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La meilleure preuve que votre Compagnie est en excellente voie et en bonne 
renommée, c'est que, dans l'impartiale mission que vous confiez à votre secrétaire 
de vous rendre compte de vos travaux, il ne se passe guère une année qu'il n'ait à 
vous signaler des marques do haute sympathie. Cette fois, c'est la Société des anti- 
quaires de France; c'est le Comité central de publications des inscriptions funéraires 
et monumentales de la Flandre orientale, en Belgique; c'est la Société académique 
de Boulogne-sur-Mer; c'est celle de Seine-et-Marne qui recherchent vos mémoires 
et votre confraternité. 

D'autre part, S Exc. M. le Ministre de l'instruction publique vous fait toutes les 
allocations qu'il peut. Enfin, l'administration municipale vous a donné des preuves 
d'intérêt, en vous octroyant de belles salles pour votre musée lapidaire, et en met- 
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tant il votre disposition celle de Bar pour vos réunions. Il reste bien un effort à faire 
encore, pour compléter celte dernière marque de bienveillance : c'est de rendre la 
salle de Bar, qui se recommande d'elle-même par sa belle voûte et ses souvenirs, un 
peu plus digne de sa nouvelle destination, et par dessus tout, de la préserver d'un 
état de ruine qui serait affligeant pour tout le monde. Nous ne pouvons douter, 
Messieurs, que l'administration municipale, toujours prête à faire honorablement les 
choses, ne prenne la bonne résolution d'achever ce qu'elle a si bien commencé en 
faveur de ses traditions et en faveur de votre Compagnie en particulier. 

Aussi, Messieurs, vous répondez bien, ce me semble, à l'empressement qu'on 
vous montre. Vos travaux ne sont pas de l'archéologie ordinaire. Vous aidez l'his- 
toire et lui restituez ses droits, témoins vos efforts constants et heureux, en faveur 
de la véritable Alise, à laquelle on voulait enlever son auréole de gloire pour en 
parer une étrangère. Dans ce tournoi d'honneur, vous avez eu des alliés parmi les 
généraux de l'armée et parmi les officiers supérieurs du génie qui ont une expérience 
consommée dans les hautes études de stratégie, de topographie et de géographie; 
mais ce qui donne un grand relief au résultat de votre controverse, c'est que, tout 
récemment, un auguste suffrage a replacé sur sa base, désormais immuable, la noble 
cité d'Alise, et bientôt le respect de la France entière s'attachera à une grande phy- 
sionomie, aussi noble par le malheur que par le courage. Vous ne serez, sans doute, 
pas conviés des derniers, au pitd de la statue de Vorcingétorix, pour y déposer votre 
modeste et sympathique couronne. 

Votre tâche, dans la coopération au répertoire archéologique de France, s'achève en 
ce moment, et les travaux de la commission mixte, choisie tant au sein de l'Académie 
de Dijon que dans cette Compagnie, vont enfin recevoir leur sanction définitive. Tous 
les membres de cette Commission ont parfaitement secondé le zèle et le Iwn vouloir de 
MM. Simonnet, Foisset fds et de voire Secrétaire, chargés de résumer vos études et 
de les livrer à l'impression. Permettez-moi, Messieurs, de me féliciter d'avoir mis, 
sans réserve, à la disposition de la Commission mixte, la carte et les nombreux do- 
cuments que j'avais amassés depuis longtemps, pour un travail particulier sur les 
voies romaines de ce département, travail auquel j'ai renoncé pour qu'il ail son 
utilité dans l'ensemble général. 

Au sujet do votre coopération au répertoire archéologique de France, vous avei 
discuté une grave question, qui, je dois le dire, n'a été tranchée qu'après mur examen. 
Il s agissait de savoir si vous donneriez a ce genre de publication la forme habituelle 
de vos mémoires ou si vous suivriez celle des spécimens du répertoire archéologique, 
qui vous ont été envoyés par S. Exc. M. le Ministre de l'instruction publique, c'esl- 
i-dirc l'impression sur deux colonnes, avec un texte concis et un caractère lin. 
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Diverses observations onl été faites au sein de la Compagnie. On y a manifesté le 
regret de ce que l'adoption de la forme ministérielle aurait pour résultat de priver 
les publications accoutumées d une très importante série, qui doit constituer à elle 
seule une sorte de résumé de notre archéologie départementale, et aussi de ce que 
la forme absolument sèche d'un vocabulaire de ce genre ne présenterait pas l'attrait 
des développements habituels. Quoi qu'il en soi», vous avez adopté l'impression sur 
doux colonnes, selon la proposition qui vous en a été toile par M. Foisset fils, mais 
avec la pensée que c'était une mesure d'exception, et qui ne tirerait point à consé- 
quence pour l'avenir, votre but unique étant de vous placer dans l'unité que semble 
réclamer la forme générale du répertoire archéologique. 

Vous jouissez enlin, Messieurs, et le public avec vous, d'un musée lapidaire, déjà si 
riche, qu'il semble peu qu'il en soit aux premiers jours de sa fondation Je ne sais si 
vous vous faites une juste idée des peines inouïes que s'est données votre honorable 
Président pour le fonder avec vous et sous vos auspices, et pour y mettre l'ordre intel- 
ligent que vous y remarquerez. Votre registre des délibérations garde tous les secrets 
des démarches, difficultés matérielles, oppositions, remises et ajournements sans fin, 
qu'il vous a fallu traverser. On se demande avec surprise comment une n*uvre, qui 
appelait d'elle-même le concours de toutes les sympathies, a éprouvé tant d'entraves. 

En organisant un Musée lapidaire à Dijon, dans un temps où les principales villes 
de France en sont pourvues, c'est travailler à la considération de la cité, puisqu'on y 
crée de nouvelles sources d'art et d'études scientifiques en parfaite harmonie avec ses 
glorieuses annales. Lo public, n'en douiez point, secondera vos efforts par des dons 
réitérés, et l'on ne parcourra plus, les étrangers surtout, vos riches Musées de 
statuaire et de peinture, en se demandant pourquoi votre ville, qui s'embellit tous 1rs 
jours par les recommandables efforts de l'autorité et par l'activité peu commune de 
M le Maire do Dijon, n'a pas son Musée d'antiques comme Lyon, Nancy, Besançon, 
et autres villes toujours prêtes à provoquer spontanément de généreuses dépenses au 
profit de toutes les sciences et de tous les arts. 

Dans ce nouveau Musée, que M le Préfet et M le Maire ont honoré lout récemment 
de leur visite, et que vous êtes venus visiter vous-mêmes en corps avant que l'ouver- 
ture n'en ait été rendue publique, trois belles salles renferment les objets antiques, et 
voici les dispositions qu'elles présentent : 

i" SALLE. 

Près de la porte d'entrée, à gauche, une vitrine renferme les curiosités du moyen- 
age : sceaux des maires de Dijon, plusieurs crosses épiscopales, dont une de l'abbaye 
de Pralon et une autre donnée par M. de Veavrotte, un chandelier byzantin, offert 
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par M. Raoul de Saint-Seine ; le bâton canloral des Bénédictins de Dijon, représen- 
tant saint Bénigne la tète traversée par une barre de fer ; plusieurs armes, dont quel- 
ques-unes proviennent de la collection des Saulx-Tavannes. 

Au bas de la deuxième vitrine est une remarquable collection de silex taillés, pro- 
venant de divers lieux de la Cole-d'Or réputés pour avoir été des centres de manu- 
factures d'armes celtiques Ces fragments ont été disposés par gradations, et d'après 
les empreintes plus ou moins visibles du travail auquel ils ont été soumis, i 'est-à-dire 
depuis les simples éclats de ces silex jusqu'aux premières ébauches du travail, jus- 
qu'aux fragments qui prennent une forme appréciable pour arriver aux flèches 
entières parfaitement terminées par leurs trois pointes. 

D'après certain volume, certaines dispositions, certain aspect contondant d'un côté ' 
et allongé d'autre part, quelques autres fragments annonceraient qu'ils ont dù avoir 
l'emploi de marteaux. 

Au-dessus de ces curieux objets do l'âge de pierre, on a rangé, dans la mémo ' 
vitrine, ceux qui se rapportent à l'époque gallo-romaine, tels que : fers de chevaux 
ou hipposandalcs de deux formes différentes; libules très variées, styles en bronze, 
bagues à clés, couteaux de sacrificateurs, fers de lances, cuillers, bracelets ou moni- 
lia, statuettes en brome et en terre cuite découvertes en Bourgogne ; vases en (erre, 
en cuivre et en verre de diverses dimensions et d'une remarquable conservation ; 
une casserole en cuivre, parfaitement intacte, et une des plus belles qu'on connaisse. 
C'est un don du M Pansiot, qui l'a découverte & Couche;, dans sa propriété. 

Entre ces deux vitrines on a placé sur un socle un torse en marbre blanc et de l'art 
le plus pur, trouvé à Vertilitm, dans les thermes fouillés par la Commission des 
antiquités de la Cote-d'Or. 

Au-dessus de la première montre, on a suspendu un grand tableau de la bataille de 
Rocro;, où sont signalés les chefs d'armée et leurs quartiers généraux, li a un tel 
caractère historique et de détails, qu'il ne peut manquer d'intéresser le public. 

La montre dont il s'agit renferme des glaives, lances, poignards, scramasax, un 
magnifique umbo déboucher, recouvert d'argent plaqué d'or, objet d'un art peu com- 
mun. Des chaînettes de laiton entourent, pour les distinguer entre eux, tous ces objets 
mérovingiens provenant de sépultures diverses qu'on a rencontrées en Bourgogne, et 
notamment à Charnay, Neuilly, Gama;, le mont Afrique, Gevrey, le Grand-Foiseul, 
Vanve;, etc. 

La deuxième montre, placée près de la porto qui donne entrée à la deuxième salle, 
renferme une collection très variée de clés des époques romaines et du moyen-âge, 
avec quelques outils et ustensiles antiques. 

La troisième montre a recueilli plusieurs dons de l'Académie des sciences, arts et 



Digitized by Google 



DE L& COMMISSION DES ASTlQtlTKS. T 

belles-lettres de Dijon : lampes, styles, cuillers, épingles, bagues, fibules, une ascia, 
des statuettes, un poids romain, etc. 

A droite de l'entrée de cette première «aile est une vitrine renfermant, entre autres 
objets curieux les ex-voto en métal, découverts dans les ruines du temple qui avait été 
élevé aux sources de la Seine. On les a trouvés dans un grand vase en terre qui orne 
le dessus de celle vitrine, aux deux côtés de laquelle sont les deux plans en relief et à 
échelle métrique d'Alaise et d'Alise. Leur confrontation ne contribue pas peu à dis- 
siper les nuages inutilement amoncelés sur le véritable lieu historique. 

2* SALLE. 

La deuxième salle, placée au milieu des deux autres, est destinée a la statuaire et 
autres objets du Moyen-Age , de la Renaissance et des Ages subséquents — On y 
remarque plusieurs pierres tombales, monolithes d'une grande dimension, provenant 
de l'église des Jacobins de Dijon ; un chenet de dimension extraordinaire qui servait 
aux cuisines des ducs; plusieurs pièces et boites d'artillerie accusant l'enfance de 
l'art et les premiers essais du xvi' siècle ; une couleuvrine, des bombes et plusieurs 
boulets en fonte et en pierre du plus puissant diamètre , provenant du cliàteau de 
Dijon, ainsi qu'une gargouille en pierre ; des pavés émaillés qui ornaient l'hôtel du 
chancelier Rolin, et d'autres, les vastes salles de l'abbaye de Fonlenay; un retable 
en pierre, provenant de la chapelle du château de Jours Côte-d'Or), et composé d'un 
calvaire, d'un portement de croix et d'une résurrection. Ces personnages présentent 
un relief remarquable et offrent des traces de peinture dorée sur tous les vêle- 
ments. 

Cette même salle renferme les seuls vestiges qui nous soient restés de la Sainte- 
Chapelle de Dijon, c'est-à-dire quelques chapiteaux et fragments de fùls de colonnes; 
une statue qui était au-dessus du monument de Saulx-Tavannes; un pilastre en albâ- 
tre, orné de charmants rinceaux, figurant plusieurs faisceaux d'armes; une nisole 
ornée d'un médaillon, avec frises, d'une rare finesse. — On y trouve d'autres objets 
provenant de nos sanctuaires détruits: c'est, d'une part, un tympan représentant le 
Christ entouré des animaux symboliques, et jadis placé au-dessus de la porte latérale 
de l'église des Bénédictins. Il est décrit et gravé au tome I" des Mémoires de la 
Commission des antiquités de la Côte-d'Or, page 455. C'est, d'autre part, un autre 
tympan représentant la cène. — On le voyait autrefois au-dessus de la porte du 
réfectoire de celte même église; il a été reproduit par D. Plancher. — Sous ce tym- 
pan et encore sous un autre monument lapidaire, représentant une chapelle et dont il 
va être question un peu plus bas, on voit un groupe composé d'oiseaux, d'animaux 
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fantastique» et d'autres ornements de sculpture. Il provient de la rotonde de Saint- 
Bénigne. 

Les objets suivants sortent de l'église de Saint-Bénigne de Dijon : une clé de voûte 
de la chapelle du Saint-Sacrement ; une statue de femme due au ciseau de Dubois 
et deux colonnes en marbre blanc. 

La Chartreuse de Dijon laisse aussi quelques souvenirs dans celte même salle, 
notamment : 1* le buste du Christ provenant de la croix du calvaire qui surmontait 
le piédestal connu sous le nom de puits de Moïse. Il était en la possession de M. Gui- 
gna ni qui l'a généreusement cédé ; 2" les bras de la Madeleine qui était prosternée 
au pied de la croix ; 3° une inscription en caractères gothiques du xv* siècle. 

On n'y voit de l'église de la Madeleine que deux chapiteaux profondément fouillés, 
à fleurs de lis, seuls restes de ce monument. 

M Marly, négociant, rue Musette, a donné plusieurs objets trouvés par lui dans une 
fouille de sa maison. Ils sont placés à deux points opposés de celle salle du centre ; ce 
sont : 1* une statue en pierre, demi-nature et bien drapée, représentant un cardinal ; 
2* deux télés voilées, dont l'une surtout d'un beau caractère; 3' un casque à volutes; 
4* une petite chapelle dédiée à sainte Anne, et où officie un prêtre assisté de son 
clerc : une couple la surmonte et elle est flanquée de deux tourelles à jour ; 5* un 
fragment de sculpture armorié sur les deux faces, etc. 

3* 8AI.LB 

La troisième salle, la plu» grande, ayant ses jours sur la place du Théâtre et de la 
rue Longepierre, a été destinée au Musée lapidaire de l'époque romaine, et ce qui 
doit ajouter beaucoup de prix aux collections de celte salle, c'est que ses principales 
richesses archéologiques proviennent des fouilles pratiquées dans le périmètre des 
plus antiques murailles de la cité C'est une page importante qui vient s'ajouter à son 
histoire. 

A droite do cctlc salle, et sous les fenêtres donl on vient de parler, est rangé un 
groupe important donné par l'administration municipale. On peut y remarquer un 
charmant buste d'enfant, sur la têle duquel une ascia esl suspendue par un cordon : 
c'est un spécimen unique dans le genre, les aseia étant toujours isolées ou placées der- 
rière et sur le flanc des monuments funéraires. — On s'arrêtera sans doule aussi, avec 
curiosité, devant une boutique avec comploir et balcon et ayant, selon toute vrai- 
semblance, servi d'enseigne à cette époque. 

Il y a, dans le même groupe général, des frises ornées de rinceaux de feuillages 
entrelacés avec beaucoup d'arl ; à côté de ce groupe, plusieurs tombes et meules 
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romaines, on ne peut plus intactes, figurent avec d'autres tombes données par 
M Pillot, conseiller à la Cour impériale de Dijon, et trouvées dans les fondations de 
sa maison, place Saint.-Bénigne; enfin on y voit quelques fragments noirâtres d'orne- 
ments de sculpture provenant de Malain. 

Au retour d'équerre, de droite a gauche sont placées les riches trouvailles de la 
source de la Seine, décrites par M. Baudot au deuxième volume des Mémoires de la 
Commission des antiquités de la Côte d'Or. Quelques objets analogues aux tx-tota de 
la Seine, et provenant de la source de la Cave, à Essarois (Cotc-d'Or), figurent aussi 
dans celte salle, et ont été décrits par M. Mignard (t. III des mêmes Mé- 
moires). 

Il est regrettable que ce Musée ne possède pas la collection archéologique d'Essa- 
rois, dont M" la comtesse Victorine de Chastenay a fait don à la bibliothèque de 
Chàtillon. Cette collection ferait un beau pendant à celle de la Seine, dont elle a 
absolument tous les caractères; il résulte, en effet, du parallèle et des observations 
faites sur les ex-voto, statuettes et empreintes métalliques de ces deux collections que, 
dès la plus grande antiquité , deux sanctuaires de ces sources réputées bienfaitrices 
étaient sous la direction d'asclépiades ou médecins grecs, paraissant avoir eu ce pri- 
vilège dès l'époque de Trajan par un édit de cet empereur. 

Toutefois un des plus curieux témoignages de l'antiquité reculée du culte des eaux 
de celte même contrée de la cave d'Essarois, c'est la découverte qu'on y a faile de 
deux statues de bois grossièrement façonnées et rappelant la physionomie des divini- 
tés fétiches des peuplades superstitieuses de l'ancien monde comme du nouveau. Je 
les ai recueillies aux sources de la Cave , et, avec la permission de M"" la comtesse 
Victorine de Chastenay, j'en ai fait don au Musée de la Compagnie, après les avoir 
décrites dans ses mémoires, t. III, p. H5. Lucain, dans sa description d'un bois 
sacré, dépeint on ne peut mieux la contexlure de ces trisles et informes slaluee de 
divinités placées près des sources vives : 

Arhorlbus suus borror inest. Tune plorima niRTis 
Foutibus uncU cadlt, »imulacra<]uc mœsta Deorum 
Arte tarent, casisque etstant infunuia truncit. 

(Pharsale, liv. m, v. »lt). 

Entre le piédestal de la statue de la Seine et la belle colonne militaire de Sacquenay 
(voie romaine de Mircbeau à Langres), se voit une pirogue antique trouvée dans la 
Loue, a quelque distance de Salins. C'est la troisième du genre : il y en a une à Paris 
trouvée dans la Seine et une autre à Lyon. 

Tous les blocs de pierres sculptées que rencontrera le spectateur en longeant ensuite 
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la muraille par sa droite, proviennent aussi du Cattnm, sauf une statue de Minerve 
donnée par M. Perriquet. Ces fragments de frises, pilastres, corniches, etc., ne peu- 
vent appartenir qu'à une bonne époque de l'art architectonique romain, tant il y a de 
goût et de perfection dans l'agencement des feuilles, fleurs, oiseaux et fruits qui en 
composent le fond. Il y a certainement la des modèles pour nos jeunes artistes. 

On a réuni dans ce même groupe plusieurs tombes qui ont été décrites et gravées 
dans l'ouvrage de Legmu de Gerland, intitulé : Observations tur l'origine de Dijim, 
etc. Elles sont revêtues de sculptures, de personnages, et accompagnées d'inscriptions 
dont celle où se lisent les mots NATTA ARARICVS a été l'objet de discussions intermi- 
nables. 

On remarquera, au même groupe, quelques chapiteaux antiques de la plus belle 
facture et de la plus pure exécution -, et, sur un bloc de pierre, un relief d'une touche 
habile et légère qu'on a considéré comme l'enseigne d'un marchand de chevaux — 
Enfin, près de la porte communiquant à la salle centrale , on ne manquera pas de 
faire quelque attenlion à deux fragments de frise provenant d'un temple circulaire 
découvert à Mémont (Côte-d'Or). 

Au-dessus de la porte dont je parle, est placée la grande et belle inscription récem- 
ment trouvée à Yertilivm par M. Coûtant, et expliquée au tome VI des Mémoire» de 
la Commission — A la suite et contre la muraille faisant retour, vers la place du 
Théâtre, sont placés un assex grand nombre d'objets provenant de Vertiliwn, comme 
autels votirs, dont le plus remarquable montre des personnages en relief sur trois 
faces. — Le milieu du groupe est occupé par la curieuse inscription d'Alise. 

De ce même côté, tout au coin de la porte ramenant à la salle centrale, sont neuf 
pierres tumulaires hébraïques, revêtues de caractères d'une hrge et magnifique exé- 
cution, et qui ont été trouvées dans les murailles du Cattrvm, au lieu où l'on a creusé 
pour asseoir les fondations de la salle de spectacle. Ces pierres tumulaires, a l'excqw 
tion d'une seule, ont été données par M. Baudot. — Vers le contour opposé se trouve 
une inscription lapidaire provenant de Mirebeau, et plusieurs tuiles de grande et 
moyenne dimension, ayant la même origine et portant l'estampille de la VIII* légion 
Auqusta. 

Avant d'arriver là on a pu remarquer, parmi les objets apparents placés sur ce 
même rang, une tète de bœuf en pierre, trouvée à Dijon, et au-dessus, un bige qui a 
été décrit par M. de Saint-Mémin Ce monument n'est pas un des moins curieux du 
Musée lapidaire. 

Le groupe du milieu de cette salle est disposé, par toutes ses faces, de manière à ce 
que les divers aspects de chaque monument soient perceptibles à la vue et quo. jus- 
qu'aux moindres lignes les plus fugitives, jusqu'au plus mince relief, rien ne soit 



Digitized by Google 



DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS. IX 

perdu pour l'observation. L'n tel problème demandait du temps et des soins pour le 
résoudre. 

Le groupe du milieu de celte troisième salle renferme plusieurs blocs sculptés, 
dont ceux qui regardent la rue Longepierre se composent particulièrement de 
tombes gallo-romaines, où sont sculptés divers personnages portant le poculum. Ces 
monuments curieux proviennent de dons de la ville. Le o>lé opposé comprend plu- 
sieurs autres blocs sculptés, qui ont été offerts au Musée par M. Sorlin, à l'exception 
d'un fragment d'archivolte et de quelques autres bas-reliefs. On remarque de ce coté 
un sacrificateur armé, au flanc droit, du couteau qui servait à immoler les victimes, et 
une tête d'uno belle exécution. Afin de ménager la place, plusieurs tètes et bas-reliefs, 
et dont quelques-uns représentent les déesses mères, ont été superposés au faite de 
ce groupe et des deux paris. 

Le rang de plusieurs autres objets d'un haut intérêt archéologique est marqué 
dans cette enceinte nouvelle. Ces!, pour n'en citer que trois, la petite galère de 
bronze trouvée aux sources de la Seine et qui n'est, désormais, plus a sa place au 
musée de peinture ; c'est le moulage d'un coffret revêtu de bas-reliefs cabalistiques et 
dont l'original provient des templier» de Voulaincs. On peut en lire la description 
donnée par M Mignard au tome III des Mémoires de la Commission des antiquités 
de la Côte-d'Or. Le don en a été Tait par ce dernier à la bibliothèque publique, à une 
époque où l'on ne songeait point encore à l'existence de ce Musée lapidaire C'est enfui 
le moulage d'un autre coffret, dont f original a été trouvé près de Florence, et avait 
aussi clé donné par M. Mignard à la bibliothèque publique Ce second coffret a été 
décrit dans un Mémoire imprimé à Vienne, en 1855, par l'illustre orientaliste 
de Hammer-Purgstall, dont la correspondance avec M. Mignard a été offerte par ce 
dernier à la bibliothèque de Dijon. Ces deux moulages ont été exécutés par les soins 
de M le duc de Blacas, qui, en faisant à M. Mignard l'honneur de les lui offrir, l'a 
rendu maître d'en disposer au profit de la science. 

On peut s'en reposer sur la vigilance éclairée et le bon vouloir de M. le maire de la 
ville de Dijon et de M. le conservateur des Musées de peinture et de sculpture pour 
que, dans l'intérêt même des études archéologiques, quelques objels qui s'y rattachent 
d'une manière absolue et n'ont pas un rapport aussi direct avec les arts, soient trans- 
portés des vitrines du Musée de peinture dans celles des Antiques. 

Cest là, du moins, un vœu qu'il nous est permis d'exprimer et dont nous pouvons 
vraisemblablement espérer la réalisation (1). 

(I] A peine formions-nous ce vœu, que M. le Maire. M. le Conservateur du Mnsée de peinture, 
et M li- Bibliothécaire d« la ville de Dijon, s'empressaient d'y adhérer. En ce moment, les trois 
précieux objets relatés ci-dessus ornent les ta bielles de notre Musée des antiques. 
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Après le rapide exposé qui procède et embrasse l'ensemble de vos travaux , résu- 
mons 1rs communications particulières faites par chacun de vous. 

Votre Président vous a lu la notp suivant: « On a découvert récemment dans ledépar- 
temenl delà Côte-d Or, non loin de la colonne de Cussy, dans le bois du Défont, un 
tumulus formé de pierres amoncelées. Au centre de ce tumulus étaient trois squelettes 
paraissant appartenir à un homme, une femme et un enfant. Aucune substruction, 
aucun caveau n'avait été pratiqué pour garantir ces corps placés au niveau du sol et re- 
couverts de pierrailles, ce qui est bien le caractère des tombelles ou tumuli. Le plus grand 
des trois squelettes portail encore autour des vertèbres du cou une torque en bronze 
d'une parfoite conservation. C'est un cercle assez mince sans solution de continuité et 
qui ne mesure pas moins de 6 1 centimètres 1/2 de tour extérieurement. Le dehors pré- 
sente cinq faces, dont trois ornées d'une suite de petits anneaux ; aux faces intermé- 
diaires se remarquent deux filets ou lignes droites On'a recueilli dans ce même tumu- 
lus plusieurs bracelets. L'un d'eux, formé d'un gros (il de bronze, strié transversale- 
ment de distance en dislance, très régulièrement, était encore fixé à l'os du bras de 
l'un des squelettes. — Un autre bracelet beaucoup plus petit panit avoir appartenu 
à un enfant. Il est fait d'un simple lil de bronza dont les extrémités viennent se croi- 
ser l'une sur l'autre — Un troisième bracelet en bronze creux n'a pu être retiré que 
par morceaux : il est, en tout, semblable a ceux que Jf. de Ring a découverts dans les 
sépultures antiques de l'Alsace, et dont il a donné la gravure dans son bel ouvrage 
intitulé : Tombes celtiques de V Alsace, in-folio, planche nu, n* 3. — Plusieurs fragments 
d'un fil de bronze très (in, courbé et disposé en spirale, de manière a former un bracelet 
de fpmme, ont été encore recueillis au même endroit par des paysans de la localité. 

• Des recherches mieux dirigées auraient produit sans doute un résultat plus com- 
plet; mais les habitants des campagnes n'attachent d'importance qu'aux objets qui 
paraissent leur présenter une certaine valeur intrinsèque Leur ignorance et leur avi- 
dité transforment en or tous les métaux : aussi les possesseurs des objets que l'on 
vient de décrire s'étaient-ils imaginés que le cuivre trouvé par eux était de l'or, et de- 
mandaient-ils quelque c hose comme deux mille francs pour prix de leur trouvaille. 
Ce n'est qu'après une désillusion complète que voire Président a pu acquérir ces objets 
pour un prix raisonnable. — Si l'on rapproche cette découverte de beaucoup d'autres 
faites à différentes époques dans ce même bois du Défont et aux alentours de la co- 
lonne de Cussy, on ne peut les faire remonter au delà de l'époque gallo-romaine — 
Ces antiques sépultures, éparses dans un rayon très étendu, et que l'on découvre fré- 
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qucmmenl dans le voisinage de la colonne de Cussy, semblent venir ajouter chaque 
jour de nouvelles probabilités à l'opinion émise par l'illustre Saumaise sur le but que 
se sont proposé les édificateurs de la colonne de Cussy. Ce monument, selon lui, au- 
rail été élevé en mémoire de la victoire remportée par César sur les ilelvélkns » (I). 

Puisque nous en sommes sur les sépultures antiques, permettex-moi, Messieurs, de 
vous entretenir, sans désemparer, de quelques autres découvertes de ce genre, dont 
la communication m'a été laite par M. l'abbé Palriat. On avait trouvé, en réparant un 
chemin vicinal, à Montigny-Monlfort, près Monlbard, plusieurs squelettes sans aucuns 
signes pourtant comme médailles, [tôleries ou autres objets. Toutefois, sous un tumu- 
Im, qu'il faut bien qualifier de la sorte, puisque M. l'abbé Patriat le range entre ce 
qu'il nomme des la* de piètres que l'on rencontre ça et la dans celte contrée, on vient 
de trouver un squelette couché et accompagné de médailles de bronze malheureuse- 
ment trop frustes pour aider à déterminer l'époque de l'enfouissement.— Une décou- 
verte ultérieure faite au hameau de Falin. dépendant du village de Montigny-Monlfort, 
mérite, sans contredit, une attention plus sérieuse. On vient d'y découvrir plusieurs 
substruclions, des tuiles à rebords, des médailles romaines, des ferrures antiques, 
une bague en or, un anneau de bronze pourvu d'un chalon bleuâtre sur lequel est 
gravée en creux l'image d'une louve allaitant Romulus et Rémus ; on a exhumé 
aussi des ossements, des squelettes couchés sur le sol, des cendres et des fragments 
de poterie. — On a rencontré, au même lieu, des antiquités d'époques diverses, 
comme une médaille d'Alexandre Sévère, une autre de Pépin d'Aquitaine et quelques 
monnaies du moyen-âge en argent et autre métal. Il s'en est trouvé une des ducs de 
Bourgogne. — M. l'abbé Palriat complétera sans doute ultérieurement ses curieuses 
communications : elles ont d autant plus le droit de nous intéresser, que celle com- 
mune de Monlfort (2) et lieux voisins se trouvent placés sur le parcours de Monlbard 
à Alise et à moins de 16 kilomètres de ce lieu célèbre. 

Votre Président a mis sous vos yeux les torques à bracelets dont il a été parlé tout 
à l'heure et deux dessins de M. Legay reproduisant des peintures murales de l'église 
Saint-Jean : l'une, placée au-dessus de la porte de la sacristie, offre à la vue deux mé- 
daillons représentant chacun un personnage coiffé du mortier, environné d'une auréole 
et vêtu de la robe rouge avec hermine Ces personnages semblent appartenir à quelque 
haut rang de la magistrature L'autre peinture, placée à droite de la grande nef en en- 

(t) Voir, i ce sujet, le sarant Rapport de M. Baudot sur la colonne de Cussy. où l'auteur 
discute les nombreuses opinion» émise* sur l'origine de celte colonne. — Dijon. Lamarcbe. — 
Pari*. Didron et Dumoulin, 1852. 

(2; M. l'abbé Patriat ajoute, dans une de ses Lettres, quelque» réflexions sur la disposition 
symbolique de l'église de Montiguy-Monlfort. laquelle est tout à fait contournée a l'instar do 
corps de Notre-Seigoeur sur la croix. 
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trant, représente le Père étemel arme de flèches. Au-dessous paraissent les Vires en- 
chaînés. D'autres figures représentent, par leur altitude, la Pénitence, l'Oraison et le 
Changement de vie. 

M. Foissel pin a appelé votre attention sur deux inscriptions erronéesqtii se lisent 
sur deux mausolées placés à la cathédrale, et qui, si elles étaient maintenues, consa- 
creraient à perpétuité deux erreurs historiques. 

Lorsqu'on entre dans l'église Saint-Bénigne par la grande porte et qu'on a dépassé 
les statues du premier président Legoux de la Berchère et de Marguerite Bruslard sa 
femme, on aperçoit, dans le collatéral droit, le monument funèbre d'un Berhisey, et 
en regard, dans le collatéral gauche, celui d'un Frémiot Chacun de ces monuments 
porto une inscription funéraire : toutes les deux sont apocryphe* et erronées. 

Celle du monument de droite est ainsi conçue : 

JEAN l>F. BKHIIISEÏ, 
MORT EX 1752 

il c.ojisicba sa roRTrnK au sori.At.EXKyr i>b ses cosototess. 

Celle inscription désigne évidemment le dernier des Berlisey, mort au milieu du 
xviu* siècle, après avoir longtemps exercé la charge de premier président du Parle- 
ment. — Or, il n'y a aucun doute possible sur l'inexactitude de l'inscription dont il 
s'agit En effet, votre Président a mis sous vos yeux un très beau dessin du monu- 
ment en question, dessin fait par Lesage, dans le temps où ce monument se trouvait 
encore dans l'église des Carmes, et bien avant qu'il ne fut transporté à Saint-Bénigne. 
— Sauf quelque* suppressions regrettables, c'est bien le même mausolée que celui 
qui existe aujourd'hui dans le collatéral droit de la cathédrale ; mais, au lieu de 
l'inscription actuelle, on lit dans le dessin de Lesage celle qui suit : 



JOAMMES »E BERBISET, ASTIOCA EDITI S NOBILITATE, 
IM > EJATI ' DIVIO>E>SI PHASES ISFILATHS, 
JCSTITI.E DMMKWMQUI l"IDH TKMaX, 
Sl'MPTl' HORORIFICO OPPORTl ME SI LEMDim S, 
HCMAMIS 1.1 OMKES-, 01 IBIS ROTIS, IIS CIIARIS, 

omnm eledilis. liderui ELEBILIOR, 

IIIC JACET. 
JlCET ET IPSA, PAR VIRTltTIBlS, IXOR, 
ELISABETH DOllllER. 
J0ANME8 DB BERBISEY, FII.U'S HERES, m RfintlH F. JK.1ATI S 
IHIMCF.I'J, HOC. MOMUMEBTIH PARENTIBl'S 0PTIMI3 
COMJI GIQIE DILECTISMMJ; NICOLE DE LA MOTTE 
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Il demeure donc bien évident que le mausolée ci-dessus esl celui de l'avant-dernier 
des Berbisey, simple président à morlier, in Senatu divionensi proies in/ulatus, et 
père du premier président de ce nom. C'est ce dernier qui, en 1720 (la date esl pré- 
cise 1 , fit ériger ce monument à la mémoire de son pére, de sa mère et de sa femme : 
Joannesde Berbisey, filius, Burgunditr *«iafni rwncEW, hoc momimrntum parentibu* 
conjuijique posuit M MX. XX. 

Cotte même inscription, moins la date de 1720, se trouve imprimée dans la conti- 
nuation de, VHistoire du Parlement de Bourgogne, par Pctitot, a la page 12, comme 
s'appliquanl a Jean de Bcrbisey, président à mortier, ayant succédé dans cette charge 
h Claude Frémiol, en 1673, et décédé en 1697. - Elle est donc doublement authen- 
tique. 

On ignore comment et à quelle époque elle Tut remplacée par celle qu'on lit au- 
jourd'hui sur le monument et qui a substitué le premier président de Derbisey à son 
pére — Girault, dans ses Essaissur Dijon, publiés en 1814. dit expressément, p 162 : 
• Le premier président de Derbisey avait Tait ériger à son père, mort le 8 septembre 
1697, le mausolée que vous ave» remarqué à la cathédrale, où il a été transféré de 
l'église des Carmes » Il ne fait aucune mention de l'inscription actuelle, bien qu'elle 
contredise son assertion: d'où la présomption qu'en 1814 celle inscription n'existait 
pas encore. L'auteur du supplément à la table générale de la dernière édition deCour- 
tépée, qui a paru en 184K, s'exprime en ces termes, tome IV, p. 670 : ■ Dans le colla- 
téral sud de la cathédrale, à l'extrémité ouest, mausolée en marbre de Jean de Derbi- 
sey, mort le 8 septembre 1697, et tiré de l'église des Carmes. Il a été composé sur les 
dessins de Masson de Paris et achevé en 1720 par Martin de la même ville, auteur des 
statues de la Religion et de la Justice en pleurs qui l'ornent. • — Pas la moindre allu- 
sion à l'inscription qui dit le contraire. 

Quoi qu'il en soit, l'élrangerqui visite la cathédrale, l'habitant même de Dijon qui 
ne connait pas le dessin de Le sage, et qui n'a recours ni à Girault m au supplément 
du nouveau Courtépée, demeurent, sur la foi de cette inscription, persuadés que lo 
mausolée dont on vient de. parler est celui du premier président de Bcrbisey. Cette 
méprise est inévitable. 

Même cause d'erreurs pour le mausolée Frémiot qui est en regard : on y a gravé le 
nom de Bénigne Frémiol, père de sainte Chantai, mort en 1611. 

Cette dernière inscription esl également contredite par Girault et par l'auteur du 
supplément à Courtépée lM. Dumay, ancien maire de Dijon). 

Girault (Essais sur Dijon, p. 116), après avoir mentionné le mausolée du président 
de Bcrbisey, dit en propres mots : « Parallèlement esl la statue de Claude Frémiol, 
autre président, mort en 1670, âgé de 77 ans. Ce mausolée était dans l'église Noire- 
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Dame. • — Et si l'on recourt a l'article que consacre Courtépée à Notre-Dame de 
Dijon, l'on trouve ce texte : • On voit dans cette église le mausolée du président Fré- 
miot mort en 1670; il était neveu de sainte Jeanne de Chantai. » — Ecoutons main- 
tenant M. Dumay : ■ Dans le collatéral nord de la cathédrale, vis-à-vis du mausolée 
du président de Derbisey, statue du président Claude Fremyol, neveu de sainte Chan- 
tai, mort en 1670, provenant de l'église Notre-Dame (I] • — Au reste , la statue qui 
ronronne le monument proteste heureusement contre l'inscription dont une main 
inconnue l'a accompagnée Les magistrats, au temps du père de sainte Chantai, por- 
taient toute leur barbe et les cheveux à la romaine, comme on peut le voir par la sta- 
tue du président Jeannin qui est & la cathédrale d'Aulun et par celle du premier pré- 
sident Legouz de la Derchère qui est à Saint-Bénigne : il n'y a pas un seul exemple 
contraire. Or, le personnage indiqué par l'inscription comme étant Bénigne Frémiol, 
père de sainte Chantai, est sans barbe. Cet indice parait décisif : la statue n'est donc 
pas celle de Bénigne Frémiol, mais bien celle de Claude, son petit neveu, entré au 
Parlement de Dijon comme conseiller en 1620, et devenu président en remplacement 
du trop fameux Giroud en 1643, et décédé en 1670 (2). D eut pour successeur Jean 
de Berbiscy. 

Ces divers points constatés, M. Foissct père vous a demandé. Messieurs, si ce n'é- 
tait pas le devoir de voire Compagnie d'intervenir pour solliciter la reclificilion des 
deux inscriptions dont il s'agit. Non seulement elles consacrent deux erreurs, mais 
elles obscurcissent l'histoire de l'art à Dijon en présentant, d'une part, une statue 
de la (in du xvu* siècle comme étant un ouvrage de soixante ans plus ancien, et, 
d'autre part, une statue de 1720 comme un ouvrage de la deuxième moitié du 
xvin* siècle. Il n'y a plus d'histoire possible avec de pareils anachronisme» Après ces 
judicieuses et importantes observations, la discussion s'est ouverte. M Grasset (M. T.) 
a pensé qu'il conviendrait de donner connaissance officielle à M. le Maire de la double 
erreur signalée par M. Foisset, la question étant d'un intérêt tout municipal. A la vé- 
rité, la cathédrale appartient à l'Etal; mais on ne peut se dissimuler que les monu- 
ments de l'art statuaire qui la décorent ne soient là que parce qu'ils y sont plus à leur 
place qu'au Musée de la ville à cause de leur caractère funèbre cl religieux à la fois. 
D'ailleurs les mausolées dont il s'agit sont exclusivement dijonnais ; les statues en 
question représentent de» magistrats de la cité ; elles proviennent d'anciennes églises 
de Dijon, et, sous ce triple point de vue, l'on ne voit pas bien pourquoi elles ne seraient 
pas assimilées aux statues et aux tombeaux qui sont au Musée. — Plusieurs d'entre 

(1) Voir an Supplément de la utile générale de Courtépée. p. 67t. 
<») Voir Palliot. p. 100. 
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voua ont pris successivement la parole; quelques membres ont réclamé un sursis jus- 
qu'à plus ample informé : toutefois la proposition suivante a été acclamée : « Il sera 
•dressé par M. le Président a M. le Maire un extrait du procês-verbal de la séance, 
portant que la Compagnie regarde comme apocryphes et comme erronées les inscrip- 
tions gravées sur les mausolées Berbisey et Frémiot qui sont i la cathédrale, et qu'en 
conséquence la Commission dos Antiquités de la Côtc-d'Or émet le vœu que ces ins- 
criptions soient rectitiées dans le sens indiqué par M. Foissel. > 

Vous savez, Messieurs, toute l'importance de cette rectification et, par conséquent, 
la valeur de votre protestation pour l'avenir, si celte rectification venait à être 
indéfiniment ajournée. 

Depuis les justes réclamations de M Foisset père, votre président a mis sous vos 
yeux un manuscrit de l'abbé Clienevet. Ce précieux document présente les donnée* 
les plus incontestables sur les véritables inscriptions à substituer aux inscriptions 
controuvées. 

A son tour, M. Vallot vous a apporté une belle copie de la véritable inscription du 
président Frémiot. Il l'a transcrite sur le marbre même, rencontré inopinément sous 
le portail Notre-Dame, dans le coin gauche du parvis, prés de l'entrée latérale de 
l'église, par M. Rabut, professeur d'histoire au lycée de Dijon. Les démolitions nou- 
velles l'ont fait exhumer de quelque coin obscur par les ouvriers maçons. Il va sans 
dire que les mesures ont été prises immédiatement pour mettre ce marbre en sûreté. 
Voici l'inscription dont il est revêtu : 

HIC JACET 

ILLCSTIUSSims DOMI.HIS CLAUDItS FREMIOT 
REGI A CONSILII8 
SECtWDCS 13 Sl'PREXA Bl RI IM.II CCRIA PR.E8EJ 

issu, hi ni , rfORGii rr c dtîustes 

OBIIT ANKO SA LOTIS 1670, «TATIS »U« 77. 

cnARissmo conwci 

MARCARITA 01 BRETAGNE tIXOR 

Le même, M. Foisset père, a mis sous vos yeux un plomb moulé sur celui que l'on 
connaît du tombeau de saint Bénigne, et portant pour légende : 

HIC REQVDZSCIT CORPVS BEN1GNI PR.ESBITERI ET MARTYRIS. 



M Marlel (M. R ) a fait mettre aussi sous vos yeux trois plans de la cité dite d'^n/iia, 
lesquels appartiennent à M. le conseiller honoraire Lorin. Le premier de ces plans 
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indique, avec le périmètre Je la ville, une certaine étendue de forél où se trouve un 
tronçon de la voie dite de Brunehaut. Quand on reporte ses souvenirs sur l'horrible 
drame de Renève-sur-Vingeanne, lieu où furent dispersés les membres palpitants de 
celte reine habile, mais ambitieuse et cruelle, on peut penser avec raison, vous a dit 
M. Marlet, que cette même voie a été parcourue par les fils de Frédégonde. — Ias 
deuxième plan, dù aux soins de H. Lorin, présente l'enceinte ruinée d'Antua; sa sur- 
face, mesurée géométriquement, contient 12 hectares 70 centiares. Celte donnée 
exacte a fourni à H. Marlel l'occasion naturelle de protester contre une erreur de 
l'archiviste Boudot, lequel n'accordait à celte enceinte que 3/4 d'hectare seulement ou 
75 arcs, assertion à laquelle M. Marlet s'était laissé prendre sur la foi de M Boudot. 

— Enfin le troisième plan ajoute aux précédeuls l'avantage de figurer sept ou huit 
amas de matériaux groupés irrégulièrement dans le voisinage d'un puils qui alimen- 
tait la place. 

Le même membre a donné connaissance à la Compagnie d'une brochure nouvelle 
rapportée par lui de Besançon, laquelle, traitant des fers antiques ordinairement attri- 
bués aux chevaux, sous la dénomination scientifique d'hipjtosandales, propose d'appe- 
ler busandates les fers qui , ayant une armature complexe et une large surface, comme 
on les a trouvés en grand nombre dans le sol des rues de Besançon, n'ont pu conve- 
nir qu'à des bœufs et nullement à un animal de course. D'ailleurs, vous a dit M Mar- 
let, le fer h cheval ordinaire se trouve partout dans le sol gaulois, et il ne manque pas 
non plus aux mêmes lieux où se rencontrent les autres fers larges et à armature, qui 
seraient embarrassants pour les chevaux et qui devaient consolider le pied du bœuf. 

— Celte question, Messieurs, a son intérêt cl pourra être étudiée avec quelque fruit 
dans nos vitrines où figurent un asse* grand nombre de ces Ters, sous les deux formes 
qui ont provoqué la distinction dont je viens d'avoir l'honneur de vous entretenir. Je 
dois ajouter que, lors de celle communication de M. Marlet, votre honorable collè- 
gue, M. d'Arbaumonl, vous a dit que les hipposandales à armature, trouvés a heure, 
et donnés par M Locquin, n'étaient accompagnés, dans le lieu de leur enfouissement, 
que d'ossements de chevaux. 

M. Garnier (M. T.) vous a fait la communication suivante : 

Le sieur Guyol, vigneron aux Pelites-Barraques, en faisant, au mois de mars der- 
nier, des provins dans sa vigne, située au climat de la Cornue, ancienne dépendant e 
de la rente Logerot, sise à 100 mètres de la route, a trouvé plusieurs cippes funéraires 
recouvrant des ossements et des poteries qui n'ont point été recueillis. 

Ce propriétaire ayant informé M. Garnier de cette découverte, ce dernier s'est 
rendu sur les lieux en compagnie deMM.Guignard, Simonnet et d'Arbaumonl. Là ces 
Messieurs ont consisté l'existence des objets suivants : 




DE LA COMMISSION DES ANTIQUITÉS. XVII 

!• Un cippe en pierre blanche de 86 cenlimèlres de hauteur sur 40 de largeur, repré- 
sentant un personnage gallo-romain, tenant d'une main le poculum et de l'autre une 
bourse ; au-dessus, se lit cette inscription en capitales romaines : 

DOM1TIANVS BELLI Fn. 

2" Un autre cippe à moitié brisé, représentant un personnage âgé, sans barbe, vétu 
du sa^iim, tenant le poculum de la main droite et une sorte d'aseia de la main gauche. 

La pierre a 60 cenlimèlres de hauteur sur 53 de largeur. L'inscription est 
fruste. 

3* Le couvercle bombe, mais aux trois quarts brisé , d'un cercueil en pierre, dont 
la face qui fermait la tombe, porte, gravée au trait comme sur une pierre tombale du 
moyen-âge, une figure de femme au-dessus de laquelle on lit en capitales ro- 
maines : 

CON CATIAM. 
D E 

Une palme est figurée entre les sigles de la première ligne. 

4* La partie supérieure d'un autre cippe, représentant une têto de femme d'un 
modèle bien supérieur aux précédents , cl a côté de laquelle on aperçoit les deux 
lettres D. A 

D'après les déclarations du propriétaire, le terrain d'où il a exhumé ces débris en 
recèlerait encore un grand nombre; et, comme il se propose de le défoncer prochai 
nement, il est fort présumable que cela donnera lieu a d'intéressantes découvertes, 
sur lesquelles vos honorables collègues auront les yeux ouverts. 

M. Chapluet (M. R vous a donné quelques explications sur un bas-relief découvert 
a Gémeaux récemment. Il est en pierre blanche, d'une hauteur de t mètre 50 sur 
i mètre 30 de largeur. Il représente trois personnages qui semblent être le père, la 
mère et l'enfant, tous vêtus de tuniques. Les tètes des deux plus grands personnages 
ont été mutilées. Ce monument qui paraîtrait remonter au ir ou m* siècle, a été 
découvert dans un champ situé près de Gémeaux et près d'une fontaine autour de 
laquelle on remarque encore différents débris, notamment un chapiteau de colonne. 
Vous verrez, Messieurs, après examen ultérieur, s'il vous conviendra d'acquérir ce 
bas-relief pour votre Musée lapidaire. 

M. de Saint-Seine (M. T.) vous a annoncé que des découvertes très importantes 
avaient été faites récemment sur le territoire d'Atlricourt (Haute-Saône). Là, des 
fouilles récentes ont mis i découvert d'anciennes subetructions fort importantes, où 
I on remarque de belles mosaïques La préfecture de la Haute-Saône s'est empressée 
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do voter une somme de 500 fr. pour fai-c repreudre ces fouilles. Comme ces restes 
précieux se rattachent au sol de la Bourgogne, M de Saint-Seine annonce qu'il se 
propose d'explorer ces contrées et espère obtenir de fructueux résultats. 

M Marchant (M. H ) a mis sous vos yeux un disque en serpentine, trouve à Rufley, 
et deux autres fragments de disque en calcaire schisteux et schiste ardoisier, prove- 
nant de l'Auvergne, et il s'est livré a quelques considéralions savantes sur leur origine 
et sur leur usage Depuis, il a imprimé en un magnilique format portant le litre de : 
Description de disques en pierre de diverses localitf's, une importante dissertation sur 
le disque de Rufley, dont il donne un dessin exact, et entre lequel et quelques autres 
disques étudiés par lui il établit un judicieux parallèle. M. Marchant est dans une 
excellente voie pour l'élude sur l'âge de la pierre, étude qu'il a adoptée et où il peut 
rendre d'utiles services à la science. 

M. Capota* (M. K ) vous a donné avis qu'une inscription antique, gravée sur une 
pierre milliaire, sauf examen plus attentif pour classer ce monument, virnt d'être 
découverte dans un clos de l'avenue du parc, appartenant à M ISicolas, et situé à 
gauche peu avant le rond-point. On sait que la voie romaine avoisine ce lieu, ce qui 
provoquera votre surveillance, car le voisinage des voies romaines est toujours par- 
semé de monuments divers et surtout funèbres- 

M. Protat ,M. R ) vous a entretenu de nouvelles découvertes faites à Mirebeau dans 
un champ défoncé par les ouvriers de M ISlandin, garde général, et vous a parlé de 
Touilles qui ont été faites en février dentier et par suite desquelles on a trouvé une 
quantité notable de tuiles à rebords estampillés au nom de la YIU' légion .tm/usta, 
Notre collègue a réuni plusieurs de ces tuiles, dont les inscriptions, semblables 
quant au texte, présentent, dans les caractères, des variations qui accusent des épo- 
ques différentes \\ préjuge, en conséquence, qu'un dépôt de vétérans de celle légion 
fut établit) permanence au camp de Mirebeau, et y forma une colonie militaire pla- 
cée en observation et en surveillance sur ce point du parcours de la voie romaine. 
M Protat, désirant compléter ses recherchas, il vous conviendra, Messieurs, que votre 
secrétaire n'eu scinde pas l'exposé et attende do noire zélé collaborateur de plus 
amples communication*. 

Le même membre a mis sous vos yeux le dessin d'un plateau de verre provenant 
d'une verrerie romaine et trouvé à Corroy le-Grand, arrondissement de Nivelles, dans 
uu tombeau avec des médailles de Trajan. Ce plateau, ayant M centimètres de dia- 
mètre, présente un fond vcrl semé d'étoiles irrégulières et à raies couleur or. Celle 
pièce n'a pas jusqu'ici tin très grand nombre d'analogues connus, ce qui juslilie l'em- 
pressement de M Protat a vou3 entretenir de celui-là. 



M Rouiller, associé correspondant, à Recey, vous a signalé dans un terrain nommé 
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le Clo$ au Saint, vers la porte de la Chartreuse de Lugny, la découverte de subslruc- 
l ions, de pierres sciées, d un débris de colonne, d un fragment de meule en granit, 
de débris de vases et de fer oxidé, d'une médaille avec tète couronnée et avant pour 
légende les sigles 1MP. M. 1VL IMIIL1PPVS AVG. - Sur l'autre face, une Victoire 
tient une couronne avec la légende VICTORIA AVG. Des traces d'incendie se font 
remarquer dans les substructions gallo-romaines, et on y a trouvé deux squelettes, 
l'un d'un adulte, l'autre d'un enfant. 

Près du Cliàtel, à Itecey, vous a écrit le même membre, on a découvert aussi des 
indices de substructions et des pierres sciées. Dans l'intérieur de ce bourg, on a trouvé, 
onlrc autres médailles, une pièce fruste de l'époque gauloise et d'autres pièces de 
monnaie aux effigies de Néron, Faustine, Adrien , Trajan. L'une de ces dernières 
représente un cavalier lançant un Irait contre un personnage terrassé et que le che- 
val, passant uu galop, foule aux pieds. 

Le même associé correspondant a recueilli, au cimetière du Grand-Foiseul, une 
médaille du Vespasien. un coutelas en 1er et une liache en silex, et, près de la ferme 
de la Guette, les débris d'un vase gallo-romain d'une fine poterie rouge et dont les 
reliefs figurent une chasse On y distingue un cerf et un lièvre poursuivis par un che- 
val et trois chiens lévriers. 

Cette communication de M. Roubier a soulevé parmi vous une assez singulière dis- 
cussion que je vous demande la permission de citer, parce qu'il peut en jaillir peut- 
être quelque lumière. 

Ou s'est demande si les Romains connaissaient la chasse aux chiens courants, on a 
dit que l'emploi des battues et des rets était presque seul en usage à Rome, sur- 
tout avant la conquête de la Germanie, et que l'on n'y connaissait guère que la race 
des chiens d'arrêt pour signaler le gibier aux chasseurs habiles à manier les toiles ou 
filets de jet Vous avez pu remarquer la forme élancée des chiens qui figurent dans les 
chasses reproduites sur les belles poteries romaines rouges, trouvées à Vertilium. 
Mais île ce que la céramique romaine ait reproduit par préférence des lévriers dans 
les gracieux contours de ses vases, il ne faudrait pas nier l'existence des autres espè- 
ces de chiens ni la diversité des chasses. Le poèto Horace, d'ailleurs (1) et surtout 
le poète Ovide (2) pourraient bien protester. 

Pline l'ancien, lui-même , semble avoir décrit l'espèce des chiens courants par ce 
simple tableau d'un homme assis a terre et qui, de là, dirige les chiens et se rend 

(1) Voir l'Ode a Mécène. II». 1, el l'Eptire à Lolllu». eb. ITOJ, y. 40 et sulv., au livre I" det 
Ipltrtt, 

(2) Voir Ovide, aux H«lUutki<i*e$, ver» 75 el suix. 
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maître do leur impétuosité. Comment ne pas reconnaître aussi dans sa description 
li» limirr qui entraine le piqueursur les pas de la bête (1). 

Chose singulière, quelques lignes du panégyrique de Trajan, par Pline le jeune, 
ont seules pu jeter quelques doutes à ce sujet dans les esprits. Il n'y est question, en 
effet, pour le chasseur, que de surprendre par adresse ou de poursuivre à la course 
les bêtes fugitives ('2), et cela sans le secours des chiens. 

Mais sachons ne pas exiger des arts plus que des panégyriques. Si donc les poteries 
romaines, celles du moins qui ont été plus particulièrement rencontrées dans les 
fouilles dont nous avons connaissance, nous montrent en relier des chasses où figu- 
rent exclusivement des chiens lévriers, c'est que la souplesse, l'ampleur et la désin- 
volture de ces animaux, qui ont toujours la tète haute, les formes déliées cl la course 
rapide, se prêtent mieux au mouvement que l'art céramique voulait exprimer dans 
un vif et gracieux tournoiement pour lequel il associait aux animaux les plus légers 
à la course, comme cerrs et lièvres, les chiens aussi les plus svelles et les mieux 
découplés 

Toutefois, si l'on voulait examiner plus à fond la quesîion qui a été soulevée ici, 
l'on pourrait recourir avec fruit aux deux intéressants appendices de la fin du livre de 
M Villequez, concernant le droit du chasseur sur le gibier (Paris, L. Hachette et C'\ 
1K01) . Ce savant professeur de la Faculté de droit de Dijon a su fouiller aux meilleures 
sources de l'art cynégétique des anciens, pour nous apprendre que les Romains ne 
connaissaient pas la chasse à courre, ou du moins qu'ils étaient loin de la pratiquer 
à la façon des peuplades eelliques. — L'Italie faisait chercher .i grandi frais chez ces 
peuplades les meilleurs chiens en tous genres, mais pour s'en servir bien différemment 
Qu'en Gaule et en Germanie : ainsi les domains entouraient de grands espaces de 
bois [taltus) à l'aide de filets appelés relui, et alors les chiens ne servaient pour ainsi 
dire plus, dans celle enceinte rendue infranchissable aux animaux sauvages, qu'a les 
presser pour les contraindre à tomber dans d'autres filets appelés playa; tendus dans 
les passages étudiés d'avance et où se tenaient aussi des chasseurs armés d'épieux oa 
autres armi s dénommées dans les traités spéciaux. On conçoit que, sur un sol brûlant 
comme celui d'Ita ie, les chiens courants (H) ne pouvaient faire absolument le im'me 
office que dans les climats frais cl tempérés de la Gaule et de la Germanie, où, par 
cela même, le terrain garde longtemps les émanations du gibier. 

Nous devons encore à M. Rouhicr d'autres communications. Il nous a (ait savoir 
que II. Ilumbert, curé de Grancey-le-Chateau , voudrait appeler votre intérêt sur 

(I) Voir Pline, Ht. VIII. th. XU 

;ilj Voir sur la Gu du panégyrique les divertissements particuliers a tel empereur. 
(3) Cm* aJ invettigamtmn apli. 
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certaines peintures murales de l'église de ce village, lesquelles ont, selon M Rouhier, 
beaucoup d'analogie avec une fresque du couvent de Laura au mont Aihot, où sont 
représentés les patriarchts portant leur postérité. En témoignage ds son assertion, 
voire zélé correspondant invoque le récit d'un voyage au mont Alhos par M. Proust, 
mentionné à la page 128 de la publication de M. Ed. Cliatton, intitulé : U Tour du 
Monde (Semestre de 1860 ) 

Enfin le même correspondant vous a instruit qu'il a fait au mont de Lucey, prés 
de Recey-sur-Ource, de nouvelles découvertes de flèches en silex ébauchées ou ter- 
minées, et aussi de débris de divers ustensiles en silex pour l'usage domestique A 
coté de ces flèches et ustensiles se trouvaient des fragments plus ou moins volumi- 
neux de grés et de granit M. Rouhier considère la majeure partie de ces petites 
masses comme autant de marteaux, de volume et de forces variées portant, d'ailleurs, 
des marques de percussion et quelquefois pénétrés d'une matière verte comme la ser- 
pentine. Toutefois, quelques-uns des fragments de granit semblent être des débris de 
meules à broyer le grain. Il a trouvé prés de Menesbles, parmi des fragments de 
silex, une pierre à deux faces, l'une plate et polie, l'autre contondante et à surface 
convexe. Il vous a envoyé une sorte de grattoir et deux ustensiles tranchants avec une 
de ces masses ou marteaux; le tout en silex En outre, le. même correspondant a 
trouvé sur le mont Latiscum (montagne de Vix, Côte-d'Or, un certain nombre de frag- 
ments en silex, analogues a ceux de Grancey et de Kecey. Il induit, do là, que l'an- 
tique ville de Latacum aurait bien pu être aussi un lieu de fabrique de flèches et 
autres ustensiles en silex. 

Je vais maintenant résumer d'une manière succincte le3 lectures qui vous ont été 
faites. 

M. J. d'Arbaumont (M. T ; vous a lu une notice sur Posanges et sur les seigneurs 
de ce fief. 

M. Paul Foisset vous a lu une description de l'église de Til-Chatel, et dans une lec- 
ture subséquente il vous a donné quelques détails intéressants sur la collégiale de 
Reaune, qu'il a comparée à d'autres sanctuaires connus pour la diversité de leur archi- 
lecturc Votre honorable confrère vous a rappelé avec quelle efficacité la Commission 
des antiquités de la Cùle-d'Or est intervenue au milieu des travaux de restauration de 
cet édifice. 

Grâce à vos réclamations réitérées, cette église remarquable et naguère chance- 
lante, est aujourd'hui, vous a dit M. Paul Foisset, dans le plus parfait état. La collé- 
giale de Bcaunc n'a peut-être pas toute la réputation qu'elle mérite, et cependant le 
grand art de Cluny n'a guère laissé d'échantillon plus complet. A Autun, le déambu- 
latoire manque; à Langres, la voûte est déjà gothique; a Beaune seulement sa 
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retrouve, sur une petite Miellé, il est vrai, toute l'ordonnance, ù l'on peut ainsi 
dire, des basiliques clumstes. Quant à l'Age de celle collégiale, mis en discussion, 
M. Paul Foisset ne croit pas pouvoir le faire remonter au-delà du xh* siècle. Selon 
lui, cel âge confinerait plutôt au un* siècle Le gothique est né dans l'île de France; 
lorsqu'il pénétra chez nous, il y trouva le style roman implanté dans le pays d'autant 
plus solidement qu'il jouissait des meilleures traditions antiques et que, d autre pari, 
il s'était approprié l'arc aigu. Ainsi l'on aurait continué en Bourgogne à construire, 
selon la vieille mode jusqu'aux premières années du un' siècle. — En finissant, 
M. Paul Foisset a recommandé à M. Prolat une inscription incomplète qui n'a point 
encore été lue, et qui se trouve le long d'un cordon à la base et à l'extérieur de l'ab- 
side de celle même collégiale de Deaune. 

M. le curé de Plombières a demandé s'il reste dans cette ville quelques triées d'une 
église qui était placée sous le vocable de sainl Bodel. M. Paul Foisset a répondu que 
l'église ou chapelle de ce nom existe encore ; que c'est une nef à plein cintre, divisée 
en trois Iravées par des arcs doiibleaux ru.limentaires, retombant sur des demi- 
colonnes, le tout parfaitement analogue à la construction de l'étage inférieur de la 
rotonde de Saint-Bénigne. Celte chapelle de saint Bodel appartiendrait donc au com- 
mencement du xi' siècle. 

A KM tour, M. le curé de Plombières, associé correspondant, vous a dit que son 
église, placée sous le vocable de saint Bodel, a été érigée à côté d'une simple cha- 
pelle remontant à une époque très aucionne, vers le nu ou ix* siècle par exemple, 
époque pendant laquelle des moines du midi de la France, fuyant les profanations des 
Sa ira /.in s, avaient marqué leurs diverses stations, jusques et y compris celle de Plom- 
bières, par des fondations de chapelles où restaient déposées par eux des reliques de 
saint Bodel, dont ils portaient religieusement la chasse pendant leur longue et sainte 
pérégrination. Faute de routes bien tracées, ils suivaient le cours des rivières en 
vivant d'aumônes. La mémoire de saint Bodel, vous a dit votre secrétaire, est en 
grande popularité du coté d'Arles comme dans loul le midi de la France, et les églises 
placées sous l'invocation de ce saint y sont en grand nombre. Il n'est donc pas éton- 
nant qu'aux époques où la foi mettait tout en œuvre pour dérober les saintes reliques 
à la proranalion des envahisseurs du sol, et particulièrement au ix« siècle, il y ait eu 
plusieurs émigrations et pèlerinages du midi au nord, au sujet de saint Bodel. 

Le mémo membre correspondant vous a lu le commencement d'un travail qu'il in- 
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§ II. — ACQUISITIONS. 

Quelques propositions d'achat d'objets antiques ont été faites à la Compagnie , mais 
soit que les prétentions des possesseurs fussent exagérées, comme celles du proprié- 
taire d'un bas relief revêtu d'une inscription et provenant d'Altricourt (toute-Sauna), 
soit que les objets offerts fussent d'un mince intérêt, aucune acquisition n'a été faite 
dans le cour* de cette année par la Compagnie. 

§ 111. — DONS FAITS A LA COMPAGNIE. 

M. J d'Arbaumont (M T.) a offert, de la part de M. Locquin, maire d'heure, un 
hippotandale ou fer à cheval antique, trouvé dans un terrain du voisinage de la petite 
rivière la Yaraudr, au Image d'heure, au milieu d'ossements de chevaux. 

M Raoul de Saint-Seine (M. R ) a Tait don d'un chandelier byzantin d'une grande 
rareté. 

M. F. de Sarcus (M T J a fait don d'une pièce de monnaie gauloise en parfait état, 
trouvée au pied du mont Auxois, non loin des lignes de circonvallation. 

M. Chapluel {M. R ) a fait don de cinq jetons, tant des Etals de Bourgogne que des 
maires de Dijon ; le tout d'une conservation parfaite. 

M. Vallot (M. R ) a offert avec un généreux empressement deux copies faites par 
lui, de deux plans de la ville dite d'.tntua, qui avaient été obligeamment communi- 
quées à la Compagnie par M. le conseiller honoraire Lorin, avec faculté de les faire 
reproduire pour les collections de la Compagnie. 

M. Vionnois, associé correspondant, a offert plusieurs photographies représentant: 
I" les plans du palais des Etals; 2" de la Sainte-Chapelle, c'est-à-dire du premier 
étage de ce monument, de sa façade et de celle du Logis du Roi ; 3* un tableau de la 
Circoncision ; 4' la vue d'un intérieur d'église rappelan! celui de Notre-Dame de Dijon. 

M. Rouhier, associé correspondant à Recey, vous a offert un texte généalogique 
de la famille Bossuet qu'il a extrait du tome XIV des manuscrits de Palliol à la biblio- 
thèque de Troycs B résulte de la, que l'auteur de cette famille se nommait Pierre 
Bossuet, et était m autre d'hotel de l'hilippe-le-Bon, duc de Bourgogne, en 1 1G1 . — 
Le premier en tète de l'arbre généalogique est Antoine Bossuet, officier de la Chambre 
des Comptes de Dijon en 1558, et trisaïeul de notre grand Bossuet, évéque de Meaux. 
La première partie de celte opinion est problématique. 

Entre autres dons nombreux qui ont été faits par M Rouhier, se remarquent : l'une 
médaille trouvée à Grancey-le-Chatean, dans un terrain situé entre deux fossés qui 
défendaient la forteresse. Cette médaille présente d'un côté les armes de France, 
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accostées des mol» NIL NISI. CON'SILIO. On y distingue d'autre part une place 
assiégée, et on lit celte légende : MOTET PR.ESENTIA MAHT1S. 1598; 2* une agrafe 
en bronze provenant aussi de Grancey-le-Chàteau; 3* une médaille représentant d'un 
coté Apollon avec sa lyre, et de l'autre, Diane portant un flambeau ; 4* une aiguille à 
passer, en bronze, trouvée à Néns; 5* un acte public, émanant de l'ancienne juridic- 
tion de Vesoul,avec I empreinte d'un sceau portant pour légende : 



Mais ce qui doit surtout provoquer votre gratitude pour le zèle obligeant et éclairé 
de votre correspondant, c'est l'envoi fréquent qu il vous a fait de fragments d'armes 
en silex qu'il recueille avec le soin le plus louable dans les localités où il a remar- 
qué certains amas de ce genre, qui ne sauraient provenir que des lieux autrefois affec- 
tés aux manufactures d'armes en silex, puisque les terrains où il les rencontre sont 
entièrement et exclusivement calcaires 

L'attention de plusieurs savants, et celle de M. Boucher de Perlhes en particulier, 
a été vivement préoccupée des silex de grande et petite dimension à arêtes vives el A 
facettes taillées, dont la forme diverse et complexe n'a pu provenir que de chocs 
réitérés et imprimés à petits coups par des mains exercées à cet art pour en faire des 
objets d'attaque et de défense. — Comment se refuser a croire qu'il y ail eu, a l'épo- 
que qu'on appelle aujourd'hui parmi les savants Tope de pierre, des manufactures de 
ces armes aussi bien que des haches celtiques, que leur dimension, leur force et leur 
section obluse el arrondie a dù conserver plus intactes que les flèches ou autres armes 
aiguës On a beaucoup parlé d'un silex taillé, trouvé prés d'Abboville, mais vous en 
avez bien d'autres, et votre Musée en recèle d'assez riches fragments dont n'a cessé de 
vous entretenir votre secrétaire, à cause de l'importance qu'on y attache à bon droil 

§ IV. — OUVRAGES IMPRIMÉS ADRESSÉS A LA COMPAGNIE. 

Histoire de Jules César, grand format avec cartes, tome I". Don gracieux fait à la 
Compagnie par Sa Majesté l'Empereur. 

Quatre livraisons du Bulletin de la Société pour la conservation des monuments 
historiques d'Alsace, «864. 

Détermination du forum Vonnii, par M. Osmin Truc, maire de la commune des 
Arcs (Var). 

Observation sur un procédé de dérivation très fréquent dans la langue française et 
dans les autres idiomes néo-latins, par M. Egger, membre de l'institut. 
Plusieurs fascicules de la Société archéologique du Gard. 
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Annuaire départemental de la Côle-d'Or, par M. Garnier. 
Des Illustrations tonnerroises, par M. Ernest Petit. 

Etude de Sigillographie nobiliaire lorraine, XV' siècle, par H J. d'Arbaumonl. 

De la Qualification d'écuyer, par H. A. de Barthélémy. 

L'Abbaye de Notre-Dame de Lône et ses succursales, par M. Dhétel. 

Des Rapports de l'homme avec le d4mon, 6 forts volumes, par M. Biiouard. 

Notice sur les Voies romaines du département de l'Yonne, par H. Quantin. 

Discours d'ouverture prononcé par M. Egger à la séance publique de la Société des 
antiquaires de Normandie. 

Notice sur le peuple gaulois, et dissertation sur le pont construit par César, pour 
passer le Rhin, par M. F. Prévost, officier supérieur du génie- 
Annuaire de l'institut des provinces et des congrès scientifiques, 1865. 

Lettre du P. Carayou de la Compagnie de Jésus. 

Deux brochures allemandes traitant de* principaux tableaux d'histoire, par 
Steiermark, envoi de l'Académie de Gratz en Styrie. 

Hémoires lus à la Sorbonne, 2 vol., envoi de S. Exc. M. le ministre de l'instruction 
publique. 

Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Luxeuil, par M. Dey. 

— de la Société d'agriculture du département de la Marne, 1804. 

— de l'Académie du Gard, 1865. 

Les numéros successifs de la Revue des Sociétés savantes, adressée à la Compagnie, 
par S. Exc. M. le ministre de l'instruation publique. 
Annales de la Société éduenne, 1862 à 1864. 

— de Didron, suite des livraisons. 
Bulletin des Sciences de l'Yonne. 

— de la Société archéologique de Sens. 

— de la Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace. 

— de la Société des antiquaires de Picardie, 1861. 

— de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béliers. 

— monumental de M. Caumont, suite des séries précédentes. 

— de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, qui a pris pour devise 

bien appréciable : LABORE ET CONCORDIA. 

— de la Société d'émulation de l'Allier, suite de la collection. 

— de la Commission historique du déparlement du Nord, tome VIII. 

— de la Société des sciences, belles-lettres et arts du Var, 1862-63. 

— de la Société archéologique de l'Orléanais, 1864. 

— de la Société d'archéologie, sciences, lettres et arts de Seine-et-Marne. 
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Membre titulaire. 

M. [n «tin i , professeur d'histoire à la Faculté des lettres de Dijon.— 16 mars 1865 

Associé résidant. 
M. Raoul de Sawt-Sewb. - 1" mai 1865. 

Associés correspondants 

MM. LEBEim., curé de Plombières. — 15 juillet 4864. 

Gmumci, secréUire de la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur- 
Saône. - 1" mai 1865. 

Le Secrétaire de la Commsàon, 

MIGNARD 
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Dans ce nouveau compte- rendu, le premier devoir de votre secrétaire, organe de 
votre pensée, est d'exprimer, au nom de tous, les profonda regrets dont nous sommes 
pénétrés depuis que deux tombes se sont fermées presque coup sur coup sur deux de 
nos plus émincnts confrères. Trouverai-je des accents assez vifs pour être le fidèle 
interprète de l'émotion générale? Assurément non; mais le peu que je vais dire vous 
fera comprendre combien chacun de vous pourrait ajouter au modeste tribut que je 
viens payer. 

M. Jules Fériel, votre associé correspondant depuis plusieurs années, avant de 
prendre définitivement place parmi vous, eu i960, en même temps que se» hono- 
rables services juridiques l'appelaient à la Cour impériale de Dijon, M. Jules Fériel 
avait sucé, pour ainsi dire, le lait des études archéologiques au pied des vieilles tours 
du manoir des sires de Joinville, près desquelles il était né. Ce culte de l'archéologie, 
loin de s'affaiblir au profit d'autres études professionnelles, comme celtes où sa car- 
rière de magistrat le conviait, l'a suivi dans ses diverses résidences, et il y a publié 
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de nombreuses et intéressantes notices. A Laogres, particulièrement, il s'était associé 
aux remarquables travaux archéologiques de M. l'abbé Darboy, lequel dut à l'éclat de 
son talent et de ses vertus de devenir plus tard archevêque de Paris- 
Un des succès qui ait apporté le plus d'honneur a H. Fériel, c'est d'avoir contribué, 
par le zèle le plus actif et le plus persévérant, à Taire ériger sur une des principales 
places de sa ville natale une statue au bon sénéchal de Champagne, chroniqueur de 
saint Louis. — M. Fériel a été plus heureux que nous, Messieurs, dont les plus 
légitimes aspirations qu'on puisse avoir n'aboutissent point encore à l'égard de ce 
qui est du aussi par sa ville natale à la grande célébrité de Bossuet. 

On a lu dans une autre Compagnie un éloge aussi complet que le mien sera court, 
afin de respecter l'uiilialiv* d'un collègue, dont l'heureuse et facile parole l'a mieux 
placé au niveau de son sujet que je ne pourrais m'y mettre moi-même. Je me bornerai 
donc à rendre ici quelque hommage au caractère de celui que nous regrettons. Il en 
est de nos sociétés studieuses comme du monde, remarquez-le bien, Messieurs; on 
s'y tairait volontiers sur les éloges dus à la science pour s'arrêter à ceux qu'attire le 
caractère. C'est ce dernier avantage, en effet, qui excite le plus nos regrets quand 
nos meilleurs confrères nous quittent pour toujours. Celui dont je parle était indul- 
gent, d'une politesse aimable et d'une parfaite courtoisie; ses vues droites et équi- 
tables empêchaient son esprit de se roidir contre le mérite de ses collègues, et il 
aimait à leur rendre justice jusque dans ses discours de réception. Aussi était-il aimé 
de nous et occupa-t-il de lui, au dehors, des personnages illustres chez lesquels se 
trouve le rare mérite de savoir et de vouloir distinguer dans la province les hommes 
dont les travaux ont du prix. Ami de la jeunesse studieuse et attentif à l'encourager, 
il laisse au jeune barreau un légitime souvenir de respect et de gratitude. La facile 
«locution de M. Fériel et son impartialité le rendaient apte aux présidences des 
Compagnies savantes, et son assiduité l'y conduisait naturellement. Le jour où 
il est mort, c'est-à-dire le 3 octobre 1865, il n'avait que cinquante-cinq ans, 
et il était arrivé au meilleur moment de sa carrière pour jouir du fruit de ses 
études comme aussi du rang et de la considération qu'il s'était acquis. 

M. le marquis de Saint-Seine, vice-président de cette Compagnie depuis sa fonda- 
tion, en 1832, est mort le 18 mai 1866, à l'âge de soixante-deux ans. Tue plume 
grave et élégante a évoqué, dans une feuille publique, les souvenirs honorables qui 
recommandent à la gratitude de la cité les bienfaits et les fondations utiles de plu- 
sieurs ascendants de la famille de Saint-Seine, et elle a montré que celui que nous 
regrettons h divers titres avait marché sur les traces de ses prédécesseurs ; mais aucun 
d'eux, assurément, n'a eu un cœur plus droit, un esprit plus élevé, ni surtout une 
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plus grande bienveillance ; car jamais un mot piquant destiné à amoindrir, a humilier 
ou a chagriner quelqu'un n'est sorti de sa bouche. Il s'était fait une loi de renoncer à 
ce singulier privilège que s'arrogent parfois les gens de condition, et il n'y avait pas 
de meilleur conciliateur que lui-même entre les hommes et les partis. Son extrême 
tolérance, son inexprimable bonté, sa conscience droite et appréciatrice judicieuse 
des hommes de tout rang recommandaient si puissamment M. de Saint-Seine à la 
sympathie universelle, que toute tendance envieuse et hostile s'éloignait de lui. 
Hâtons-nous d'ajouter que ce qui plaisait tant en sa personne et jusque dans ses 
moindres rapports n'était pas un simple vernis passager, mais prenait sa source dans 
une exquise urbanité qui ne s'est jamais retirée de l'humble pour ne pactiser qu'avec 
les favoris du rang et de la fortune. Quel hommage de sa popularité, de son dé- 
sintéressement et de son inaltérable équité pouvait être plus éclatant que celui-ci : le- 
plus honorables chefs ouvriers en tout genre, et qu'il employait, se sont disputé l'hon- 
neur de le porter au dernier seuil terrestre qui nous attend tous. L'exemple de sa 
courtoisie va nous rester, Messieurs, comme une précieuse tradition de ce qui serait 
le charme de nos rapports dans le cours de nos éludes scientifiques - 

Bien avant que le ministère de l'instruction publique ne songeât à appeler le 
concours des sociétés savantes dans l'important travail d'une carte des Gaules, votre 
Compagnie avait eu la pensée de rechercher avec soin les moindres traces des voies 
romaines du département et avait délégué M. de Saint-Seine comme président d'une 
commission spéciale. Alors une carte provisoire avait été tracée par ses soins. 

Dans des circonstances graves, et au milieu d'une vive polémique qu'il était de 
votre mission de soutenir au profit de vos convictions concernant l'entreprise de 
restauration de l'église Notre-Dame, nous avons vu M. de Saint-Seine faire preuve 
d'un esprit de conciliation peu commun et devenu bien nécessaire dans une lutte où 
le devoir de votre côté et une autorité étrangère et trop exclusive, peut-être, d'autre 
part, étaient entrés en conflit. Ne doutez pas, Messieurs, que la pacification et la 
déférence qui vous a enfin été montrée n'aient été en grande partie l'œuvre de votre 
vico-président. 

Je ne tarirais point sur ses actes de munificence publique ou privée. Ainsi, il a 
voulu contribuer pour une forte somme (1) à l'érection de la statue de saint Bernard, 
un des plus illustres enfants de la Bourgogne, celui qu'a la façon d'Homère les anciens 
auraient appelé le Conducteur de» peuple*, et qui, néanmoins, a attendu pendant sept 
siècles moins six ans (2) cette ovation due à sa vaste influence et à son génie. 

(t) 17.000 tt., m'a-l-il été dit. 

À) Saint Bernard, mort en 1153, n'a eu l'ovation d'une statue a Dijon qu'en 1847. 
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L'église Saint-Jean, bien près aujourd'hui d'être rendue au aille avec uc 
Gcenre digne de tous les soutenir» dont vous l'environnez, et à laquelle notre 
rable évêque consacre tant de soins et un patronage qui honorera sa mémoire, l'église 
Sainl-Jean doit aussi considérablement au zèle artistique et a la générosité de M. de 
Saint-Seine. 

n y a des faits qui perpétuent, pour ainsi dire, après eux, dans une Compagnie, la 
présence de ceux dont ils émanent. Ainsi, votre vice-président ne discontinuera 
de siéger au milieu de vous, Messieurs, et voici comment : Il vous lègue une i 
de 5,000 francs, dont les intérêts, utilisés par vous, après avoir mis le capital en 
réserve, constitueront au bout de quatre années un prit de 1,000 francs dont vous 
tirez la libre disposition pour encourager en France l'histoire générale ou particulière, 
religieuse , politique ou littéraire de la Bourgogne. Un tel acte de munificence 
va vous honorer vous-mêmes en élevant votre Compagnie au niveau des académies 
dispensatrices des grâces qui encouragent le progrès, et entretiendra en vous, je l'af- 
firme, le souvenir perpétuel de celui qui a su attacher tant de prix a votre confrater- 
nité. Oui, son esprit courtois, équitable et éminemment sensé sera a jamais insé- 
parable de votre pensée, surtout quand un appel important et délicat sera fait à vos 
appréciations. 

Enfin, Messieurs, il y a quelque chose encore que la discrétion ou la modestie du 
bienfaiteur n'a point dévoilé, c'est que, dans un moment de grave indécision au sujet 
de l'église Notre-Dame, il a offert, et je le sais de bonne source, de faire travailler, à 
ses propres frais et sans regarder au prix, à la consolidation de la voûte du clocher. 
Ce sacrifice généreux, si on l'eût accepté, aurait été bien populaire, car la conservation 
de la flèche était un v<en général. — Je n'ai pas & vous entretenir ici, Messieurs, de» 
débats vifs et prolongés qui ont eu lieu au sujet des démolitions et des plans adoptés 
pour l'église Notre-Dame en dehors de votre action naturelle, et j'aborde simplement 
les faits qui résultent de vos procès-verbaux dans l'exercice de votre mission 
Vous y trouverez plus d'une fois l'honorable concours de votre trop regrettable 
vice-président. 

§ 1. — TRAVAUX DES MEMBRES. 

Dès les premiers jours d'août 1865 votre Compagnie, justement alarmée des démo- 
litions de l'église Notre-Dame, et comprenant qu'elle avait à remplir une mission d'un 
haut intérêt, a délégué, pour lui rendre compte de l'œuvre de restauration entrepriae 
par l'Etat, une commission spéciale composée de votre président et de MM. Capmas, 
Fériel, Chapluet et Guignard. 
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A ia séance qui a suivi, votre président tous a lu, au nom de celle commission, un 
rapport très détaillé où il vous a montré combien il était regrettable qu'un dw» plus 
beaux types de l'architecture religieuse du XIII* siècle fût livré dans plusieurs de se« 
parties à une démolition peut-être inconsidérée, et cela sans qu'on eût songé ni a 
prévenir ni à consulter la Société archéologique de la Cûle-d'Or, gardienne naturelle 
des monuments, et instituée pour veiller à leur conservation. Il vous a fait connaître 
les divers renseignements pris par celte même commission, et d'où il résulte qu'un 
plan général de restauration a été dressé par un architecte de Paris, H. Millet. • On 
hasarde des à présent, vous a-t-il dit, l'exécution de ce plan avec le secours faible et 
partiel d'une mince allocation, lorsqu'on est assuré qu'une telle entreprise dépassera 
l'emploi d'un million Une coupole à proportions mesquines remplacera le clocher 
actuel, dont le manque d'aplomb et de solidité est bien loin d'être justifié. Dire qu'il 
pèche contre le pur style du XIII* siècle peut se qualifier de fanatisme en fait d'art, 
ainsi que le projet de détruire la chapelle des fonts baptismaux. Quoique bâtie dans 
le style du XIV' siècle, elle s'harmonise on ne peut mieux avec le monument principal 
par sa gracieuse voûte ornée de nervures croisées; elle est, d'ailleurs, conforme aux 
prescriptions liturgiques ; elle est placée intérieurement et entre deux contreforts, 
tandis que celle qui la remplacerait devrait èiro construite en dehors de l'église, ce 
qui nuirait à I hirmouie extérieure du monument. ■ 

Comme fiche de consolation, votre président vous a donné quelque espérance de 
voir se reproduire sous le portail les sujets bibliques qui décoraient les archivoltes, 
les tympans et les piliers des baies principales; mais il a déploré le projet qu'on a 
adopté de faire disparaître du chœur l'Assomption de la Vierge, un des chefs-d'œuvre 
de sculpture du statuaire dijonnais Jean Dubois. Si les boiseries et décorations du 
chœur, parce qu elles datent du XVII* siècle, sont destinées à ne pas trouver grâce 
dans le projet de restauration de Notre-Dame, devra-t-il en être de même d'une 
œuvre d'art d'une haute expression religieuse? car un tel système irait, vous a dit 
votre président, jusqu'à faire rejeler l'œuvre d'un Raphaël. On peut être sur que, 
non seulement la paroisse, mais la ville entière, uniraient leurs vieux à ceux do votre 
Compagnie en faveur de la conservation du beau groupe de l'Assomption. 

Toutes les baies du chœur seront ouvertes, ce qui substituera à une clarté douce et 
mystérieuse un jour par trop vif et qui ne serait peut-être pas suffisamment tempéré 
par des vitraux peints. 

Depuis l'enlèvement des grands tableaux du chœur, on remarque des baies enche- 
vêtrées, dont il serait peut-être possible, de modifier l'effet disgracieux, et que les 
grands tableaux qu'on y a vus jadis avaient pour but de masquer. 

Il n'existe pas, ajoutait M. le présiJent, de monument d'une certaine importance 
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bâti d'un seul jet, mais il n'en est pas moins judicieux et sensé de respecter de» 
détails précieux, quoique ne portant pas la date fatalement posée. 

Quant à l'exécution de ce qu'on se propose de faire, une dépense de plus d'un 
million, reposant sur des allocations annuelles et facultatives, rend une entreprise 
aussi longue bien chanceuse et ne justifie que trop l'idée d'un simple projet de restau- 
ration et de consolidation plutôt qu'un système trop hardi de réédification presque 
complète. 

Voici, en somme, la conclusion du rapport : 

• Vos commissaires, vous a dit M. le président, pensent que, dans les circonstances 
présentes, la Compagnie ne peut rester indifférente et qu'elle manquerait au but de 
son institution si elle ne protestait iniquement contre la destruction de la (lèche et 
de la tour du clocher, ainsi que de la chapelle des fonts baptismaux et de l'Assomption 
de la Vierge, chef-d'œuvre de l'un de nos concitoyens, Jean Dubois. • 

A son tour, M. Belin, architecte et membre de cette Compagnie, a donné des 
détails techniques les plus circonstanciés sur la résistance des points d'appui servant 
de base au clocher ou tour centrale de l'édifice. 

I) a démontré que cette tour est assise sur une base présentant une résistance 
de 1,738,720 kilogrammes contre 525,000 kilogrammes de charge. Il a reconnu que 
les quatre piliers et arcs-doubleaux soutenant la tour n'ont éprouvé aucune altération 
soit dans la courbe des arcs, soit dans la ligne verticale des piliers, et qu'aucune des 
pierres composant les arcs et les piliers n'a souffert d'un excès de charge. — 11 a 
déduit les causes de quelques altérations plus superficielles que profondes qui ont été 
remarquées dans la tour. Enfin, il a conclu que cette tour n'a besoin que d'être 
réparée, et il a exprimé le regret que l'élégante petite flèche et son amortissement 
couvert en plomb fussent déjà démolis. Quant aux autres parties de l'édifice, il vous a 
dit qu'un bon jointoyage et quelques pierres remplacées seraient choses suffisantes 
pour assurer une longue durée au monument. 

Ces deux mémoires présentant la question sous deux faces, celle d'art et celle de 
solidité, M. Poissel a insisté sur la nécessité de celte double étude, concernant la- 
quelle il a provoqué l'attention réitérée de la Compagnie. 11 a fait appel, à cet 
égard, aux lumières et aux convictions de M. Joliet, et l'a prié de vouloir bien dire ce 
qu'il savait de la nature des travaux entrepris par l'Etat- 

M. Joliet a dit que MM. I i sus, Millet et Laisné, architectes de la capitale, tour à 
tour consultés, avaient été unanimes sur le péril de l'édiGce pour manque de solidité; 
que ces messieurs ayant appelé M. Boeswilvraeld comme inspecteur extraordinaire, ce 
dernier s'était rangé de leur avis. 



Ces assertions, quelque respectables qu'elles fussent, demandaient un sérieux 
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contrôle; od convinlde se réunir en séance extraordinaire, et la sous-commission, y 
compris M. le président et le secrétaire, fut composée de neuf membres par l'addition 
de MM. Delin, architecte, Foissel père et Vallot. 

Celle commission nouvelle a visité immédiatement et scrupuleusement les voûte», 
les piliers, le clocher, les campaniles et tout l'ensemble du monument, et elle a 
désigné pour rendre compte de ses impressions MM. Baudot, Delin et Foisset. Sur les 
aperçus nets et clairement rédigés de ce dernier, la discussion a eu lieu article 
par article, et, afin de laisser le plus de traces possible de cette manifestation de la 
Compagnie dans une question aussi grave, vous avez décidé que le mémoire de voire 
président, les notes de M. Delin, architecte, et la délibération proposée par M. Foissel 
seraient imprimés dans vos Mémoires sans désemparer, et de manière que la commu- 
nication put en être faite au Conseil général dans la session qui allait s'ouvrir. 

De plus, une amplialion de celte morne délibération a été présentée par votre 
président et votre secrétaire à S. Exc. M. le maréchal Vaillant, à l'hôte! delà Préfec- 
ture, où cet éminent personnage était venu prendre un appartement pendant le cours 
de sa présidence de la session du Conseil général de la Cote-d'Or. F/accueil le plus 
honorable a été fait par M. le ministre des Deaux-Arls au président et au secrétaire 
de la Compagnie. 

Son Excellence a reconnu l'importance des observations qui lui étaient présentées, 
et a parfaitement compris les graves et justes sujets de sollicitude qui lui étaient 
manifestés au nom de la Compagnie. Toutefois, M. le ministre s'est plaint de n'ea 
avoir été avisé que lorsque les travaux de l'église Notre-Dame étaient commencés. Le 
bureau a fait alors observer à Son Excellence que la commission des Antiquités elle- 
même, à laquelle on n'avait soumis aucun projet et qu'on n'avait nullement consultée, 
malgré sa mission naturelle en ce qui concerne les églises et les édifices d'art, n'avait 
absolument rien su qu'au moment mê me où les ouvriers entraient en chantier pour 
démolir. Enfin, Son Excellence a assuré le bureau qu'elle examinerait scrupuleuse- 
ment la délibération de la Compagnie, et a promis de Taire tous ses efforts pour lui 
donner satisfaction. 

En effet, M. le ministre a étudié attentivement la question et s'est fait représenter 
toutes les pièces relatives a ce débat. Le 3 octobre dernier, c'est-à-dire un mois après 
la visite dont il vient d'être parlé, M. le président recevait de M. le Préfet une lettre 
qui lui transmettait la réponse de S. Exc. M. le ministre, lequel, frappé, sans doute, 
de l'extrême gravité de la mesure consistant à arrêter d'immenses travaux en voie 
d'exécution et primitivement approuvés par lui-même comme dirigeant le dépar- 
tement des Deaux- Arts, exprimait avec regret, dans sa lettre, que l'examen approfondi 
auquel il s'était livré sur ces travaux lui faisait reconnaître l'impossibilité d'y surseoir, 
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et que, dès lors, il ne pouvait accueillir la demande a lui présentée au nom de la 
commission des Antiquités de la Ciile-d'Or. 

Votre président, en vous rendant un compte lidèle de ce qui s'était passé pendant 
la durée de vos vacances, tant au sujet des travaux entrepris par l'Etal qu'au sujet de 
la polémique qui en était née, et du résultat de la visite frite à M le maréchal Vaillant, 
a eu soin de vous faire remarquer que votre Compagnie a néanmoins obtenu gain de 
cause sur deux points importants, c'est-à-dire sur la conservation de la chapelle des 
fonts et sur celle de la Vierge de l'Assomption de Dubois 11 a fait ressortir en même 
temps l'extrême délicatesse cl difficulté de l'entreprise du comité des travaux publics, 
en ce que l'édifice de Notre-Dame, attaqué avec peu de ménagement, court d'autant 
plus de risques que de nombreuses parties du monument s'appuient sur des points 
qu'on nomme porte à faux dans le langage du métier, et qui sont signalés par les 
anciens plans dressés par Lejolivet, lequel était architecte des Etats de Bourgogne. Il 
devenait donc, dés lors, d'une extrême importance pour les architectes de Paris de 
consulter ces plans avec soin et dans les moindres détails. Votre président vous a 
résumé les diverses opinions qui se sont manifestées sur ce sujet délicat, et M. Vallot 
vous a démontré le péril des remaniements selon l'art du XIII* siècle, quand on a 
perdu le sentiment ou le secret des architectes et ouvriers de cette époque. Puisse 
aucun événement fâcheux ne donner raison à vos légitimes appréhensions! 

A son tour, M. Bclin, architecte, vous a signalé le danger qu'il y aurait à 
ouvrir la voûte centrale pour faire uni- coupole ou Lanterne. Voici textuellement ses 
raisons : 

« La voûte d'arête centrale du transept de l'église Notre-Dame de Dijon, comme les 
voûtes de la nef, du clueur et des bras de la croix, prend ses naissances sur le même 
plan horizontal et se termine au sommet au même niveau. 

> La fonction de cette voûte, tout en donnant au vaisseau de l'église un ensemble 
harmonieux et grandiose pour l'unité de lignes, a pour objet spécial, au point de vue 
de la stabilité de l'édifice, de relier les quatre piliers, de contrebouter les actions 
diverses des arcs des voûtes, d'arrêter et principalement de limiter la hauteur des 
piliers proportionnellement à leur base. Vouloir changer ces conditions essentielles 
serait une opération désastreuse. 

• On peut ajouter que les piliers ont environ 14-00 de hauteur avec base de 1*47 
de coté; que la section horizontale des piliers est, en outre, affaiblie par les deux 
galeries qui les traversent ; que la tour ou clocher repose en partie sur les voûtes des 
bras de la croix ; que le poids de la tour a produit des fissures et lézardes qui 
paraissent sans danger, mais qui témoignent de la nécessité d'une base homogène 
neutralisant les actions verticales, horizontales ou obliques ; que, pour en apprécier 
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la nécessité, on pmil consulter 1rs plan» do l'église insérés dan» le cours d architecture 
de Blondd, publié par Patle en 1787 • 

En résumé, M Foisset père a eu raison de vous féliciter de la nature et du ton de 
réserve de votre intervention, dont le but était d'amener un sursis aux travaux, afin 
qu'on put se livrer des deux parts ou de concert à un mûr examen 

Malgré vos protestations, l'étage supérieur du clocher de Noire-Dame a disparu ; 
mais, vous a dit M Foisset, vous devrez continuer de veiller sur la conservation de 
l'Assomption de Dubois et maintenir l'objection de M. Belin, architecte, contre le 
projet de percer les voûtes centrales du transept Enfin, vous devrez vous préoccuper 
du soin que les fondations de l'édifice mises à nu ne restent pas exposées trop long- 
temps aux effets désastreux de l'inlempérin ries saison 1 !. 

A tous égards, une démarche ofl'x ieuse plutôt qu'officielle était préférable près de 
l'architecte chargé par I Etat de diriger les travaux. Celle mission a été confiée à 
M. de Saint-Seine, et vous savez, Messieurs, que votre bien digne et regretté vice- 
président a su l'accomplir avec cet esprit de conciliation dont je vous ai déjà 
entretenus, et dont vous avez vu le succès. 

Divers détails vous ont été donnés sur Notre-Dame h l'occasion des travaux que 
l'Etat y fait exécuter. On a déterré des ossements au pied des murs, et spécialement 
dans la partie qui regarde le nord, rue de la Chouette. On y a trouvé, entre autres 
monnaies, plusieurs petites pièces de Nancy. On lisait sur un jeton : i. MMVRT 1613; 
sur un autre ; c. bosstbt, 1617, et sur un troisième, ikan iolt, 16H7. — A celle 
occasion. M d'Arbaurnont vous a dit qu'un écusson de Dossuet, accolé à celui des 
Dronas, porte d'azur à trois roues d'or avec une fasec d'or comme brisure 

M. Guignard vous a fait son rapport particulièrement sur l'examen auquel il s'esl 
livré, avec MM. Garnierel Vallol, concernant le pourtour extérieur de l'église Notre- 
Dame. H y a remarqué quelque» peintures murales indiquant les stations d'un chemin 
île croix. Il présente le texte suivant d'une inscription qu'il avait été chargé de 
transcrire : 

Cv misons* uisemt lli i.iemm Ialet potier dtstaik et Symo.iesa pême UOUlLHceOfr 

MM TRESFWSA I.E XVU* li'l H ItOCTtlIlltK I. AU MCCCCtXVIIJ KT I un I '',»■ M I K XXIIIJ* IOR' 
DR JUNG MCCCCXXXVIIJ. ITEM Al.lSON MaRGIKRITK LEUR HVTAM TRESPASSEI ET CE8T AS*. 
LAUTE AlISO.1 LE Ut* 10UR DE SEITEHDRB ET MARGUERITE LB PREMIER IO* DOCTOBHR 
MCCCCXXVIIJ ITLM IIeNRIBcTP. LEUR PILLE TSPASSA LE V 10' DE MARS MCCCCXXXVIIJ KT I I I - 
8EI RS DE LKIIRS KSPPAXS, DlEV AIT LKI1IIS AMES. AmR.1. 

Voici encore le détail d'aulres inscriptions que M. Rabut a relevées sur les murs de 
l'église Notre-Dame : 

■ 
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1* Dans la nef latérale de droite, au dessus d'une chapelle qui précède la porte 
latérale, de l'église, on lit sur une banderolle : 

Chapelle en l'honneur des cinq playes 

2* On lit encore sur la faça le de cette chapelle et sur la porte, ces mots : 

Selon letemp*. 

Cette légende ou devise est deux fois répétée au sommet de la façade, auprès 
d'une main qui arrose des plantes à l'aide d'un pot. Le tout est en demi- relief et en 
couleur. 

3' Dans la seconde travée, on voit sur la muraille deux saints, debout, peints et 
surmontés de la légende : 

oainn i.egter , martyr. •>atncte oaoïne, nerijr. 

4° A l'angle, vers la porte qui débouche du porche dans celte nef, un prêtre, 
agenouillé devant la sainte Vierge, a devant lui un phitactère qui sort de sa bouche, 
et où sont écrits ces mots : 

Jetu* Maria spes me». 

5» Dans le collatéral de gauche, en entrant, on lit au-dessus d'une peinture murale, 
où sont figurées une cérémonie de la Circoncision et une cérémonie du Daplème : 

.... Jccedunt (! circumeisio quod ac haptitmus extrplo quo regnum relnmm nundum 
intrare poterunt. 

Plus loin, à la travée suivante de la même nef collatérale de gauche, au-dessus 
dune peinture murale, on lit : 

Sancttu C.uillelmus. Sancla Vcnisw Sancta Catharina. 

Les trois saints sont debout. L'n homme est agenouillé devant saint Guillaume, 
une dame devant sainte Catherine, l/es deux personnages agenouillés représentent 
vraisemblablement ceux qui onl fait faire ces peintures, et leur sépulture est sans 
doute au dessous, pense M. Rabut. 

Vous avez décidé avec raison que les peintures murales étant exposées a être 
détruites par suite des restaurations de l'église Notre-Dame, elles devront être 
dessinées le plus promplement possible. 

Si vous voulez me permettre, Messieurs, de faciliter mon travail par un peu de 
méthode, je parlerai de suite, et sans désemparer, de ce qui concerne les monuments 
du culte, puisque j'ai commencé parla, et je donnerai autant que possible un titre, 
ou plutôt une simple indication, à mes autres exposés. 
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Sur la proposition de H. Foisset père, et à sa diligence, une rectification importante 
a été faite au mausolée Berhisey, de la cathédrale de Saint-Bénigne. On se rappelle 
que l'année dernière M. Foisset avait signalé comme fautive l'inscription qu'on \ 
avait gravée. (Voir le compte-rendu de juillet 4864 à juillet I8G5, page XII.) Cela 
n'était que trop fondé, car, en retournant le marbre, on Irouva au revers l'ancienne 
et véritable inscription, que le premier président de Berbisey avait consacrée, en 
1723, à la mémoire de son père dans l'église des Carmes do Dijon. 

Il est bon d'ajouter qu'avec le concours de votre président, M. Foisset a eu soin de 
faire replacer en tête de cette même inscription les initiales D. 0. M. qui s'y trouvaient 
primitivement, mais dont la trace était un peu efTacée. 

M. Garnier vous a donné quelques détails intéressants sur une chapelle de l'église 
Saint-Jean de Dijon, et vous a fait lecture d'un marché détaillé des travaux confiés 
en 1444, le 18 novembre, à Jehan de la Vucrlc, ymaigtur. 

B vous a signalé aussi une base de colonne de l'église Saint-Médard, un de nos plu- 
vieux temples, trouvée à l'occasion de fouilles entreprises pour une conduite do gaz 
au travers de la rue Vaillant, vis-à-vis le centre de la maison Lagier, a 3 mètres 
environ du trottoir cl à 47 centimètres de profondeur. 

Votre président a mis sous vos yeux un dessin représentant l'écusson de J. Joly, 
dessiné sur le monument jadis placé dans 1 église des Cordelière, et qui a été brisé 
à l'époque des profanations de 1792. — Celui qui a été placé tout récemment à l'église 
Sainte-Anne, sur le monumentqui y existe aujou-j'hui, n'est pas conforme A l'ancien. 

MM. Foisset père et fils vous ont donné quelques détails importants sur le projet 
conçu à Beaune de dégager la voûte de la grande salle de l'hôpital, afin de laisser voir 
les caissons et antres ornements d'architecture qui recommandent celle voûte à l'at- 
tention des curieux, et provoquent, par conséquent, tout voire intérêt, surtout lors- 
qu'il s'agit de confier à des mains habiles, et non aux premiers venus, une entreprise 
de celte sorte. M Foisset père a ajouté qu'il n'était point question, comme on l'avait 
dil, de la vente du tableau du Jugement dernier, et que ce serait un grand sacrifice 
que s'imposerait la ville si elle jugeait celle nécessité indispensable pour subvenir aux 
travaux de la voûte Votre président vous a confirmé celte rassurante assertion, 
d'après renseignements pris par lui à la Préfecture, et a ajouté d'intéressants détails 
à ceux qui précèdent, principalement en ce qui concerne le tableau du Jugement 
dernier. — A leur tour, MM. Simonnet et d'Arbaumont ont donné leur avis sur la 
diversité d'opinions qui imputent ce tableau, soil à Van Dik, soit à Van der Weyden. 
Les antiquaires allemands, vous a dil M. d'Arbaumont, l'imputent à ce dernier, et 
M. Julien Gréau, de Troyes, lequel possède le même sujet dans des proportions plus 
restreintes, pense aussi qu'il est l'œuvre de Van der Weyden. 
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M Grasset vous a beaucoup intéresse dan* l'expose qu'il vous a Tait des travaux 
exécutés par ses soins dans l'église de Bagnol, avec le concours de M. Nesle, artiste 
peintre. On a retrouvé, vous a-l-il dit, la date des peintures murales ; mais, malheu- 
reusement, le nom du personnage auquel on les doit est effacé; on lit seulement le 
millésime de 1484; puis vient la lacune du nom et ensuite ces mois : Fit faire cette 
histoire La date est conforme à celle qu'avait indiquée M. Baudot dans son rapport 
sur les peintures de Bagnol 

Permelteat-moi, Messieurs, de faire ici une courte digression On se souvient que 
M. Grasset a plus d'une fois stimule noire zèle au sujet de l'étude des rues et des 
habitations ayant quelque célébrité a Dijon. J'ai voulu répondre moi-même à cet 
appel en vous donnant (page lviii de mon compte-rendu de 1861-1862) quelques 
lignes sur le lieu où la tradition place la maison de Philippe Josquin ou Jossequin, 
traître et ingrat pour son mallre et bienfaiteur le duc de Bourgogne Jean, lequel ne 
doutait pourtant de ce serviteur aucune eseharquette, pour me servir du langage de 
Guillaume Paradin. Mais me serais-je trompé de quelques mètres d'emplacement? — Il 
faut bien le penser, car je me suis vu, peut-Aire avec plus de justice que de bienveil- 
lance, rappeler a l'ordre a ce sujet par un érudit que je remercie sans rancune, au 
nom delà vérité, s'il l'a rencontrée mieux que je ne l'ai fait. 

L'emplacement de la maison de Josquin occupait-il jadis, me Bossuet. le heu où a 
été construit depuis, en partie, l'hAtel de Brosses, substitue lui-même k I hôtel 
d'Orange, qui avait été bati par le fils du sire d'Arlay, Jean de Chalon, auquel le sol 
de celte maison réprouvée avait été donné parle duc Philippe-le-Bon? 

.Si l'on en croit mon honorable contradicteur, au lieu du n* 45 que j'indiquais, c'est 
len* 4 qu'il faut adopter Soit ( I). — Toutefois, deux traditions se rattachent à ce n* 15. 
et c'est, selon moi, assez d'une. Je crois volontiers que celle maison, dont la toiture a 
disparu depuis un temps immémorial, el donl il n'y a plus qu'une grande muraille, 
d'un lOlique et solide appareil, est un reste du Jeu de jxumtc, qui appartenait d'abord 
a Philippe Josquin, U plus feabU de tout Us serviteurs domestiques du duc Jean (2), 
puis à Jean de Chalon, prince d'Orange. 

Selon toute apparence, l'entrée de ce Jeu de paume était dans la nie de la Pou- 
laillerie, aujourd'hui rue Piron (.'<).— Le jour, dans les Jeux de paume, venait, comme 

tt) Courtcpéc, Giraud et Joseph Bard donnent la dessus quelques indications qui ajoutent du 
re lit -a celle dernière bjpolhèse. 

(2) DU Paradin. H*. III. p. 6<3. 

(3) Volet, au surplus, les propres termes de Courtepee, I. Il, p. 64 de la '2' édition : « Le 
irincc d'Urange avait encore le jeu de paume de la PoulailUrie et des maisons que ta prineeue 
d'Orange donna, en 1549, pour j établir des fllles peuilentes. 
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on sail, d'en haut, et il est A. croire qu'on n'a fait qu'enlever jadis a colle maison les 
châssis en verre de la toiture Quant à moi, je n'affirme rien et n'ai d'autre prétention 
que de mettre sur la voie ceux qui font des études sur les rues de la cité. 

Je refuse pourtant de me ranger de l'avis des personnes qui affirment qu'un pâtissier 
nommé Carquelin, d'autres disent Craquelin, faisait là des pdt>"s d'enfants dont la 
saveur était fort recherchée des gourmets, el de messieurs du Parlement surtout. 

Il n'y a pas de ville en France qui n'ait son Carquelin ou Craquelin, et je préfère ce 
dernier nom, parce qu'il me paraît du genre imilatif el qu'il a élé donné, ce me 
semble, a certain» s pâtisseries minces et cassantes. 

Paris a eu sa légende populaire d'un barbier et d'un pâtissier qui avaient une raison 
sociale en commandite pour la chair à pâté On montre à Besançon, sur une petite 
place, une maison dans laquelle résidait aussi un Carquelin, el contre lequel la 
lumière se fit à l'occasion d'un petit doigt d'enfant qui était resté avec l'ongle au fond 
d'un pâté Voilà de bien grosses terreurs pour n'être pas suspectes .' — Laissons donc 
la ces ogres honnêtes dont on menaçait jadis les enfants comme moyen disciplinaire, 
el passons à un récit plus sérieux. Démarquons seulement que, le temps aidant, la 
crédulité populaire a de forte* tendances à convertir en effrayantes réalilés les plus 
innocentes fictions. 

Sous ce litre : Un Itijimnai» oublié, M Poisol vous a lu une notice sur André 
Colomhan. principal architecte de l'église de Brou, élevée entre 1M1 et 1536. Comme 
M Poisot a donné, depuis, quelque extension a cette notice, qui est d'un intérêt 
archéologique réel, vous avez pensé qu'il serait bon de la reproduire en son entier 
dans ce compte-rendu, el en voici le texte : 

« Il y a déjà plusieurs années qu'en lisant Y Histoire de Brou, du Père Uousselel, 
j'avais conçu le dessein d'en extraire ce qui concerne un artiste dijonnais. dont le nom 
n'avait jamais frappé mes oreilles Toul le inonde devine que je veux parler d'André 
Colomban, né à Dijon. [Voy Rousselel, p. 113, G' édition. Bourg. 1850 ) 

» Nous n'ignorons pas que MM. Haux et Dulay attribuent a maislre Loys ^ouis 
Van Boghen) la direction des travaux de l'église; toutefois, la tradition des religieux 
Augustins donne à Colomban la composition de l'édifice. M. de Meyria a fait un 
poème sur l'architecte dijonnais, el votro compatriote Amanton lui a consacré une 
notice dans le supplément à la biographie des hommes célèbres du département de 
l'Ain (2* vol 1840). 

• Notre but n'est point de discuter ici, contradictoiremenl, la part que le Flamand 
Van Boghen et le Dijonnais Colomban ont pu prendre chacun aux travaux de l'église 
de Brou; nous admettons volontiers que tous deux y ont travaillé. La grande ligure 
de saint André, appuyé sur sa croix, qui domine le portail, est d'une exécution fort 



XL 



COMPTE RENDU DES TRAVAUX 



remarquable. On prétend qu'elle est l'ouvrage et la représentation d'André Colomb™, 
qui fut au moins le principal artiste do l'église do Brou, s'il n'en Tut pas l'architecte. 

• Ce que nous tenons à conserver, c'est la légende de Colomban, dont voici le 
résumé, extrait du manuscrit n* G des religieux Augustin» : 

• Marguerite d'Autriche (l\ fille de Marie de Bourgogne, fit venir de France, 

• d'Allemagne, de Flandre et d'Italie un grand nombre d'ouvriers, afin de rendre 

• l'église de Brou la plu» superbe du monde ; le prix fait en fut donne à André 
» Colomban, natif de Dijon, maître architecte. Ce prix fut de 200,000 écus d'or, 

• marqués au coin de France. André avait alors trente-deux ans-, il était expert dans 

• son art, comme on peut facilement en juger par l'ouvrage de l'église de Brou. 
» Cependant, Colomban, craignant de dépenser plus qu'il n'avait demandé, vu la 
» cherté des principales pierres, qui venaient de Pise, résolut de se retirer et d'à ban- 

• donner son ouvrage, ce qu'il fil le 28 septembre 1518. Le lendemain, les ouvriers, 
» ne voyant pins leur maître, le eherdjèrenl par toute la ville de Bourg, sans en 

> apprendre aucune nouvelle. - Laurent de C-orrevod, gouverneur de la Bresse, 
» écrivit en Flandre a 1a princesse, la fuite d'André Colomban On trouva un autre 
» architecte, Philippe de Chartres, moins expérimenté que l'autre, mais consentant 
» a achever le travail aux méïnrs conditions que son prédécesseur il" novembre 1518,. 

• Colomban, qui s'était retiré à Salins, sous l'habit d'ermite, se repentit d'avoir pris 

• la fuite, pensant que personne au monde ne pourrait achever son dessin. Il revint 

> donc à Brou le 1" mars 1519, et demeura inconnu à tous sous le vêtement monacal. 

• Il était chagrin de voir que l'on ne suivait nullement son goût ni son dessin. Il 
» hésitait à se découvrir, craignant d'être puni. Tout à coup il prit une résolution 

• singulière, c'était de délracer les pierres et de les retracer selon son dessin, pendant 

• le dîner de Philippe de Chartres et de ses ouvriers. 

• Le premier jour, les ouvriers furent surpris de ce changement, et l'architecte 

• plus qu'eux. Colomban continua son jeu pendant huit jours. Philippe de Chartres, 
» étonné et ennuyé d'être ainsi traversé dans «es projets, porta plainte à Laurent de 

> Gorn vod, disant qu'il ne pouvait achever son bâtiment, attendu que depuis huit 
» jours on changeait ses crayons pendant qu'il allait prendre «es repas. Laurent de 

> Gorrevod dit a Philippe qu'il fallait mettre des ouvriers en sentinelle pendant qu'il 
» irait dîner, afin de découvrir et saisir ceux qui faisaient ce manège. Colomban ne 
■ manqua pas d'aller le lendemain aux loges, ignorant les ordres donnés. Ceux qui 

(1 ;. Nous signalons ;. nos lecteurs l'ouvrage remarquable publié sur Marguerite d'Autriche, 
par M. le comte de OuIowiiiki (Lyon, t'errin, 1859). Les Irot» premiers volumes ont coûté 
JO.0W fr. a établir, et les troU derniers, qui ne seront pu te» moins curieux, sont encore 
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• étaient en sentinelle l'aperçurent et virent qu'il elVaçait les traits pour en substituer 

• d'autres. Ils le saisirent au eollel et le conduisirent à Philippe, qui le fit mener à 

• fournil de Gorrevod. Le gouverneur demanda à l'ermite pourquoi il détruisait les 

• traits des ouvrages de Brou. Colomban, croyant être reconnu, se jeta aux pieds de 

• Gorrevod et avoua tout 11 «jouta que, si l'on voulait lui augmenter le prix Tait de 

• 1 00,010 écus d'or, il reprendrait l'ouvrage et le parachèverait. Laurent de Gorrevod, 

• fort aise d'avoir retrouvé son architecte, lui promit les 100,000 écus d'or et lui 

• pardonna sa fuite (1 i mars I5t9). Colomban garda avec lui Philippe de Chartres, 
» et, après avoir quitté son habit d'ermite, il commença à faire démolir tout ce que 

• l'on avait fait pendant son absence, puis le fit rebâtir ensuite selon son dessin, (i) • 
» L'église de Brou, élevée entre les années 1511 et I53ti, est une de* dernières 

productions du gothique Henri ; c'est aussi un des monuments les plus réguliers, lus 
plus élégants et les plus riches que l'on puisse voir. Le jubé, les trois mausolées du 

• hœur et les vitraux sont également dignes de toute l'attention des connaisseurs. 

» Ce magnifique édifice, qui a coûté plus de 2 millions, a été exécuté par des 
compagnies ou confréries d'artistes qui ont couvert l'Europe de basiliques 
merveilleuses 

» La foi soutenait ces travailleurs presque inconnus à la génération actuelle. Aussi 
ont-ils produit une multitude de chefs-d'œuvre qui étonnent notre siècle positif et 
matérialiste 

. Nous lisons a la page 125 de l'ouvrage du Père Rousselcl que le Parlement do 
Pijon mit fin à toutes les contestations qui s'étaient élevées entre les Augustin» 
réformés de la Congrégation de France et les Pères de Lombardie, qui voulaient les 
troubler dans leur possession de l'église de Brou. 

• Maintenant que l'édifice a été convenablement restauré et qu'il a été rendu au 
culte, ne peut-on émettre le vœu qu'il puisse servir à l'exécution de la grande musique 
religieuse du Moyen-Age? La Sainte-Chapelle de Dijon est tombée sous le marteau 
des Vandales révolutionnaires. Ne pourrait-on instituer à Brou un concours annuel 
pour l'exécution de la haute musique religieuse des XV* et XVI* siècles, chefs-d'œuvre 
qu'on n'entend que trop rarement au Conservatoire de Paris et dans les réunions de 
la Société académique de musique sacrée. — Que Nosseigneurs les évtques cl arche- 
vêques le veuillent résolument, et lu chose se fera. La musique des grands maîtres de 
l'art religieux est faite pour être exécutée dans de tels vaisseaux. En outre, c'est un 
moyen de propagation religieuse bien simple et qui produirait de féconds résultats! • 

CalerU bourguignonne (lome »•) ; Ils renvoient, a l'égard de^ce nom. au ftngres^sdentinuue d« 
France (M' session. 18S5. page m). 
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Dana une note ou appendice sur ce qui précède, M. Poisot, pour répondre k 
quelques objections à sa thèse que Colomba n est bien réellement Dijonnais, s'appuie . 
!• sur les (raillions du Père Rousselcl; 2" sur uno affirmation du 3' Tolumc de bj 
Galerie bourguignonne ; 3* sur une notice publiée en 1840, à Bourg. parM Amanton: 
4* sur l'autorité do M. Foissol père, d'après la page 459 du Congrès s< icnlifiqui* de 
France tenu à Dijon, en 1851. 

Foin.LF.s. — MM. Garnier, d ArbaumontetFoissct fils vous ont parlé de découverte* 
archéologiques fort intéressantes a l'occasion des travaux entrepris par la ville pour le 
rélargissement de la nu- de Lamonnoye et pour les assises de constructions nouvelles. 
On a rem ontré, à deux mètres en deçà de l'angle nord-est du Théâtre, les murs de 
l'ancien castrum </it ionenw, qui sont d'une épaisseur de 1"7() environ. Le déblai a 
permis île reconnaître le système de fortification* de celte époque et a mis à jour une 
subslruction gallo-romaine sans analogue depuis qu'on examine les vestiges du vieux 
Dijon. 

Vos commissaires vous ont lu un rapport très technique et très détaillé qui figurera 
mieux au texte de vos Mémoires, avec des dessins et des coupes, que dans ce compte- 
rendu. Ils ont décrit avec soin la muraille avec une tour du castrum, et la subslruction 
gallo-romaine dont il vient d'être parlé. Ni la muraille du castrum. ni celle de la tour 
ne reposent sur le solide, niais bien sur d'autres débris et sur un blocage en pierre et 
en mortier Cinq blocs en pierre blanche constituaient le revêtement extérieur de la 
tour, l'u de ces blocs portait sur une face la lettre II en caractère du haut empire et 
parfaitement identique à la lettre N qui ligure sur un bloc de pierre semblable dont le 
musée lapidaire est en possession. Au même endroit ont été trouves le torse d'une 
statuette en pierre blanche, des fragments de sculpture et des ossements d'hommes et 
d'animaux. 

. L'intérieur de la subslruction gallo-romaine, vous ont dit vos commissaires, était 
divisé m deux etllit par un murde refend épais de 37 centimètres, haut do 1-80, sur 
une longueur de 2-10 Parmi ces décombres séculaires on a rencontré des tuiles à 
rebords, des cendres et des fragments de charbon, témoignage de leur mine violente. 
Les ouvertures de ces doux eellœ devaient regarder la rue qui conduit à l'église 
Saint-Michel, et le sol qui les constituait présentait un béton de chaux cl ciment 
pulvérisé et à surface polie. 

* Les parois de ces deux cellœ étaient revêtues d'un enduit en mortier de 2 et 
3 centimètres d'épaisseur, rehaussé de peintures décoratives. L'enduit de l'une d'elle* 
est d'un rouge foncé encadré de raies noires de 10 à 15 centimètres de large. Le 
soubassement est formé de panneaux carrés d» dimensions inégales alternativement 
jaunes d ocre et rouges, encadrés do minces (ilels blancs. 
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» L'enduit de la relia voisine esl plus recherché encore que dans la première. 
Quelques panneaux ont des teintes jaspées ou offrent une couleur jaune avec bordure 
verte, ou un fond vert avec bordure rouge. 

• Toute cette subslniction gallo-romaine, pas plus quehra assises des fortifications, 
ne reposent sur le sol naturel. Ainsi, des ruines et des débris avaient déjà été accu- 
mulés sur ce sol antique, car en perçant les voûtes de ces substructions on a pu 
reconnaître au-dessous les murs latéraux d'un couloir souterrain large d'un mètre, se 
dirigeant de l'est à l'ouest, dont on n'atteignit pas le fond, mais d'où l'on ramena 
parmi d'autres débris des col a d'amphores, des fragments de jarres et des fragments 
de fines poteries romaines. > 

M d'Arbaumont vous a donné lecture d'une notice sur une colonne milliairo de 
petite dimension trouvée au clos Thérenin, près de la Maladière, à la jonction des 
deux voies romaines, l'une principale et l'autre secondaire II a interprété l'inscription 
gravée sur ce monument, et où figure lu nom de Tétricus, un des trente tyrans. Celle 
notice devant trouver place dans vos Mémoires, je me bornerai, à son sujet, 5 cette 
courte analyse. Le mémo membre vous a lu une autre notice sur la Chapelle 
au Biche. 

Votre président vous a entretenu de la découverte de soixante a quatre-vingts 
squelettes dans la plaine de Truguy, par un nommé Bouscant, brocanteur. Celle 
découverte mérile d'être notée, parce qu'elle semble se rattacher aux sépultures des 
Bourguignons de Gondebaud, poursuivis par les Fnncs de Clovis. L'année précédente 
on y avait trouvé des armes et des ornements. Cependant il est à remarquer qu'on 
n'a trouvé cette fois a côté de ces squelettes ni armes ni ornements d'aucun genre, 
à la différence des sépultures de Pouilly et de Charnay, qui ont toujours été ac- 
compagnées d armes, fibules, verroteries etornemenls divers. — Comme on l'a vu plus 
d'une fois, les cadavres ont pu être dépouillés avant l'inhumation. — On a découvert 
un grand nombre de cette même catégorie de squelettes â Izeurc. Ce genre de découverle 
doit particulièrement attirer l'attention sur ces lignes de parcours de Dijon à la Saône, à 
cause du conflit entre Gondebaud et Clovis De nombreux témoignages de sépultures 
jalonnées sur ce parcours ont déjà bien éveillé notre attention. Tout récemment 
encore, M. Rabut vous a présenté le dessin d'un umbo de bouclier trouvé à Neuilly 
avec un mors de cheval et un fer de lance. Plusieurs clous ou boutons d'argent figurent 
à la circonférence de cet umbo, dont l'extrémité saillante se termine par un de ces 
clous ou têtes de bouton. 

Ce n'est pas la première découverte intéressante et se rapportant à l'époque méro- 
vingienne qu'on ail f.iile ;\ Neuilly et lie ix circonvoisins. 
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Inscbiitiors. — Parmi les débris archéologiques de l'enceinte du castrum divio- 
nense on a trouvé un fragment d'inscription que M. Protat reproduit ainsi : 

SENN 
SENOVIRI 
VIRI 

« Il s'agissait, tous a dit M. Protat, de classer ce monument et d'en rechercher 
l'origine el la valeur historique, tache d'autant plus délicate que le mot SENOVIRI, le 
seul complet, pouvait donner lieu à diverses interprétations. 

» Le débris qui nous restait, d'environ 50 centimètres de hauteur sur 23 centimètres 
de largeur, plus étroit à la partie supérieure qu'à la base, devait appartenir & l'un de 
ces petits obélisques ou aiguilles découverts particulièrement dans notre région, et 
dont votre musée contient plusieurs spécimens. 

» Le membre de la famille Scnovir, auquel ce monument fut élevé, était bien cer- 
tainement un habitant de notre antique castrum. Le nom de SENOV1R, si obscur 
aujourd'hui, touche donc vraisemblablement a nos origines et dut être glorieusement 
porté, car il fut également celui d'un Gallo-Romain dont les auteurs paraissent avoir 
été alliés i ceux du chef éduen Lilavicus, lequel osa lever l'étendard de la révolte 
contre Jules-César quelque temps avant la prise d'Alise. 

• Une inscription découverte à Monlhureux sur-Saône, reproduite dans le bulletin 
monumental de M. de Haumont (2* série, t. VU, p. 310), actuellement déposée au 
musée d'Epinal, confirme l'alliance qui exista entre les deux familles; cette inscrip- 
tion elle est ainsi conçue : 

SEX IvENT SENOVIRI 
DVR.NOTAL1 . F 
IVL LITVMARA IJTAVICCI . F 
MATER FACIENDVM 
CY RAVIT. 

Cesl-à-dire : 

SEXtub IvVENTAE SENOVIRI 
DVBNOTALI F1LL\E . IVL1A LITVMARA 
UTAVICQ . F1LIA . MATER FACIENDVM 
CVRAVTT 

A Sextia Juventa, fille de Senovir Diibnoi.il, Julia Lilumara, sa mère, fille de 
Litavicus, a fait élever ce monument (KENT pro 1WENTA. Orelli n' 4095.) 
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Le même membre vous a fait, sur un nouveau cachet d'oculiste grec, un rapport 
qui sera reproduit au texte de vos Mémoires. 

M. Rabut a trouvé sur les gardes d'un exemplaire de la relation du grand prix rendu 
à W, en août ,778, la mention manuscrite de l'inscription suivante, qui se lisait 
sur une pierre noire au-deasus de la porte collatérale du Jeu de l'Arquebuse de 
Dijon : 



HKMiii I Mil FCELICI 




P roURMEAKT (I) I). C HH 

Le même membre vous a lu un exposé 1res curieux sur un jeton inédit portant le 
millésime de 1546, et dont l'analyse et la date lui permettent de conjecturer que l'attri- 
bution donnée par MM. Rossignol et de Pontenay à des jetons fort analogues, mais 
postérieurs en date au sien, pourrait n'être pas fondée. M. Rossignol, s'aulorisant de 
la date de I 588, d'un de ces jetons, a pensé qu'il a rapport à la Ligue, ainsi qu'un autre 
jeton de 1585, décrit par M. Clialon. 

Selon M. Rabut, la date de 1546, qui est celle du sien, exclut toute idée de la Ligue, 
e( sembla jiIuImI drsigner une > oiiI'htil' r*'lign'UM% dont l'existence W BttHlifealMlil 
déjà par une durée de près d'un demi-siècle. M. Rabut pense qu'il serait bon de 
rechercher, dans les collections, d'autres exemplaires où l'on rencontrerait peut-être 
dos éléments d'une appréciation plus sure. 

Au surplus, et la question en vaut la peine, laissons parler M Rabut, lui-même, 
pour la confrontation des deux jetons suivants et du sien 

> Sur l'un on voit : d'un côté un puits surmonté d'un seau soutenu par une corde et 
accosté des deux insignes bourguignons (un briquet sur deux bâtons en sautoir) avec 
la date 1573 et la légende AQVARVM . VTVENTIVM . - De l'autre côté une Vierge 
assise, tenant l'Enfant Jésus ; à ses pieds, un globe ; légende : DOMINE . CON- 
SERVA . NOS. 

• Le second a sur l'avers : un puits accosté des briquets et la légende AQVARVM . 
YIVENT1VM . PVTEVS . 1588. — Au revers : la Vierge assise, tenant l'Enfant 
Jésus; sous ses pieds, un croissant, et la légende; MVL1ER . AM1CTA . SOLE 
ET . LVNA . SVR EA. 

* En 1859, un savant numismate WU, M. Renier Chalon, a publié dans la Revue 
de numismatique <juM dirige un trois < me jeton appartenant évidemment a la même 
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série. Voici la description qu'il en donne : Avers : un puits avec seau et corde 
accosté de deux croix de Bourgogne traversant le briquet; légende : AQVARVM : 
VIVENT1VM : 1585. — Revers : la Vierge tenant l'Enfant Jésus et ayant à ses 
pieds le globe terrestre; légende : DOMINE . CONSERVA . NOS. 

C'est une variété des deux précédents jetons; la différence est surtout dans la 
dîite 1585, date qui se rapporterait aussi à la Ligue- 

» M. Chalon fait remarquer que la légende de l'avers doit se lire ainsi : Puleus 
aquarum vivent ium, passage du Cantique des cantiques qui a souvent été appliqué à la 
Vierge Marie, en commençant par le mol Puteus, exprimé par le puits lui-même (1). 
Il attribue ce jeton à la Belgique, à cause de la présence du briquet de la Toison d'or 
et à cause du style de la gravure et de la fabrication, qui ont de l'analogie arec ceux 
des jetons que Jérôme Hénault fabriquait à Slons, de 1580 à 1587, et il en propose 
l'attribution à la cbapelle de Notre-Dame de la fontaine de Chièvres. Mais il ne sait 
à quel usage spécial cette pièce a pu être destinée. 

» Le pays, l'occasion, l'usage de cette série de jetons sout encore tout autant de 
problèmes à résoudre, car toutes les opinions émises, ou se contredisent ou ne 
peuvent subsister devant la pièce nouvelle dont je vous apporte le fac-similé et la des- 
cription, et qui appartient, je crois, au même groupe que les précédentes. 

« Avers : Un puits surmonté du briquet et du sautoir bourguignons, et accosté de 
la date 1546; légende : AQVARVM . \TVENT1VM. 

» Revers .- Un cartouebe style renaissance avec celte inscription : DNS . DEDIT 
(Domina* dédit). 

» La face principale est assez semblable 5 celle des autres jetons déjà édités; mais 
la date 1546 exclut tout à la fois l'attribution faite à la Ligue parles numismates 
bourguignons, et l'attribution à la Belgique, basée sur l'analogie entre les jetons qui 
nous occupent et ceux du graveur Jérôme Hénault, qui travaillait de 1580 à 1587. • 

A son tour, M. Protat vous a soumis ses réflexions au sujet du jeton trouvé à 
Chambéry, et dont vous venez d'entendre le rapport. 

> Ce jeton, vous a dit M. Protat, représente un puits surmonté des insignes de 
Bourgogne, c'est-à-dire deux bâtons en sautoir liés par le briquet, ayant pour légende : 
Aquarum virentium, 1546. 

Au revers, dans un cartouche, l'inscription Dumimn dedil signifie que le Seigneur 
nous a donné ce puits d'eaux vives, qui désigne l'Eglise. 

• M. Rabut vous a fait remarquer qu'un jeton semblable avait été publié par 

(I) Chap. IV. verset IV — On tu toil une application dans les peintures de l'égltte de 
Saint-Seine (Mcm. de la Comm. des Antiquités, de la Côte-d'Or. tome II). 
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M Renier Chalon, membre de l'Académie royale de Belgique, dans la Revue de la 
Numismatique belge, 1859, el que deux autres jetons analogues sont également 
gravé» dans le Manuel de VAmateur de jetons, par J. de Fontenay, l'un portant la 
date 1573, el l'autre, celle de 1588, avec la légende plus complète : Puteus aquarum 
vivtnUum. 

m Or, la Vierge figure sur ces derniers, non comme patronne de la ville de Beaune, 
ainsi qu'on l'a généralement pensé, mais parce qu elle est considérée par l'Eglise 
comme exterminant toutes les hérésies 

• Quelques auteurs ont attribué ces jetons à la Ligue; cependant celui de 1546 
prouve d'une manière évidente que l'idée du puits est antérieure à cette association, 
l'acte constitutif date de 1 576. Ces jetons furent tour à tour revendiqués par les 
villes de Valenciennes, Douai, Chièvres, Beaune, etc , et n'appartiennent, en réalité, 
à aucune d'elles. 11 nous a paru plus rationnel de penser que les catholiques firent 
frapper sur le bronze le fameux puits symbolique de l'écriture pour raffermir la foi 
chancellanle et combattre paciGquement les progrès du calvinisme, qui s'était plus 
particulièrement implanté dans les contrées où ces jetons ont été trouvés. 

• Dans le Cantique des cantiques, l'Eglise, épouse de Jésus-Christ, est comparée à 
une source d'eaux vives qui découlent avec impétuosité du Liban l'ut eus aquarum 
vitentium quœ fluunt de Libano. Chap. iv, 15 Tandis que la femme étrangère cause 
la perle de ceux qui la recherchent, c'est un puiU étroit dont on ne peut sortir, dit 
Salomon, chap. xvui, prov 27. 

» Telles furent les idées propagées à diflérenles époques par les catholiques pour 
prémunir contre la séduction ceux de leurs coreligionnaires qui auraient été tentés 
d'embrasser le culte de la femme étrangère, c'est-à-dire la prétendue religion 
réformée » 

Alise — De curieuses digressions sur Alise se sont encore produites à l'occasion de 
la singulière prétention de MM. Tessier et Fivel sur l'existence à Novalèse, dans le 
voisinage de Cbambéry, de ce qu'ils considèrent comme la véritable Alise. 

Votre président vous en a d'abord entretenu, et votre secrétaire vous en a fait un 
rapport qui peut se résumer par le sommaire suivant : 

L'Alise de Nnvalèse, celle A'Isemore dans le Bugey, celle d'Alaise en Franche-Comté, 
celle d'Aiiu* imaginée par un archéologue du nom d'Ours de Mondajors, soutenue par 
un autre archéologue du nom de Thièrion, du département de l'Aube, et réfutée 
en 1838 par M. Berlier, membre de cette Compagnie, voilà qualre rivales de la véri- 
tableAlbc du mont Auxois, la seule qui reste immuable par les traditions, par l'histoire, 
par la topographie. 

La première pensée, de celle nouveauté revient à M. Fivel, architecte à Chambéry. 
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M. Tester, professeur tl'liisloire au un' nie lieu, mais étranger à la Société, a adopté 
cette idée. Une cinquième Alise, Messieurs, c'était tentant à l'occasion des conférences 
nouvellement instituées à Charabéry, comme partout ailleurs, aile de donner un 
singulier stimulant à la curiosité publique. 
Voici un rapide aperçu des hypothèses de M. Tessier : 

Il commence par insinuer l'insuffisance des traditions d'Alise du mont Auxois; puis, 
entrant en matière sur la campagne du général romain : César, prélend-il, après avoir 
attendu et reçu au plateau de Langres le secours des Germains auxiliaires, se rap- 
proche de la ligne du Rhône en traversant l'extrémité du pays des Lingons. Il s'en 
éloigne ensuite, parce que, dit M Tessier, le mot extremut implique toujours une idée 
d'éloignement, ce à quoi n'ont pas songé, ajoutc-t-il, les partisans d'Alise en 
Bourgogne. 

Les Romains passent la Saône, un peu en avant du confluent du Doubs, vers Dole, 
apparemment, quoiqu'il n'en soit pas dit un seul mot aux Commentaires. M Tessier 
fait traverser, comme on voit, la Saône par César, et il amène tout aussi gratuitement 
Vercingétorix sur la rive, droite du Rhône. Il explique les expressions trinu autrù 
par trois points d'arrêt de la part de César, en allant des rives du Doubs à celles du 
Rhône, et par trois temps d'arrêt aussi de la part de Vercingétorix, harcelant la marche 
de son adversaire 

Arrivé sur les bords du Rhône. Vercingétorix s'arrête et prend ses dispositions pour 
le combat du lendemain, jmtero die. Sa cavalerie est battue; alors il traverse le 
Rhône pour se jeter dans l'oppidum d'Alise, au pied duquel arrive César, altero dit, 
c est-à-dire le lendemain du combat qui avait eu lieu à Montltul, c'est-à-dire à douze 
ou quatorze lieues de là. 

Celte prétendue Alise, ainsi affirmée à cause du nom de Noralèie, petite ville placée 
sur la rive gauche du Rhône, se trouve sur l'ancien terrain des AUobrogti, lesquels 
M. Tessier Tait ennemis des Romains, ce qui ne semble pas résulter, pourtant, des 
mots fines Allobrogum nuprr pacali des Commentaires. 

Il s'autorise des mots admudum tdilo loca pour placer son oppidum sur le point 
culminant d'une chaîne de rochers à pic qui va d Tenue à CkailUt. Il trouve que le 
RMnetl le Guitrt sont l'un et l'autre plus dignes de l épilhète de fiumina que l'Oze et 
l'Ozerain, le Lison et le Todeure, etc. Les ruines de Monlluel lui semblent justifier 
pleinement ces mots de César : Ci nui obndhim expugnari non vidtretur. 

Au lieu d une seule plaine de 3,' 00 pas, il en trouve deux, celle de Saint Cuit el 
celle d'Awe»*ieux, ce qui est nécessaire, selon lui, pour les manœuvres de la cavalerie, 
et ce qu'il trouve, d ailleurs, dit-il, implicitement énoncé dans les Commentaires 

César a placé le camp des Gaulois à l'orient d'Alise; mais M. Tessier considère 
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comme plus d'accord avec la stratégie de le placer è l'occident, en face de la plaine de 
Sainl-Genix, parce qu'il prétend qu'il ne s'agit pas, dans le texte des Commentaires, 
de la colline portant l'oppidum, mais d'un monticule placé entre la colline princi- 
pale et la plaine. 

Selon lui encore, l'un des trois rossés de circonvallalion n'a pu être rempli d'eau 
qu'a l'aide d'un troisième cours d'eau in campestribus il demissis loctt. Ces fossés, 
ajoute-l-il, n'existaient que d'un seul côté, par devant, unie oppidum, et non point 
tout autour. Dans la pensée de M. Tessier, àrcumtallare signifie simplement bloquer, 
de sorte que, selon lui, toutes les attaques ont eu lieu en face et devant une sorte de 
quart de circonférence de triples retranchements placés en avant de l'oppidum. 

M. Tessier, ce dont César ne dit mot, fait traverser deux fois le Hli6ne aux 
60,000 hommes de Vergasillaune pour venir prendre à revers les Romains postés 
sur les hauteurs au nord de la ville assiégée. Du moment qu'il n'y a plus de blocus 
circulaire, selon le système de M. Tessier, il n'est pas besoin que César se (ransporle 
sur plusieurs points. Son poste d'observation naturel était la hauteur d'Avressieux, 
d'où il dominait les deux armées, et d'où il voyait Vercingétorix sortir de la forte- 
resse, et Vergassillaune attaquer le camp de Rebilus. 

Une chose, pourtant, embarrasse beaucoup M. Tessier : c'est de se rendre bien 
compte pourquoi Vercingétorix, puisque la plus grande partie de la place n'était poiul 
cernée par les fossés et les redoutes, ne s'échappa point par quelque intervalle et 
n'alla point rejoindre l'armée gauloise, en retraite, et cela alin de faire diversion et 
de ramener la fortune. M. Tessier se lire de là avec de l'esprit, ressort familier aux 
causes suspectes D imagine que Lucius, lieutenant de César dans la province romaine, 
voisine des Allobrogcs, vint garder tous les passages et défilés de Novalèse, ce qu'at- 
teste, dit-il, le petit village assis à l'entrée du passage de Clutuaz, et qui porte la 
dénomination de Lucey, du nom de l'ancienne station de Lucius. 

Le reste du système est de prétendre que si les chefs Eduens, en prenant la fuite, 
ont voulu trahir leur rival Vercingétorix, ce dernier n'avait plus qu'à se livrer géné- 
reusement pour sauver les défenseurs d'Alise, et que. puisque la Bourgogne comprenait 
le pays des Eduens, la statue de Vercingétorix, élevée au mont Auxois, n'est plus 
qu'un monument expiatoire. Où n'arrive-t-on pas avec des suppositions ? Les savantes 
critiques contre l'Alaise franc-comtoise ne manquent pas plus à Besançon qu'elles ne 
manquent en Savoie contre Novalèse. Témoin la récente brochure intitulée : Les Allo- 
brogti à propos d'Alesia, par M. l'abbé Ducis, archiviste de la Haute-Savoie, lequel, 
dans une judicieuse discussion historique et géographique, ruine les arguments de 
M. Tessier, et maintient a notre Alise bourguignonne ses droits inattaquables. 

Si nous résumons nos souvenir» et nos impressions pendant tout le cours des vifs 
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débats sur la question d'Alise, nous conviendrons unanimement, Messieurs, que nous 
n'avons cessé d'être frappés de l'importance du rôle qu'y joue la topographie. 

Avant et depuis la discussion des textes relativement à la situation d'Alise, deux 
savants praticiens en éludes stratégiques, topographiques, hydrographiques et mili- 
taires ont démontré que le terrain d'Alise-Sainle-iteiiie, an mont Auxois, satisfait 
à tous les détails des Commentaires. Ces hommes spéciaux sont, avant le conflit élevé 
parles Francs-Comtois, M. le commandant d'état-major du Ménil, en 1839, et M. le 
colonel d'état-major de Coynarl, en »85« et années suivantes, à l'occasion de ce 
contlil. 

Dans la stratégie et la topographie se trouve l'application rationnelle des faits. Là 
est le nœud de la question, a dit M de Coynart, et il a démontré d'abord que la bour- 
gade d'Alaise, dans le Doubs, ne satisfait à aucune des conditions militaires, lopogra- 
phiques ni hydrographiques d'Alise (Côle-d'Oi) au point qu'on pourrait refaire 
aujourd'hui au mont Auxois le siège décrit par César, tandis que toutes les conditions 
matérielles s'y opposent au massif d'Alaise. Puis M. de Coynart a étudié une ."i une les 
conditions qui ont fait du mont Auxois, à toutes les époques, un point essentiel de 
concentration, de défense et de passage ou route militaire par trois vallées principales, 
celle du Serain, de ÏArmançon et de la Brenne pour aller du bassin de la Seine à 
celui du Rhône. 

Le musée de la Compagnie doit à l'attention bienveillante de M- de Coynarl de 
s'être enrichi de deux moulages en plâtre, dont l'un représente le relief du mont 
Auxois, pourtour et lieux adjacents, et l'autre le relief d'Alaise, le tout à l'échelle 
d'une fraction de millimètres par 40 mètres. Il a fallu les observations les plus 
patientes et les soins les plus minutieux pour arriver à exposer aux yeux avec une 
justesse mathématique, comme l'a fait M. de Coynarl, les moindres plis ou aspérités 
de terrain. Ce qui a déterminé celte ingénieuse entreprise, c'est que, dans la juste 
opinion du savant topographe, les cartes manquent rarement de laisser de l'incertitude, 
par la raison qu'il n'est pas donné à tout le monde du les bien lire, et que c'est une 
science de le pouvoir faire avec fruit et sans indécisions. 

M. de Coynart a discuté sur la carte la roule de César, de Sens à Alise, par la nHée 
du Serain et de l'Armançon, et a fait soupçonner par d'habiles données stratégiques 
les lieux où le combat qui a précédé le blocus d'Alise a pu se livrer. C'est peut-être, 
selon lui. vers Mimtierii'Sainl-Jean ou Fain-Ui-Moutiers. Les Commentaires fournissent 
une description qui, à l'aide de découvertes archéologiques ultérieures, démontreront, 
peut-être, un jour le lieu du conflit. 

Quant a ce qui regarde l'élude de l'investissement d'Alise, M. de Coynart, a défaut 
de vestiges apparents au périmètre de cette place, a pris pour centre le plateau supé- 
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rieur du mont Auxois. et. en décrivant de là des circonférences égales au dévelop- 
pement des lignes indiquée* dans les Commentaires, il a trouvé que le tracé de ces 
lignes devait être elliptique, dans le sens de l'est à l'ouest, comme se contourne le 
mont Auxois même. sauf, hien entendu, le contrôle et les observations que se pro- 
mettait bien de faire sur le trrrain, après cette opération géométrique, le savant 
topographe, pour vérifier ses lignes approximatives II ne se dissimulait pas. toutefois. 
1a grande difficulté de retrouver des traces de fossés dans une plaine fertile, d'ailleurs, 
cultivée et retournée en tous sens depuis un grand nombre de siècles 

La ligne de 1 1.000 pas devait, selon ses observations, avoir été commencée sur la 
rive gauche de la Bronne. qui. pendant une certaine courbe, (priait lieu de fossé, et 
elle devait s'être dirigée dans le sens de la colline de RMa. en gardant un ressaut de 
50 mètres environ au-dessus du fond de la vallée, ce qui donnait à toute celle ligne 
un terre-plein favorable au campement des troupes et rendait difficiles les attaques 
de la cavalerie gauloise 

M. deOoynarf, a mesure qu'il observait les lieux, a indiqué en roiiz*. sur un- carte 
lopographique dont il s'était muni : 1* les traces de nivellement ou de remuai entre 
les ruisseaux du RaJiutin et du Vault, ce qui constitue déjà un segment important de 
la principale ligne de circonvallalion : 2' il a aussi remarqué et indiqué en muât* des 
traces palpables de terres remuées entre l'Oc.e et le mont Plnven«l, au-dessous rln point 
où la route de Semur franchit la rivière d'Oie; 3' il a observé trois remMais fort 
apparents dans le voisinage de la ferme A'EptrtMilb, dans le périmètre de 1a in*me 
colline; 4* et. an sud-ouest de celte ferme, il a vu uoe coupure manifeste dam les 
rochers, vers le pont du Ltiizain, sur le ruiss-'-au de la Recluse; 5* en s'avanç.mt dan* 
les vignes, sur la berge gauche de l'0/.erain. une autre portion de lorrain en relief lu ' 
a naru aussi ne pouvoir être qu'un remblai. 

Tlest remarquable que ces diverses fortn»s du sol se trouvent dans l'axe d'une m 'me 
courbure et qu'elles ont servi au savant topographe pour mo lificr, rectifier et enfin 
assurer les lignes qu'il n'avait d'abord tracées que géoin''lrir|iiement sir si cirle 
topographique du mont Auxois et alentours. 

La liane de 14,000 pas de circuit, ligne de eireoniHilhtion établie con're les alla lu"* 
du dehors, et dont toutes les défenses accessoires, coin ne cliau«se-t râpes, fo« : s 
hérissés de pieux et de pointes de fer, étaient tournées du cdlé de la cim;*ign'\ n'i 
peut-être pas laissé autant de traces que la ligne inférieure de rnntret'tillation, à eau s • 
de tous les terrains fertiles et cultivésqu'elle circonscrit. Néanmoins, dans la conrb ire 
de celle ligne, du mont Rhéa au village de Grési-ny. M de Ciynart a dis'.inji- 
1" un remblai que le chemin coupe deux fois; 2* d'autres forts remblais se r>V.ro'ivent ' 
dans le m me axe de contour de l'autre « Mé de lirésiguy; ,y une autre m trbe au 
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sud-est, vers le château de Munois. el sur le même plan de circonvtllatioo, est dei- 
sinée parties buissons; 4' une coupure ou tranchée se dirigeant de la pointe du bois 
d'Euguy au mont Plevenel, vers l'cxlrémilé du contrefort de Flavigny, et reparaissant 
du coté opposé, est aussi marquée par des broussailles jusqu'à la limite supérieure 
des vignes ; 5* sur les berges, entre la Recluse el la Brenne, des traces continues de 
remblais marquées aussi à l'encre rouge par M. île Coynarl, sur la carte topographique, 
correspondent exactement aux coupures ou tranchées de FUmgny et du mont 
Plevenel Ces précieuses donuées, en les réunissant, ont rectifié la ligne approximative 
que s'était tracée tout d'abord M. de Coynarl, el sans différer de la dimension 
générale indiquée par les Commentaires. 

Depuis les études lopographiques de M. de Coynarl, personne ne devait être plus 
attentif que lui au résultat des fouilles pratiquées au mont Auxois. lia été chargé 
d'inspecter ces fouilles à l'origine des travaux. Or, la contrevallalion, aver son double 
fossé, a été mise a jour près de la roule. vis-à-vis la ferme de l'Epineuse, lieu où M. de 
Coynarl pensait que devait se trouver une partie des ouvrages romains. Cette ligne 
diffère, sur quelques points, de ses tracés hypothétiques; mais elle s'en rapproche sur 
les versants du Nord ci du Sud, de même qu'au mont Plevenel. Là, el sur la parlie de 
la colline qui regarde le soleil levant, on a trouvé un fossé et les débris d'un mur en 
pierres sèches, vestiges les plus vraisemblables du retranchement gaulois décrit par 
les Commentaires La eirconvallalion semble diverger dans la plaine des lignes sup- 
posées p*r M. de Coynarl ; mais elle s'en rapproche vers le moul Rhéa el sur les 
plateaux supérieur) Le tracé hypothétique et celui révélé par les feuilles ont donc 
une analogie remarquable. Leur différence tient surtout à ce que la m< sure de 
1 1 ,000 pas est supérieure au développement de la contrevallalion, qui a, de plus, 
selon les accidents «lu terrain, de nombreuses indexions qu'il était à peu prés impos- 
sible de deviner. Les rapports nombreux entre la réalilé et la pure théorie sont certai- 
nement un succès. 

Quelques autres considérations onl paru, à juste titre, importantes au sagaco obser- 
vateur dont je parle : ce sont des chemins de communication d'une largeur inusitée 
pour nos chemins actuels, et qui lui onl paru des voies de communication entre les 
lignes de eirconvallalion el de contrevallalion Quoiqu'cn friche en partie, ils se 
révèlent encore comme les voies romaines qui traversent çà el là nos friches ou no» 
forêts sur le sol de la France I ne double communication de ce genre se manifeste à 
l'est deCrésigny et à son point de jonction au plateau supérieur. 

Lne autre chaussée semblable, ayanl 12 ou 15 mètres de largeur, descend oblique- 
ment sur le revers du mont Plevenel, el a paru à M de Coynarl destinée 5 mellre en 
communication deux poin's importants rumine devaient PMr* le quartier général de 
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César el son principal camp de cavalerie vers le ruisseau de Muiiois. On sait, par les 
Commentaires, que c'est de là qu'est parti le corps de cavalerie qui est venu tomber 
sur les derrières de l'armée gauloise, conduite vers Ménctreux par Vergasillaune. 

Ko eflel, les chefs de l'année de secours avant remarqué qu'un lieu entre le mont 
Rhéa el Grésigny était dans une situation désavantageuse pour les retranchements 
romains, el qu'en outre il élait faiblement gardé, décidèrent d'en faire leur point 
d attaque avec GO.POO hommes d'élite qui se mettraient en marche dès le commence- 
ment de la nuit. 

D'après l'inspection scrupuleuse du terrain, M de Coynart a tracé la roule straté- 
gique de ce corps d'attaque parti des Granges ou de Grignon, points d'occupation de 
l'armée de secours. Il a dù descendre la vallée de la Rrenne jusque vers Flarey ou 
Fain-lès-Monlbard, détourner à droite pour prendre la vallée tl'Eringe* el gagner 
ainsi le pla eau de celte vallée, lequel forme une dépression de 1,200 mètres de lon- 
gueur du nord-ouest au sud-est avec une profondeur de 30 mètres au-dessous du 
centrefort de Rhéa et de Grésigny, disposition qui dérobait complètement ce corps 
d'armée a la vue des Romains La distance de Grignou a ce point stratégique est de 
10 kilomètres par Flacey, el de 13 par Fain-lès-Montbard Cinq ou six heures suffi- 
saient pour la franchir 

On sait le résultat de celle lactique, la manœuvre décisive de cavalerie ordonnée 
par César, la retraite de l'armée de secours et la reddition d Alise. Nous n'avons point 
à nous en occuper; la question de topographie et de stratégie est seule ici en jeu. 

• On sait, dit M. de Coynart, que la topographie est le plus terrible adversaire de 
ceux qui croient pouvoir s'en passer. Or, en visitant les champs de bataille d'Aus- 
terlitx, de Wagram, de Dresde, je n'ai pas appliqué plus facilement à ces lieux 
célèbres la relation de ces batailles que je ne l'ai fait au mont Auxois à l'aide des 
Commentaires. > 

Un travail curieux, dont M. de Coynart vous a déjà lu quelque chose, mais qu'il se 
propose de compléter d'après de nouvelles hypothèses émises par les partisans de 
Novalèse, vous sera présenté ultérieurement cl prendra place au lexle de vos 
mémoires. 

Personne, Messieurs, ne pourra vous reprocher de négliger ni les questions d'his- 
toire générale, ni celles qui ont de l'importance pour votre ancienne province de 
Bourgogne II suffit, sur ce dernier point, de vous rappeler les formules suivantes, 
qui vous ont été proposées par MM. d'Arbaumont et Garnier, pour être comprises au 
programme du prochain congres national d'archéologie qui doit se réunir prochaine- 
ment a Anvers. 

!• Quel Ira son! les causes do dérrloj piment dt * beaux-arts dans In Flandres aux 
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XIV' ot XV' siédcs. et quelle a été l'influence de ce mouvement artistique en France, 
et notamment en Bourgogne? 

2* (Jtiellcs ont été, au point de vue de l'histoire des familles émigrées en Belgique, 
lea conséquence» de la domination de la maison de Bourgogne dans ces contrées? 

Mcsbe. — On se rappelle que M llabul a rencontré inopinément, sous le portail 
Noire-Dame, la véritable inscription du président Fremyol, laquelle a été transcrite 
avec soin et mise sons vos yeux par M. Vallot (I). Le marbre noir où elle est gravée 
a été transporté dans voire musée par les soins de votre président; mais elle n'était 
la que provisoirement en dépôt et pour être substituée, comme on l'a fait, au moyen 
d'une incrustation, à une autre inscription apocryphe qu'on voyait auparavant sur 
le socle du monument funéraire du président Fremyot, à la cathédrale Saint-Bénigne. 

La raison pour laquelle on a trouvé au parvis de l'église Notre-Dame l'inscription 
véritable du président Fremyot, c'est que ce magistrat y a été inhumé. M. Baudot 
vous a appris que l'abbé Chenevel désigne la chapelle Saint-Benoit de l'église Noire- 
Dame comme le lieu de sépulture du président Fremyot. L'abbé Chenevel, vous a dit 
M. Baudol, ne s'est pas contenté de décrire ce marbre funéraire, mais il a défini jus- 
qu'à l'altitude du président, représenté au monument son mortier à la main, et, de 
plus, il a complété celle description par la généalogie des Fremyot 

Voire président a fait placer au musée et grouper en lieu apparent plusieurs lombes 
de l'ancienne léproserie. Ces lombes, au nombre de sept, el précieuses pour l'archéo- 
logie, étaient abandonnées, jetées sur le sol et exposées à être délitées ou détruites 
par les intempéries de l'air. Parmi ces tombes figurent celles qui ont été l'objet 
d'une notice historique de la pari de M. Garnicr dans les mémoires de l'Académie de 
Dijon (année 1852-1853, (orne II), et dont l'une représente Regneaull-Lemoine avec- 
la cliquette à la ceinture, lequel mourut l'an 1400 ; l'autre tombe représente les époux 
Thierry, seigneurs au bailliage d'Auxois; elle est de 1581. Vous devez, Messieurs, la 
possession de ces tombes à la munificence de la Commission administrative de l'Hos- 
pice, par l'entremise active el éclairée de M. de Lacuisine, membre de cette Commis- 
sion administrative el président de l'Académie de Dijon. 

Vous devez aussi, Messieurs, au bienveillant empressement de M le maire et de 
M. le conservateur du musée de peinture que la précieuse petite galère en brome 
trouvée aux sources de la Seine «il quille les vitrines du musée de peinture, pour venir 
joindre dans votre musée lapidaire les curieux objets antiques trouvés aussi aux 
sources de la Seine. 

Ce même magistrat et M. le bibliothécaire de la ville onl bien voulu aussi que deux 
[I) Celle ImerlptiM est reproduite il I» |«(je »» du Compte rei.du de IH64-I8G3. 
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coffrets fii pierre représentant des sujets cabalistiques, et offerts précédemment à 
la Bibliothèque par votre secrétaire, vinssent également prendre place au même 
musée. 

La nouvelle salle de vos séances, attenant a votre musée, et à laquelle on arrive par 
un splendide escalier, a provoqué toute votre gratitude pour le gracieux empressement 
avec lequel la municipalité vous en a mis en possession. 

Votre président vous a dit qu'il a fait les honneurs du musée à M Peigné de la 
Cour, étranger d*une grande distinction, et portant 1res haut le culte de l'archéologie. 
M. Baudot a eu la satisfaction d'entendre ce visiteur lui affirmer que, bien que ce 
musée lapidaire n'en soit qu'à son origine, il y en a peu en France d'aussi complet. 
Votre Compagnie s'est associée très sympathiquement à cet éloge, et. sur la propo- 
sition de M Vallot, elle a voté des remercimenls à son président pour le détournent 
qu'il a mis dans la disposition du inusée lapidaire, et pour la persévérance dont il a 
Tait preuve au milieu d'une foule d'obstacles et d'oppositions qui entravaient ses 
louables et constants efforts. — Nulle part, sans dont*, on ne peut se daller de pou- 
voir agir sans obstacle, même pour le bien, quelque désintéressement cl impartialité 
qu'on y emploie. Néanmoins, Messieurs, s'il m'est permis de parler de moi-même, 
depuis bientôt dix ans que j'ai l'honneur d'être votre secrétaire, je ne me souviens 
que des marques de votre bienveillance, cl elles m'honorent suffisamment pour me 
fii ire oublier quelques découragements inséparables de tout contact général. — Malgré 
ma vue déjà bien compromise par île longs travaux, je tâcherai d'accomplir la période 
de temps que vous m'avez confiée comme voire secrétaire. Si, pourtant, je me sentais 
arrêté dans ma lâche, que je redouterais de n'accomplir qu'a demi, recevez, dès à 
présent, Messieurs, mes juste» remercimenls et l'expression de ma gratitude. 

Correspondants. — M. Rouhier, votre associé correspondant à Rccey, vous a fait 
plusieurs communications intéressantes II vous a donné avis que, dans un bois situé 
euire rVhalol et Minol, il a été trouvé, avec des ossements humains, trois bracelets 
eu bronze qui auraient été offerts à un autre de vos associés correspondants à 
Chalillon, M. G. Lapèrouse. 

Le même M Rouhier vous a fait parvenir des notes relatives à l'anoblissement de 
Philibert Rouhier, conseiller de Philippc-le-Bon 

Il résulte de son examen d'une cloche brisée provenant du couvent du Val-des- 
Choux, qu'on avait gravé autour de la partie supérieure, et circulairemcnt : 1* la Vierge 
tenant I Knrant Jésus; 2" le mot CHAMDEO (Chandio) en lettres gothiques; 3" Jésus 
crucifié etdeux personnages debout au pied de la croix; 4* les mois QYOl QV'IL AN 
SOYT écrits aussi en gothique. Dans l'intérieur de chaque lettre figurait en relief, soit 
un coq. s.»ii un antre oiseau, soit une rose, soit une feuille, etc. 
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Le inciue membre vous a fourni sur la famille des Unlin de* notes très circons- 
tanciées, en ajoutant avec un désintéressement honorable que son désir est que quel- 
ques-uns de ses collègues trouvent l'occasion de les mettre a profit. 

11 vous a envoyé aussi des détails curieux sur Aalis, dame d'Aujeure, relicle de 
Guillaume de Gand, et qui était de la maison do Grancey. 

Le même membre a enrichi vos archives d'une suite de chartes et documents ayant 
rapport à Leuglay, du XII* au XVUI' siècle. Ces notes, recueillies aux archives de 
Leuglay, et jointes à celles que votre correspondant vous a déjà adressées, notam- 
ment sur les martyrs ou bons saints, constitueraient une partie intéressante de l'his- 
toire de ces lieux. Au XVIII siècle, Leuglay comptait trois seigneurs : le grand prieur 
de Champagne, les chartreux de Lugny et l'évèque de Langres. 

I* grand prieur de Champagne possédait un sixième de cette seigneurie; l'évèque 
de Langres avait l'autre sixième, plus un tiers complet; l'autre tiers appartenait aux 
chartreux de Lugny, et tout le domaine relevait deCurgy. Une telle division dans un 
nu'me terrier devait entraîner de nombreux débats. Voire secrétaire vous en a cité 
plusieurs exemples dans son Hiitnire des Abbayes et Prieuré» du Bailliage de la 
tfpMdpM. 

Un de vos nouveaux correspondants, M l'abbé Patrial, semble vouloir marcher sur 
1rs traces de M. Rouhier par le nombre cl l'importance des communications qu'il vous 
a déjà faites Vous aurez, sans doute, à vous en féliciter, à cause de I intérêt que 
présentent les lieux ou M l'abbé l'atrut porte ses investigations. La commune de 
HuQlfatl et le parcours de ce lieu et de celui de Montbard à Alise ont de quoi exciter 
les convoitises de l'archéologie. 

J'aborde, maintenant, l'exposé des objets que vous avez acquis ou de ceux qui vous 
oui été offerts. 

§ H. — ACQUISITIONS. 

Un boulet de fauconneau, trouvé dans une carrière près de la Fontaine-aux-Fées, 
au bas de Talant, par un ouvrier do M. Pralon, relieur. 

Deux haches du moyen-àge, trouvées au nord de la Maladière, et trois clés de la 
même époque. 

Trois lombes gallo-romaines, avec jH-rsonnages en relier cl inscriptions, provenant 
de Marsannay, prés de Dijon, et acquises d'un sieur Cnyot, qui en a Tait la décou- 
verte. 
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§ 111. — DONS FAITS A U COMPAGNIE 

Par M Noirot, un volume intitulé : Souvrlb m*th<,dr raisanncc du hlasnn, pur 1« 
Pètt Méttfsiripr . 

Par II. Gtlipel, photographe à Dijon, onze photographies représentant les retable* 
ou chapelles des ducs de Bourgogne. 

Par M. Tournoèr, sculpteur a Chazeuil, un moyen bronze de Néron et un fragment 
d'agrafe orné de boulons d'argent, découverts à Cliazeuil. 

Par M. I touliier, associé correspondant à Rccey : I* une agrafe du moyen-agc pro- 
venant de Dijon; 2* un cachet provenant do Cussey, canton île Grancey-le-Chaleau ; 
3- un jeton présentant d'un côté un vaisseau avec la légende HOC DVCE TVTA, 163», 
et, de l'autre, le système planétaire, avec ces mots : MENS SIDERA VOL VIT, 1637); 
4* une fibule en bronze émaillée représentant A son extrémité supérieure une tète de 
lion en relief et une médaille de Trajan, trouvées au milieu de ruines gallo-romaines, 
il peu de dislance de la ferme de Renncvillc, ranlon de Grancey-lc-Chfttcau ; 5* une 
plaque métallique de petite dimension trouvée à Laignrs, et présentant en relief plu- 
sieurs lignes rompues et éihancrées ; G* une agrafe moyen-age en bronze; 7* un jeton 
Callieus-Delphiniis; 8° une médaille de Constantin; 9* un jeton a compter ayant pour 
légende : TROTTERAS TOT LE COMPTE; 10» un ancien poids portant l'empreinte 
d'une croix et de diverses marques. 

l'ar .M. Raoul de Saint-Seine, un chandelier byzantin, acheté par lui, dernière- 
• ment, dans une vente, à Paris, et paraissant être le pendant de celui que le même 
membre a déjà gracieusement offert à la Compagnie Ce chandelier byzantin est garni 
d'émaux cloisonnés avec arme* de France et de Bretagne, et quatre personnage* en 
buste à la base. 

Par M. Clertan, médecin à Dijon, un vase en forme de terrine, et un autre plus 
petit, en forme de gobelet, trouvés à Dijon, dans la contrée des Ponssots, avec des 
traces de sépulture* gallo-romaines 

Par M. 1 abbé Patriat, trois médailles consulaires en argent et petit module ; sis 
autres en argent, moyen et petit modules, et diverses monnaies de France; trois mé- 
daillesdu Bas-Empire et argentées à bas litre; dix autres en cuivre; sept médailles 
consulaires en cuivre et de moyen et petit modules; une médaille fruste; en tout, 
trente pièces qui seront déposée* au musée de la Compagnie 

Par M Berthelot, propriétaire à heure, un gond, une gouge, deux douille*, une 
hjnde île fer et trois fragments de poterie trouvés à Izenre, près de la rivière de lu 
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Vouge, et à peu de distance du lieu où l'on avait trouve, »n 1831, une pierre portant 
l'inscription : 

SVLPIC1A DECES! M1LLIA. 

Par M. Bureau, conducteur des ponts et chaussées, une pierre sculptée, représentant 
une Trinité. 

Par la Commission administrative de l'Hospice, plusieurs tombes de l'ancienne 
léproserie, lesquelles figurent en ce moment au musée de la Compagnie. 

Par M Bizouard, un cachet de justice de paix de la Franche-Comté (époque de la 
première république}. 

Par M. Dumay, avocat, deux fragments de tuiles romaines à rainures divergente? : 
un débris de petit vase de poterie antique; deux médailles en bronze, petit module, 
l'une à l'effigie île Conslince. et l'autre à celle do Maximieu Hercule; tous objets pro- 
venant du territoire de Talmay. 

Par le même, et dans un deuxième envoi, deux fragments de vases en bronze ; un 
fer de lance ; un anneau ; plusieurs débris d'amphores et île poteries grossières; quel- 
ques monnaies romaines assez frustes, en bronze, dont l'une parait devoir être attribuée 
à l'impératrice Lucille; quelques monnaies du XVP siècle; un éperon et divers objets 
d'une détermination moins facile. Ces divers objets ont été trouvés par M. Dumay. 
en 18C5 et 1866, à une prorondeur de 10 à 60 centimètres, dans un jardin qu'il 
possède sur le territoire de Talmay 

Par M Lépine fils, un dessin représentant Jacques Damas, comte de Chalancey, et 
exécuté d'après une statue du château de Chalancey. Quelques-uns l'attribuent an 
sculpteur dijonnais Dubois; toutefois, plusieurs d'entre vous ont émis là-dessus des 
doutes. 

A la suite de ce dessin est une longue inscription, dont voici les deux premières 
lignes : 

Celui qui, sous les armes, ne demanda grâce a personne. 
Vous tend aujourd'hui des mains suppliantes, ô mon Dieu! 

§ IV.— OUVRAGES IMPRIMÉS ADRESSÉS A I.A COMPAGNIE. 

Deuxième volume de la grande édition in-4* de YttuUnre de César, don gracieux 
offert à la Compagnie par Sa Majesté l'Empereur Napoléon III, auteur de cette 
histoire. 

Pour cet envoi, la Compagnie a chargé son président d'exprimer a Sa Majesté 
l'Empereur les plus respectueux sentiments de gratitude 
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Travail préparatoire de la carte des Gaules, eo deux parties, formant deux belle* 
cartes. (Envoi de S. Exc. M. le ministre de l'instruction publique.) 

Discours de M. Egger, à l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Notions élémentaires de grammaire comparée pour servir à l'étude des trois langue* 
classiques, par le même. 

Recherches sur divers lieux du pays des Silvanectes, par M. Peigné de la Cour. 

Inscriptions funéraires et monumentales de la Flandre orientale. 

Episodes de la guerre de dix ans, par M. Marlet. 

Seigneurie de Montréal-en-Auxois, par M. Ernest Petit. 

Le Musée archéologique de Dijon, par M. Nicolas Fétu. 

Compte-rendu des travaux de la Commission des monuments historiques et bâti- 
ments civils, — et table alphabétique des matières. 

Discours de S Exc. M. le ministre de l'instruction publique a la réunion des sociétés 
savantes du 22 avril 1865. 

Description de disques en pierre, par M. Marchant 

Inventaire sommaire des archives hospitalières antérieures à 1790. 

Catalogue des inscriptions du musée gallo-romain de Sens, par M . Julliot, secrétaire 
de la Société archéologique de Sens. 

Annuaire du département de la Côte-d*Or, par M Garnier. 

Notes de critique et d'épigraphie, par M. Egger. 

Annuaire des Sociétés savantes de France et de l'étranger, par M. le comte d'Héri- 
court (les deux premiers numéros de 1866). — Abonnement. 

Mémoires lus à la Sorbonne : histoire, philologie et sciences morales- (Envoi de 
S Exc. M. le ministre de l'instruction publique. 

Mémoires lus à la Sorbonne : archéologie. — Abonnement 

Projet de classification des haches en bronze, offert par M. de Coynart. 

Elude archéologique et historique sur l'Afrique française, par M. de Croyaut. — 
(Bridier. - Toulouse, 1865.) 

Compte-rendu des travaux de la Commission des monuments et documents histo- 
riques et des bâtiments civils du département de la Gironde, de 1840 à t855, et de 
I SC2 à 1864. 

Sanctuaire et abyme* de Myans, près d'Aix-les-Bains, par M Despine. 
Annales de la Société historique et archéologique de Château-Thierry (Aisne) 1864 
et série. 

Annales archéologiques de M. Didron Suite des séries précédentes. — Abonnement. 
Bulletin monumental de M. de Caumonl. Suite des séries précédentes. — Abonne- 
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Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de Semur 
Bulletin de la Société d'études d'Avallon. 1864. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais. Suite des séries précédentes 
Bulletin de 1a Société archéologigue, scientifique et littéraire de Béners. 
Bulletin de la Société académique de Boulogne 18C5 (suite). 
Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne 'suite). 
Bulletin des Antiquaires de Picardie. 1865 (suite). 

Bulletin de la Société d archéologie, sciences et lettres du département de Seine- 
et-Marne. 1865. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace. 
Bulletin de la Société savoisienne d'histoire et d'archéologie 1865. 
Bulletin de la Société impériale des antiquaires de France. 1864, «• trimestre: 
1865, 3* trimestre. 
Mémoire de la Société archéologique de Touraine 1865-1866 (suite). 
Mémoire de la Société des antiquaires de Normandie (suite). 
Mémoire de la Sociélé d'histoire et d'archéologie de Genève (suite). 

Mémoire de la Société impériale archéologique du midi de la France (tome VIII, 
7* et 8' livraisons) 

Notices archéologiques des monuments historiques au XVII- siècl- par M PBigné 
de la Cour. 

Notice sur une parure en coquillages, par M Marchant. 

Bévue des Sociétés savantes. 1865-1866 (suite des numéros mensuels) - Envoi de 
S. Exc. M. le ministre de l'instruction publique. 

§ V. — MOUVEMENT DU PERSONNEL. 

Membres titulaires. 

MM. Chaflpkt. - 15 janvier 1866. 
Psotat. — 15 janvier 1866. 

Capmas, professeur a la Faculté de droit de Dijon. — 15 janvier 1866. 

Associés résidants. 

MM m Cotbast, colonel d'état-major. - 1" février 1866. 

Rabot, professeur d'histoire au Lycée dp Dijon. - 1" mars IS66 
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Associés correspondants. 

Aimwrrw, bibliothécaire à Beauue. - 17 août 1865. 

Di Ciamusss, secrétaire de la Société éduenne à Autun. — 1" janvier 1866. 

Auguste MocauT, propriétaire a Is-sur-Tille. — 1" janvier 1866. 

L'abbé Patmat, de MoDtignj-Montfort. — 16 avril 1866. 

Plodist, procureur impérial a Chalon — 15 mai 1866. 

Le Secrétaire de la Commission, 



MICNARI) 



COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 

DE LA 

COMMISSION DÉPARTEMENTALE 

DES ANTIQUITÉS 

DE LA CÔTE-d'oR 

«u I" Juillet «*•• mi 1" Juillet I ««* 



Mmmu rs. 

Il est rare que nous accomplissions une année de nos travaux sans avoir à regretter 
un ou plusieurs de nos collaborateurs : ainsi nous avons perdu, dans le cours de celle 
qui vient de s écouler, M. Scbefkeb, membre résidant; M. Camille Doimois, un de 
nos associés correspondants à Tonnerre; et enfin M. Lapéiiocse, président du tribunal 
civil de Chàtillon, et l'un de nos plus anciens correspondants de cette localité fort 
curieuse à divers points de vue archéologiques. Rappelez-vous l'utile concours de 
M. Lapérousc, ainsi que celui de notre autre regrettable correspondant, M. Bourée 
dans les Touilles entreprises par vous près d'Essarois aux curieuses sources de la 
Cave dont les ex-toto, recueillis à la bibliothèque do CMUlk», d'après le désir de 
M*" Viclorine de Chastcnay, sont des pendants dignes de ceux qui figurent dans voir- 
musée lapidaire, après avoir été exhumés aux sources de la Seine par votre honorable 
président, M. Baudot. 
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Les éloges chaleureux qui onl été prononcés à Chatillon, sur l.i tombe de M. Lapé- 
rouse. ont célébré avec juslice ses qualités administratives, ses haute» lumières, la 
sagesse île ses conseils et le soin qu'il prenait de doter sa ville natale d'établissements 
d'utilité publique; mais ces mêmes éloges nous onl laissé le soin d exprimer que, 
malgré ses occupations graves et multipliées de jurisconsulte et d'administrateur, 
notre digne correspondant trouvait encore d'heureux loisirs pour payer un tribut à 
la science archéologique C'est ainsi qu'agissait M. Ilourée père, pour la mémoire du- 
quel j'ai exprimé en 185*2 vos sentiments et les miens J'ai toujours pensé, Messieurs, 
que, dans une Société où les efforts collectifs pour la science s'unissent aux liens de 
la confraternité, on doit un témoignage de regrets à ceux qui, nous ayant payé leur 
tribut de collaboration se séparent de nous pour toujours. Si c'est une innovation d« 
l'avoir Tait avec un certain zèle, je m'en reconnais volontiers coupable, et je suis 
persuadé que j'aurai sans peine autant de complices qu'il y a de membres dans celte 
Compagnie 



Votre Compagnie, Messieurs, poursuit avec un zèle infatigable ses diverses études, 
malgré de modiques linances auxquelles S. Exc. M. le ministre de l'Instruction pu- 
blique a bien voulu, cette année comme les précédentes, ajouter une allocation de 
•iOO francs pour marquer l'estime qu'il Tait de vos travaux. 

Les Sociétés étrangères conlinuenl a briguer vos relations el l'échange de vos Mé- 
moires contre les leurs. Ainsi, la So.iiélé Philomatique de Verdun-sur-Meuse vous a 
fait l'envoi des six volumes dont se composent déjà ses publications. — Deux autres 
Sociétés savantes vous onl honorés d'une pareille demande d'union cl d'échange de 
Mémoires : ce sont l'Académie des sciences et lettres de Montpellier et la Société des 
sciences, arts el belles-lettres de la Mayenne 

Hien que le commencement do ce paragraphe semble indiquer des communications 
personnelles, vos travaux n'en sont pas moins collectifs par la participation qu'y 
prend toute la Compagnie. La preuve la plus certaine de ceci est dans vos préoccu- 
pations générales concernant l'église Notre-Dame de Dijon. Ainsi, du 1" juillet 1R66 
jusqu'au moment où vous vous êtes séparés pour vos vacances, vous n'avez point eu 
de réunions où ce M édifice en réparation n'ait été l'objet de votre sollicitude géné- 
rale. Non seulement vous vous êtes tous associés à l'émotion publique qu'il a fait naî- 
tre, mais vous l'avez devancée; vous avez suscité le xèle de tous ceux de vos collègues 
qui ont des connaissances spéciales en architecture; vous les avez appelés à des con- 
férences particulières el les avez chargés de vous faire part de leurs impressions sur 
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l'élal actuel de l'éditice. M. Relin, un des plus compétents sur la ma litre, a mis sous 
vos yeux un exposé technique; vous avez investi une commission de douze membres 
du soin de visiter le monument dans tous ses détails, tant à l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur, et pour qu'elle vous rendit compte, sans temporisation, du résultat de sa visite, 
vous avez indiqué une séance extraordinaire. 

Lorsque les journaux du département publièrent un rapport que MM. lloeswillwald 
et Viollel-le-Duc, architectes préposés par la Commission impériale des bâtiments 
civils, avaient présenté à S. Exc. M. le maréchal Vaillant, ministre de la Maison de 
l'Empereur et des Reaux-Arts, ces lignes qui l'ont partie du rapport vous ont frappé 
d'étonnemenl : 

■ Il est nécessaire d'enlever une décoration de plâtre, d'un goùl détestable, qui 
» masque les jolies dispositions de l'abside, et qui, cramponnée aux constructions 

• anciennes, est une cause de ruine pour elles. Cela fait, on pourra reprendre, comme 

• il convient, cette partie du monument. > 

Vos susceptibilités Turent d'autant plus éveillées que vos représentations antérieu- 
res, au sujet de la const nation du groupe de I Assomption, vous avaient paru avoir été 
prises sérieusement en considération dés 1865 et devaient l'être en effet pour l'hon- 
neur de tous ceux qui ont un nom dans les arts. *• 

En effet, ce groupe, depuis qu'il existait là, ingénieusement suspendu et sans inter- 
cepter la vue d'aucune des gracieuses et légères colonnettes du chœur, n'avait pas 
cessé d'attirer le vif intérêt des étrangers et des personnes de la ville les plus aptes à 
prononcer en matière de goùl ; bien plus, nos artistes statuaires Uijonnais qui ont 
pris un rang distingué à l'Institut de France, MM. JoufTroy et Guillaume, ont celte 
œuvre de Dubois en singulière estime. 

Il est évident qu'il a fallu bien de la prévention et fort peu d'examen, pour quali- 
far Ah décoratwn de plaire l'empreinte étudiée et ingénieuse du ciseau de Dubois 
dans la pierre de Tonnerre. D'ailleurs encore, la pensée du statuaire a été noblement 
inspirée par celle des architectes primitifs qui élevaient l'église Notre-Dame à la 
Vierge. 

Avant ce conflit des plus regrettables, vous aviez pensé que votre sollicitude con- 
cernant le respect dù au groupe de l'Assomption était pleinement justifiée ; mais sen- 
tant que, si vos espérances peuvent être déchues, il vous restait un devoir à remplir, 
vous avczénergiquemenl protesté en faveur de l'œuvre d'un de vos artistes que Paris 
enviait assez à sa ville natale pour avoir cherché à l'attirer par mille captalions. 

Enfin, vous avez exprimé dans votre délibération du 31 août 1866 que le dédain 
des auteurs du rapport dont il vient d'être question, blessait vos justes susceptibili- 
tés, et que vous feriez les démarches les plus actives pour la conservation du groupe 
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•le Dubois, comme embellissemeitl du chouir de l'église Notre-Dame Vous ave? décidé 
<|ue voire délibération serait envoyée à S. Exe. M. le ministre de la Maison de l'Em- 
pereur et des Beaux-Arts, ainsi qu'a S Exc. M. le ministre de ( Instruction publique, 
et qu'il en serait aussi adressé une copie à M. le Préfet, a M" l'Evéque et à M. le 
Maire de la ville de Dijon. 

Un examen ultérieur démontra que le groupe de l'Assomption avait disparu de sa 
place du chœur de l'église Notre-Dame. Votre bureau reçut alors de vous mission de 
s'enquérir vers M. le Préfet et vers M. le Curé do Notre-Dame de ce qu'on avait fait 
des pièces de ce groupe et du sort qu'on lui réservait. 

M" l'Èvèque, partageant vos justes appréhensions, vous faisait l'honneur de vous 
écrire, le 4 septembre dernier : « Je m'associe à tous les efforts de la Commission 
» pour que le groupe de l'Assomption par Dubois soit replacé où la piété de nos 
» pères l'avait si heureusement élevé, et «li s que la restauration de l'église Nolrc- 
» Dame pourra le permettre. » 

.Enfin, votre Président vous annonçait dans une des premières séances de 1867 que 
toute* les parties conslituanl le groupe de l'Assomption, ont été séparées du lieu 
qu'elles occupaient au clwur de Notre-Dame et placées dans des caisses qui ont 
élé conduites dans ^ancienne église Sainl-Élienne, jusqu'à ce qu'il soit statué sur la 
place qu'elles occuperont ultérieurement. 

Votre Secrétaire vous a rendu compte, à son tour, de la visite faite par lui à M. le 
Cure de Notre-Dame pour s'enquérir de la destination qui peut être réservée à ce pré- 
cieux groupe. M. le Curé a dit que des dispositions nouvelles à donner au clui'ur de 
l église : comme le déplacement de l'autel, l'ouverture des anciens jours et enfui des 
motifs de solidité empêcheront, vraisemblablement, de replacer ce groupe où il était 
d'abord ; mais que, désirant le conserver dans son église, et. après avoir scrupuleuse- 
ment examiné le lieu où il serait le mieux placé, il pense que le niveau de l'orgue 
conviendrait, et qu'ainsi ce monument pourrait être vu à distance du point opposé 
de l'église, ainsi que cela est nécessaiie ii l'effet. 

Vous avez rejeté cette pensée comme contradictoire avec celle qui animait le senti- 
ment artistique et religieux de Dubois, lorsqu'il plaçait si ingénieusement son groupe, 
comme l'cxpresnion la plus pure de l'idée de la consécration du temple même à la 
béatification de Marie. (Jnelques-uns de vous ont émis l'opinion que si ce groupe doit 
colin disparaître du chœur de Notre-Dame, il ferait bon eflet à Saint-Bénigne à la 
place d'une œuvre mesquine qui est au clurur de celte cathédrale. Vous le voyez, 
Messieurs, l'avenir vous réserve sans doute encore de la wgilanec et le soin de ne pas 
laisser se consommer uue sorle d'injure qui tomberait sur la mémoire d'un des artis- 
tes les plus purs de votre noble province. 
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Votre Président et votre Secrétaire chargés par vous d'examiner plusieurs blocs 
de maçonnerie antique trouvés, en creusant des fondations pour des construction.* 
nouvelles, rue Lamonnoye, qui est une partie intéressante de l'ancien castrum, se 
sunt assurés, sur un premier avis a eux donné par M. Simonne!, qu'à l'un des angles 
d'un de ces blocs taillés et revêtus de lettres, a été sculptée une ascia d'une dimension 
ordinaire. 

Sur la proposition de M Carnier, nous avons vainement demandé qu'un sciât la 
partie de celte pierre où se trouvait l'ascia, afin d'en mettre en possession le musée 
lapidaire do la Compagnie. 

Il y a bien d'autres richesses archéologique» enfouies sous les fondations des nou- 
veaux édifices de cette rue de Lamonnoye. 

M 11. Baudot, président, a fixé votre attention sur plusieurs sorte* de découvertes 
arrhéologiques, les unes faites à Pouilly, près Seurre, d'un certain nombre de médail- 
les gauloises et romaines dont M Tagini, marchand d'antiquités a Dijon, était alors 
possesseur , les autre» faites au climat des Poussols, prés de la barrière de I.ongvic, et 
où figurait un fragment de mosaïque revêtu d'une bordure bien caractérisée et enca- 
drant un dessin d'une certaine dimension Ce fragment avait été recueilli par M Yvert, 
peintre, dans sa propriété mémo. Non seulement il s est empressé de vous offrir le 
fragment de mosaïque, mais il l'a fait conduire à votre musée lapidaire. Aussi vous 
ètes-vous empressés de lui voter des remercîinenls, et avez vous décidé que son nom 
serait inscrit sur cet objet d'antiquité dont il est donateur. 

Votre président vous a lu un travail sur les vases antiques en verre coulé, „ per- 
sonnages, représentant des courses de chars ou des combats de gladiateurs. Cette 
notice fait partie d'un mémoire sur la découverte récente d'un cimetière gallo-romain 
qu'il a exploré à Charnay, et dans lequel il a recueilli un vase de celle nature, [/tu- 
teur passe en revue ceux de ces vases qui ont été trouvés en France, en Allemagne et 
en Angleterre, dont le nombre connu, jusqu'à présent, ne s'élève pas au-delà de neuf, 
et dont plusieurs ne sont représentés que par des fragments. Après les avoir décrits, 
M Baudot discute l'origine, la destination et les époques où a commencé et cessé 
l'usage de ces vases ; questions qui n'avaient pas été encore bien approfondies, sans 
doute à cause de la rareté de semblables découvertes. 

M. II. Baudot vous a de plus donné lecture d'une notice sur l'érection de l'évèché 
de Dijon, suivie d'une liste de tous les évôques avec les dates de naissance, de nomi- 
nation et de décès de chacun d'eux. Chaque nom est accompagné des armoiries de 
l'évèque, ce qui n'avait pas encore été fait jusqu'ici. 

Il vous a entretenus de plusieurs sépultures gallo-romaines fuites aux allées de la 
Retraite, près de la place au Foin, cl vous a annoncé que la mairie a bien voulu se 
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dessaisir en votre laveur de divers vases en lerre cuite qui ont été trouvés dans es 
fouilles. 

Enlin votre président a mis, sous vos yeux un os maxillaire inférieur garni de ses 
dents, (}ui a été trouvé sous l'un des eippes récemment découverts près de Gevrey et 



M. de Coynart (M. It } vous a fait une communication fort importante sur les 
fouilles du plateau de Cliassey, dans le Chalonnais. Il est bon de la reproduire ici 
ea son entier. 

« I/e plateau de CJiassey, signalé à la commission de la topographie des Gaule.", 
comme un point où se trouvent de nombreuses antiquités celtiques, est situé entre 
les vallées de la Dheune cl du ruisseau de Cbamilly; c'est un contrefort allongé du 
sud-ouest au nord-est, dont le relief au-dessus de la Dheune est de '218 mètres; il est 
séparé au sud, par un col assez profond, d'un mamelon qui le domine de 13 à 14 

mètres, 

» Il y a, au-dessus du col un rempart de main d'homme, bien conservé; il en 
existe un autre au nord-esl et à 820 mètres du premier ; ces deux ouvrages limitaient 
et gardaient une position militaire dont la largeur varie de I40à 'Ml mètres, dont 
les longs côtés sont partagés par des escarpements rocheux ou des pentes très incli- 
nées ; l'enlrée de celte position, camp ou oppidum, élail à l'angle nord-est. d'où un 
r hemin dout on retrouve les bordures en pierres sèches, descendait vers la vallée de 
la Dheune. 

• Le terre-plein de la position est couvert de débris de pointes de flèches et de jave- 
lots en silex ; on y a trouvé des couteaux et des haches de même substance cl, de 
plus, un petit bieuf en bronze, un trépied et des débris de terre cuite. 

• Il a été vidé un puits ou citerne de 5 mètres de profondeur, terminé en forme d«s 
cylindre de 2 mètres 40 centimètres de diamètre, creusé de main d'hommes et dont 
l'ouverture, à peu près carrée, a 3 mètres 10 centimètres «le colé. Le déblai a donne 
des ossements humains en petite quantité, des ossements de cheval, de cerf, d'ours, 
de lxeur, de montons, de sanglier, d'oiseaux ; des débris d'amphores cl de luiles; 
quelques fragments de poterie line. Un de ces fragments porte un M sur lequel est 
iracé un X. On a trouve aussi des fragments de meules en grès et en granit, ainsi 
que des projectiles ronds en silex et en calcaire. 

» A 140 mètres du puits et à 40 du bord occidental du plateau, on a découvert un 
double carré concentrique de murailles en pierres plaies, laillées et ajustées. La pre- 
mière enceinte a 8 mètres 40 centimètres de colé, la seconde a 13 mètre» 20 centimè- 
tres ; le sol de l'édifice était en bélon parfaitement dressé, reposant sur un système de 
pierres placées de champ, de façon à permettre la circulation de l'air. C'est près de 
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ces vestiges que le bcruT et te trépied ont été découverts en 1817; 1» Touille actuelle 
■ donné une petite médaille romaine, de grandes tuiles, des clous en fer. 

. Dans un lumulus qui se trouve à 30 mètres au sud-est <Ir l'enceinte murée, on a 
trouvé un petit ornement de bronze, deux fragments d'ustensiles en fer, des débris de 
poterie très fine, quelques ossements bumains calcinés. 

» Il y a, non loin du puits qui a été vidé, une excavation de forme carrée qui n'a 
pas de prorondeur et servait soit à abreuver les animaux, soit de sol a une habita- 
tion. On a remarqué aussi une autre excavation plus au nord, qui peut être un 
puits ou une citerne comme celui du sud: il n'a pas été entrepris de fouilles stir 
ce point. 

» Le plateau de Chassey a été retranché et occupé dès l'âge de pierre; c'était un 
oppidum très important à l'entrée des défilés de la Dheuneet du ruisseau de Chamilly 
qui donnent accès dans le massir de Charolles. Au point de vue militaire, cet oppi- 
dum a autant d'importance, relativement aux montagnes entre Saône et Loire, que. 
celui d'Alésia au nord, pour garder les passages conduisant du bassin de la Seine 
dans celui de la Saône. » 

M. Rabut (M R } vous a signalé la pièce originale suivante : 

« Un procès-verbal dressé par l'officier municipal de Dijon. Jacques Tartelin, et le 
procureur de la commune, Delacbère, pour saisir au bureau des carrosses, entre les 
mains de H. Charron, directeur, trois barils de pièces de il deniers <(■ la fabrication 
ite Dijon, qui devaient être expédiés à Lyon, et cela, attendu que, suivant la loi, 1rs 
espèces fabriquées de la matière des cloches des différentes communes du département 
devaient être distribuées dans le département, sans distraction. 

Il y eut ensuite des démarches faites, et le directeur de la monnaie de Lyon con- 
sentit, par une déclaration qui suit la pièce précédente et qui est datée du 14 août 179'2, 
à ce que ces trois barils de monnaie fussent remis au receveur du district de Dijon, 
sauf à en faire le remboursement en assignats an montant de 2,300 livres 

Suivent encore le reçu des trois barils par le procureur de la commune, Delacbère, 
et le re«-u des assignats par le sieur David. 

Il résulte de ces pièces, que l'on a fabriqué a Dijon des sous en métal de cleehe, 
en 1792 (l'an iv de la Liberté). Ce sont ceux qui portent a l'avers le portrait du roi 
et au revers un faisceau surmonté du bonnet de la Liberté dans une couronne de 
chêne ; ils sont différenciés par la lettre monétaire de Dijon, P. » 

Le même membre, en vous faisant don d'un manuscrit intitulé : Minute des ren- 
mgntmmts des alcades des Étais de Bourgogne, pour l'année 1781, vous a donné lec- 
ture d'un passage de ce manuscrit, duquel il résulte que les remarques des alcades 
supprimés arbitrairement par le gouverneur de la province, n'ont pas été présentées 
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aux États, et ne peuvent par conséquent avoir été conservées dans leurs archives, 
circonstance qui donne plus de valeur au manuscrit offert par M. Rabut. 

M. Garnier [M. T.) vous a signalé plusieurs cippes gallo-romains avec inscriptions 
trouvées dans le voisinage d'une voie romaine vers le rond point du parc et dans la 
propriété de M. Nicolas, fabricant de liqueurs a Dijon. 

A I occasion d'une autre découverte consistant en plusieurs vases antiques trouvés 
au bas de l'allée de la Retraite, et sur lesquels M. Verrine, architecte de la ville, avait 
appelé l'attention de votre président, M. Garnier a exprimé le vœu que tous les lieux de 
découvertes archéologiques fussent indiqués sur un plan du périmètre de Dijon. — Une 
heureuse application de ce procédé a été mis en œuvre par M. Lorj <H. H ), sur une 
assez grande échelle, où il prend soin d'indiquer la disposition des inhumations an- 
tiques et les points de provenance de tous les objets que lui-même ou d'autres per- 
sonnes y découvrent journellement Votre président a encouragé en M. Lory la bonne 
pensée d'accompagner ce travail d'un procès-verbal de toutes les découvertes qui se- 
raient faites dans Tannée, afin d'en enrichir le compte-rendu de chaque période de 
tos travaux. Vous avez, à bon droit, adjoint M Lory au comité d s (ouilles de la 
contrée des Poussots : il n'a pas perdu son temps et vous a déjà entretenus, en les 
mettant sous vos yeux, de plusieurs curiosités archéologiques trouvées, tant par lui 
que par M. Clément Janin, et qui sont relatées dans vos procès-verbaux. 

Le même N. Lory vous a donné lecture d'un travail fort intéressant auquel il s'est 
livré par suite de la découverte d'une statue offerte par lui au musée et qui a été reti- 
rée des fouilles de la maison Bordet, rue de la Prévoté La profondeur où ont été trou- 
vées cette statue et plusieurs colonnctles, a donné lien à votre collègue de rétablir la 
situation primitive de celle partie du vieux Dijon, enfouie depuis plus de cinq siè- 
cles; d'assigner les circonstances historiques qui ont fait changer ces lieux d'aspect, 
et de retrouver le cours du ruisseau dit de Rennt. Les conclusions de son travail peu- 
vent, selon lui-même, se résumer ainsi : • Dans le milieu du xiv* siècle, le sol de l'en- 
clos de l'abbaye Saint-Bénigne, au-dessus duquel se voient aujourd'hui la maison 
Bordet et les maisons voisines, du coté du rempart, était de 5 à C mètres environ plus 
bas que le niveau de la rue de la Prévôté. Sur ce sol devait exister un certain nombre 
de maisons au milieu desquelles se trouvait un édifice religieux d'où doivent provenir 
la statue et les débris de colonnctles dont il est question ; au midi de la substruclion 
était le chemin de la porte des Granges, commençant à la maison Bordet et se diri- 
geant en ligne droite sur la tour du Rosoir; en Tannée 1 358, ces édilices ont été dé- 
truits pour l'achèvement des fortifications de la ville lorsque Jeanne de Boulogne, 
épouse en secondes noces du roi de France Jean, et tutrice du jeune duc de Bourgo- 
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M. Chapluet (M. T ) vous a signalé plusieurs vases et objets curieux trouvés dans 
une sablière appartenant au sieur lluet, dans le voisinage du parc. 

Sur la proposition de ce membre, vous avez délégué une commission chargée de 
surveiller tous les mouvements de terre et toutes les découvertes qui auraient lion 
dans l'intéressante contrée des Poussols. 

Le même membre, dans une proposition écrite, a émis le vo?u que, dorénavan', 
les mémoires ou document» envoyés à la Compagnie fussent classés et catalogués : 
qu'une table générale des mémoires tut entreprise ; que les titres existant dans les 
carions Tussent estampillés, numérotés et réunis en lacicules; qu'une révision de la 
bibliothèque se fit, qu'on opérât la rentrée des volumes éparpillés et qu'on examinât 
si, d'après l'exigence de ce nouveau travail, la délégation d'un bibliothécaire spécial 
ne serait pas opportune; il a proposé une classification des médailles, et a formulé 
d'autres propositions secondaires dont l'admission serait la suite de celle de h 
proposition principale. 

Comme il s'agissait là d'une addition à vos statuts, vous a\ez décidé, en vertu de 
l'article 17 de votre règlement, que le comité d'administration serait consulté Votre 
président a mis sous vos yeux la délibération de ce comité qui a cru devoir réunir les 
fonctions de bibliothécaire à celles d'archiviste et en déterminer les attributions. Vous 
avez discuté les paragraphes de la rédaction proposée par le comité et les avez aJop* 
lés successivement après quelques modifications. Ils sont inscrits dans toute leur te- 
neur à la page 190 du registre de vos délibérations, séance du 1" avril 1867, et ont 
déjà pris place dans vos statuts. 

M. d'Arbaumont (M T.) vous a, dans diverses de vos séances, donné lecture d'un 
travail de longue haleine sur la Chapelle-aux-Riches, et vous en avez prononcé le 
renvoi au comité de lecture. 

M. Lépine (ils (M. T.) vous a fait plusieurs communications d'un haut intérêt, je 
vais les énumérer : 

Une première fois il a mis sous vos yeux la copie d'une sculpture qui lui avait paru 
Tort curieuse, non point sous le rapport de l'art, car cette sculpture appartient, selon 
lui, à un commencement de décadence, mais sous le rapport de l'iconographie chré- 
tienne au diocèse de Langres, territoire que saint Bénigne venait de convertir au 
christianisme. 

Celle sculpture, transportée au château de Chalanrey (Haute-Marne), après avoir 
été trouvée il y a environ trente ans sur le territoire de Langres, a é!é exécutée dans 
une pierre calcaire blanche; elle représente la célébration d'un mariage chrétien dans 
une crypte 

. La mariée, vous a dit M. Lépine, est parée d'ornements de fête; on dislingue sur 
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sa lè".e une sorte de couronne de lleurs. el à l.i pallie antérieure de sa tunique a lon- 
gues DUncfaes, une large fibule d'un certain art ; mais ce qu'il faut surtout remar- 
quer, c'est lu symbole du chrétien , le poisson (i/%vî) qu'elle tient dans la main 
gauche, et l'anneau nuptial qu'elle tient du la main droite, entre le pouce et l'index, 
en le présentant à son fiancé. Klle est chaussée, comme tous les autres personnages, 
de brodequins se terminant en pointe 

• Le marié est un personnage d'un âge mur, à la barbe fournie mais courte ainsi 
que la chevelure. Il est vèlu d'une tunique et d'une seconde robe à manches très am- 
ples et dont un large pan. après avoir formé une sorte de capuchon, retombe sur le 
devant du corps. Pour montrer sans doute que le personnage était un payen d'ori- 
gine, on lui avait placé dans la main gauche une asriu et une fiole lachrymatoire; il 
portait au doigt un anneau. 

• Quant auxdeux autres figurants, il n'y a point de doutesiir leur qualité de chrétiens 
et même de prêtres. Ils ne portent ni barbe ni moustaches, ils ont des cheveux courts, 
sont vêtus d'une seule tunique, et enfin, ce qu'il est rare de rencontrer dans les monu- 
ments de notre pays, ils tiennent dans une de leurs mains la cniix du Christ parfaite- 
ment sculptée en relief. L'un de ces prêtres, le plus rapproché de la mariée, semble 
bénir son union en étendant la main ; l'autre prêtre porte une lampe, ce qui indique 
que la cérémonie a lieu secrètement dans une crypte, où d'ailleurs aucune fenêtre 
n'est figurée, mais qui est réellement un lieu destiné à l'exercice de la religion chré- 
tienne, car sur la muraille du Tond est gravé le signe de la croix de consécration. 

• Ont-ils été surpris dans ce lieu par leurs persécuteurs? Ont-ils scellé de leur 
sang leur foi dans les mystères que saint Bénigne venait d'enseigner aux frères ju- 
meaux ? Est-ce un martyre qui est attesté sur cette stèle on pierre funéraire, indiquant 
lapla'-e où les chrétiens martyrs reposaient glorieusement en paix' • 

La seconde communication faite par H. Lépine fils regarde des objets antiques 
trouvé* aux F'oussols en I85G et dont il vous présentait en mêm* temps d'exacts de* 
Mns. L'un reproduit l'image d'un vase à deux anses el à trois pieds : d'après la descrip- 
tion donnée par M Lépine, i e vase, eu terre grise jaunâtre, dédié au Soleil, était re- 
co jverl d'une pierre plate et contenait des ossements avec de? cendres ; entre les trois 
pieds se trouvait placéu sur le sable une médaille en bronze de l'empereur Adrien. 

Un autre de ces dessins représente un ei^te en pierre d Asnières et de forme pyra- 
midale revêtu des sigles : 

MO 
MAX 
MIMA 
OC VI 
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te cippe a été trouvé aux Poussols, lieu de sépulture où il a de nombreux ana- 
logue». 

Enfin le troisième dessin reproduit l'image d'une pierre carrée excavée de 7 centi- 
mètres, et ayanl sous sa lace inférieure une rainure ou rigole. L'encadrement de la 
partie supérieure, assez profondément gravé, laisse voir vers son milieu un compa;, 
avec l'équerre ajustés ensemble 

La troisième communication de M. Lépine fils avait pour objet le vitrail de Magnv 
sur-Tille. 

Voici en quels termes tel honorable membre s'exprimait : 

« Il existe encastré dans le milieu de. la seconde fenêtre du côté méridional de la 
nef de l'église romane de Magny-sur-Tille (canton de Genlis, Côle-d'Or), un petit 
vitrail qui, depuis quelques années, a souffert des mutilations nombreuses, ce qui m'a 
engagé a le faire connaître, avant sa destruction complète, a la Commission des anti- 
quités. 

» Ce vitrail représente l'archange saint Michel terrassant le démon ; il est du com- 
mencement du xvi € siècle ; les preuves on sont dans le mode de monture des pièces 
de verre, dans le dessin des personnages, le Ion des couleurs employées, le genre du 
paysage et la reproduction fidèle de l'armure et des armes de l'époque. 

. Il a M centimètres de hauteur sur 38 centimètres de largeur; il est d'une bonne 
exécution et a dû être dessiné d'après un carton de maître; bien que quelques détails 
pourraient faire supposer que le burin d'Albert Durer a pu tracer le modèle, je pen- 
che pour attribuer à Raphaël le carton dont s'est servi le peintre verrier. 

> La pureté des lignes, la noblesse de la pose du personnage principal, la grâce des 
chérubins qui prient dans les deux, l'harmonie des couleurs qui n'est guère rompue 
que par le magnifique éclat du rouge pourpre qui teint le démon, teinte qui était d'un 
effet si magique dans les verrières que, malgré les difficultés de la composer, on cher- 
chait tous les moyens possibles de l'y faire figurer, enfin le genre du paysage qui 
forme le lointain rappellent la première manière de faire du grand maître; de plus, 
l'armure est italienne, c'est-à-dire que sa forme se rapproche beaucoup du costume 
civil italien, alors à la mode : on appelait ce genre armure i l'antique. 

• Les peintres verriers signaient rarement leurs œuvres, qui étaient pour la plu- 
part des copies de cartons ou de gravures ; à peine si on trouve quelque indice hiéro- 
glyphique ; peut-être pourrait-on découvrir un de ces signes dans la plante dessinée à 
droite du saint, dans le bas du vitrail, plante dont la partie supérieure semble former 
une lettre gothique. — N'ayant pas sous les yeux les verrières reconnues comme ou- 
vrages authentiques des Pinaigrier, des Jean Cousin, des Palissy, des Angrand, je ne 
puis rapprocher du mode de peindre de l'un d'eux le vitrail de Magny, mais il est 
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certain, au moins, qu'il est sorti Je la fabrique d'un des habiles peintres verriers: — 
peut-être prochainement, grâce aux nombreux spécimens réunis dans les Musées im- 
périaux, pourrons-nous donner avec quelque certitude une attribution moins vague. 

• L'archange saint Michel a la léte nue ; ses cheveux ondulés sont d'un jaune clair 
(d'oxide d'argent), les ombres sont nettement dessinées par un Irait d'un jaune plus 
foncé, couleur terre de Sienne (antimonite de plomb) ; le visage et les mains n'ont 
pas de couleur de carnation, tnais'sont modelés par un pointillé noir finement exé- 
cuté ; la tète est légèrement inclinée sur l'épaule droite et les jeux sont fixés sur 
le diable que l'archange foule aux pieds. 

» Le bras droit s'élend jusqu'au dessus de l'épaule gauche, de manière que l'épée 
tenue dans la main passe derrière la tète du saint, de façon que la pointe de l'arme 
reparaît au-dessus de l'épaule droite en la [débordant : ce bel estoc a un gros pom- 
meau à cuvette ronde, ornementée de godrons à sa partie inférieure ; il est peint en 
jaune comme la fusée qui est filigrane-) ; ses quillonssont droits, recourbés à leur ex- 
trémité ; ils sont en acier ainsi que le crochet du talon de la lame ; celle-ci est droite 
et se termine en pointe. — Le bras est recouvert d'une raani lie IxjiifTantc en étotfc 
blanche, sur laquelle est appliqué, an moyen de grands bracelets d'or, un long bras- 
sard formé de bandes longitudinales dorées, dans l'interstice desquelles s'imbriquent 
des écailles d'acier; ce brassard, orné d'une riche courtière en feuilles d'acanthe, se 
termine fort singulièrement sur le dos de la main en une sorte de cornet, genre de 
ganlelel-miton alors en vogue, formé de bandelettes acier et or avec rivets à tête ar- 
rondie; l'épanlière est un masque bizarre en acier dont la barbe se termine en élé- 
gantes feuilles d'or ; entre l'épanlière et le brassard existe un dentelé d'or. 

• La cuirasse est courte de taille, fortement bombée en avant ; elle est ombrée par 
L» même pointillé noir bleuâtre employé pour représenter l'acier, mais les ornements 
qui la décorent sont en jaune clair rehaussé de jaune Sienne (mêmes Ions que pour 
1"3 cheveux) Une loulTe d'élégantes feuilles d'acanthe d'or se relève depuis le bas de 
la cuirasse sur l'a rite antérieure médiane, qui est très saillante ; sur le côté droit de 
cette cuirasse, là où se trouve ordinairement le faucre. est peint, en ces mêmes cou 
leurs jaunes, un mascaron grotesque. 

» La braconnière est formée de plusieurs bandes d'acier, faites de petites plaques 
d'acier avec rivets à tète ronde'; chaque bande est ornée d'un liseré d'or. 

• Les cuissards sont en acier ; les genouillères sont très ornementées, avec larges 
plaques rondes d'acier et encadrements de feuillage d'acanthe ; — les grèves sont en 
acier ; — les sollerels en bandes mobiles d'acier, garnies de plusieurs liserés en re- 
lief dorés, renfermant complètement le pied ; leur extrémité est élargie. 

• Un manteau violet [d'oxide de manganèse) tombe avec grâce de lépaule droite 
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du saint, passe au dessus de ses genoux pour se replier sur l'épaule gauche; il est 
doublé d'une couleur >erte (oxide de cuivre). 

• Le bras gauche descend le long de la jambe gauche et la main lient l'extrémité 
de la chaîne de fer qui s'enroule autour du cou du Diable. 

. Les ailes de l'Archange sont longues, a demi-éplorées ; leur partie supérieure 
qui apparaît pour en dessiner les côtés externes est en violet comme le manteau ; les 
plumes larges s'imbriquent en losanges, celles de la partie inférieure ou interne sont 
blanches (dessinées en teinte noirâtre) ; celles des extrémités sont plus longues et 
teintées en jaune ; sous l'aile droite est un écu d'aïur à une fleur de lys d'or. 

» Le Diable est renversé sous les pieds de saint Michel ; sa tète expressive est pour- 
vue de deux cornes de même couleur pourpre que le reste du corps; les yeux seuls 
et la double rangée des dents sont en blanc (traits en noir; ; son bras droit se termine 
par une énorme griffe qui cherche à briser la chaîne que lient le saint ; l'autre main 
rrochue s'accroche après la genouillère droite du guerrie'; les jambes ou pattes se 
terminent par d»s griffes qui se détachent au dessus de la queue sur le paysage du 
lointain. - Ce démon est partout d'une belle teinte rouge pourpre de Cassius (peroxide 
d'or et d'élain), avec rehauts de traits noirs. 

• Le premier plan du terrain est vert; — quelques gracieuses plantes se détachent 
en vert clair (oxide de cuivre) sur un ton plus foncé obtenu par la superposition d'un 
oxide de fer. — Le lointain (sur un verre spécial) représente une rivière bleuâtre 
serpentant entre deux petites collines teintées en verdàtre (oxide dechrôme), sur las- 
quelles s'élèvent quelques arbres grêles tracés avec légèreté en noir sur le ciel à peine 
teinté d'une pale couleur de cobalt. — Cette couleur bleue devient plus foncée au des- 
sus de ce paysage et forme un ciel d'axur (oxide de cobalt) jusqu'au bord supérieur 
de l'encadrement. 

• Dans ce ciel bleu, au-dessus de l'Archange, sont encastrés, à droite et a gauche, 
deux petits verres sur lesquels sont tracés avec une naïveté charmante des groupes 
de chérubins aux cheveux d'or, qui semblent aider le saint de leurs prières ; — les 
uns joignent les deux mains en regardant le combat, les autres élèvent un regard 
suppliant vers le Dieu tout-puissant. 

> L'encadrement qui a 2 centimètres de largeur est formé par un gracieux chapelet 
de perles d'or, réunies par une croix légère se détachant sur une bande d'un rouge 
sombre [mélange d'oxide de fer et de cuivre); deux minces filets noirs bordent cette 
bande en réservant un intervalle blanc; les quatre coins sont formés par un petit 
verre carré du même rouge sombre sur lequel se détache en rouge plus clair une rosace 
formée de quatre perles entourant une cinquième qui est centrale; elles sont sépa- 
rées par une petite feuille. 
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» Ce vitrail a-t-il été détaché ai.cienuemcnt de la vieille chapelle de Notrc-Daim - 
des-Champs ou de l'Abbayotle? Je pense qu'il a toujours appartenu à celte église 
ancienne qui servait île chapelle au château seigneurial qui l'avoisinail au nord-est 
et avec lequel elle communiquait, comme l'indique la porte du passage latéral s'ou- 
vrant dans l'abside, murée aujourd'hui; les riches el puissants possesseurs de ce châ- 
teau ont bien pu faire don à 1 église de Magny de ce précieux travail, bien que les 
duchesses de Bourgogne, n'ayant jamais fait leurs couches dans cette résidence, les 
habitants n'aient jamais eu l'occasion, quoiqu'on se soit complu à l'inventer dans ces 
derniers temps, de battra l'eau des fosses pour faire taire les grenouilles pendant les 
premières nuits qui auraient suivi l'accouchement • 

M. Poisol (M. T.} vous a donné connaissance d'un motet à grand chœur et sym- 
phonie, dédié au roi Ixmis XV par le prêtre Pollio. mailre de musique de la Sainte- 
Chapelle de Dijon. Il vous a fail le détail des diverses parties de ca motet et vous a 
rendu compte de leurs dessin et caractère. 

Celte fois plus que jamais, Messieurs, vos correspondants ont fait preuve de lèle. 
et vous allez voir que leur collaboration est digne de vos éloges. 

M. François Lenormant, associé correspondant, à Paris, a envoyé un mémoire 
ayant pour litre : Étude sur les écritures Huniques des Germains et des Anglo-Sar<ms. 
Vous ave/, cl a juste litre, considéré ce travail comme un savant et heureux complé- 
ment de celui île l'époque mérovingienne dans lequel votre Président vous a déjà 
entretenu d'une inscription punique anglo-saxonne gravée sur une fibule en argent 
trouvée dans un tombeau à Charnay. Un rapport sur le mémoire de M. Lenormant a 
été fait au Comité île lecture, et il a été décidé que ces intéressantes pages d'archéo- 
logie prendraient place dans vos mémoires. Ce serait donc chose superflue que de 
vous présenter ici l'analyse du travail de M. Lenormant. 

M. l'abbé Henaut, curé d'Aiserey, et tout récemment devenu votre associé corres- 
pondant, vous a fail les plus intéressantes communications sur Menetreux, son pays 
natal, près de la célèbre Alise, communications importantes et ayant les rapports les 
plus intimes avec la question d'Alise. 

• Il existe à Meuetreux, vous a dit M. l'abbé Renaut, une tradition qui veut que 
les Gaulois, en se retirant, aient apporté une partie de leurs morts dans un lieu connu 
sous le nom de Cimetière des Huguenots. Ce lieu est situé à la partie la plus élevée du 
village, a un jet de pierre de la crête de la montagne et aux abords d'une ancienne 
fontaine appelée le Seuil ou Svul. Son emplacement e*t aujourd'hui occupé par les 
bâtiments construits, il y a cinquante ans, par un nommé Jacques Perreau. Les 
fouilles que les fondations nécessitèrent mettaient continuellement à découvert des 
ossements humains dont la quantité s'accrut de jour eu jour. 
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• Les ouvriers, par un sentiment respectable, en firent des amas que tous 1rs gens du 
pays allaient visiter, en attribuant l'origine de ces débris humains aux Gaulois tués 
autour d'Alise. Os amas d'ossements devinrent si considérables que Jacques Perreau 
on conçut de l'elTroi, et croyant que cette armée de morts dont il troublait le repos, 
lui demandaient une expialion.il lit dire plusieurs messes à leur intention. Enfin, on 
jeta une énorme quantité de ces ossements dans un canal île dérivation des eaux de 
la fontaine du Soul. Ces débris suffirent pour combler le canal. Que serait-ce si 1 on 
propageait ces fouilles sur un plan plus étendu, et qui sait si des Ilots de lumière 
n'en jailliraient point ? 

• Au surplus, ajoute judicieusement M l'abbé ftenaut, une opinion, quelque popu- 
laire qu'elle soit, demande a être fortifiée par d'autres témoignages. Qui prouvera, 
d'un autre c6(é, que cette accumulation d'ossements attribuée aux Gaulois de César 
ne serait pas duo au carnage que les Barbares, qui ruinèrent plus tard Alise, auraient 
fait des populations gallo-romaines? Pour l'attribuer exclusivement à 1 époque de 
César, il faudrait rencontrer avec elles des armes, des monnaies, des ornements eclti- 
ques ou toute autre preuve de cette nationalité. • 

M. l'abbé Renaut qui, bien que natif de ces lieux célèbres, ne se laisse pas influen- 
cer par des motifs spécieux, mais présente ses doutes en même temps que les raisons 
plausibles de certitude, vous a transmis quelques aperçus curieux auxquels il donne 
le litre de : Hameaux disparus sur le territoire de Menetnux. 

Je reproduis ici textuellement son exposé : 

« Le territoire de Menetreux est, a coup sur, après celui d'Alise, le plus curieux à 
étudier au point de vue de la grande lutte qui eut lieu autour de la cité des Martdu- 
biens. L'on ne peut faire un pas sur ce sol accidenté, et parfois un peu apre, sans y 
retrouver des traces vivantes de ces temps antiques. D'abord apparaît la fameuse 
eolline que César essaya d'enfermer dans un double retranchement. Ne vous semblc-l-il 
pas voir l'armée d'élite confiée à Vercassivellaunus couvrir les hauteurs et porter sur 
les lignes romaines, si désavantageusement placées au revers méridional, des coups 
tellement vigoureux que César étonné y envoya ses meilleurs lieutenants et s'y porta 
lui-même en toute hate, vêtu du patudamentum pourpre, bien connu des légions ; il 
avait pour but d'empêcher qu'elles ne fussent forcées, ce à quoi il réussit. C'est là 
que pris à revers Sedulins fut frappé à mort, que Vercessirellaunus perdit la liberté; 
c'est là enfin que se passa ce terrible drame final qui, en rompant la confédération 
gauloise, laissa son généralissime Verringe'torix à la merci de César vainqueur. Le 
bois de Réa ne porterait-il pas au front la tache sanglante que lui imprima ce désas- 
tre de la Gaule, et cet autre lieu, aujourd'hui couvert de vignes appelé encore la Mihre 
et que traversaient les retranchements ennemis, ne désignerait-il pas le théâtre de 
ce terrible choc? 
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> Les souvenirs affluent dans ce sol historique; j'ai déjà cité l'ossuaire qui, au 
cheve( môme du village actuel de Menelreux, garde les cendres de ces défenseurs 
malheureux de la liberté gauloise. Ne doit-on pas aussi rapporter a celte même épo- 
que une partie des nombreuses ruines qui gisent sur la crête de la montagne, au nord- 
ouest du village. 

• Avoir ces innombrables murgm (1:, tantAt capricieusement, tantôt symétrique- 
ment rangés, on se surprend à rechercher la cause qui a pu produire de tels amas île 
pierres. C'est pour essayer d'en déterminer le véritable caractère que je veux étudier : 
I* leur physionomie particulière indiquant un village; 2° les voies qui y aboutissent 
de la plaine ; 3* l'époque historique qu'il est possible de leur assigner. 

» Phtsiomomib PAiiTict likri!. — En se dirigeant du côté de Seigny, par la montagne 
qui fait face aux vieilles ruines du château de Crùjnon, on est frappé de la ressem- 
blance des amas de pierres ou murgers avec ceux du Monl-Auxois. Mémo aspect gé- 
néral, même irrégularité dans leur position, dans leur direction. Seulement au Mont- 
Auxois, les champs sont plus pierreux; le sol gris cendré, et foncé même jusqu'au 
noir, indique une transformation profonde, résultat d'un long «''jour de l'homme — 
Sur la colline de Menelreux, au contraire, l'aspect n'a pas cessé d'être champêtre; 
«Ile a les tons rougeatres de son état primitif, elle n'a rien de fouillé ; rien n'y annonce 
le travail lent et successif de longues générations. 

• Là, en étudiant les murgers dans leurs formes el dans leurs contours, on dirait 
que ce soient comme autant de limites de jardins placés autour d'habitations princi- 
pes. Ces débris pieireux s'affaiblissent d'intensité en proportion de leur éloigne- 
ment d'un certain centre Rien de plus incomplet et de plus inadmissible que d'en 
attribuer la formation à l'action du soc de la charrue qui, roulant sur un fonds ro- 
cailleux, en aurait détaché des pierres dont le laboureur aurait eu soin de débarrasser 
son champ en les entassant ça el la. 

» En prenant des vues d'ensemble, on dislingue parfaitement, sur la colline de Me- 
nelreux, deux groupes de rnwrjer» occupant une position différent, et séparés par un 
léger pli de terrain appelé d'un nom significatif : le Champ-anx-Horlt. Ces deux 
groupes ont chacun leur nom particulier. 

» Le plus considérable, conligu à la Bergerie, autre lieu voisin, est Beat/regard; 
le second plus à l'ouest vers Seigny, est le Calaleat; il confine à une autre contrée 

(t) M. l'abbé Renaut emploie ici le mot consacré dans nos campagnes pour exprimer de vieux 
débris de conslniriiont. fen langue romane, cm disait marge et murgttre, de la basse lalinilé 
murgerium. (Voir le glossaire de Roquefort ) — Notre idiome bourguignon ne pouvait manquer 
de conserver le mot. Amantooa'en est serti au chant 11 du Virgile vtral. 

U Troua qui «oaul» Ul pdr 
Lo dumpt lia muT»ri d« plan». 
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appelée In Horde. Ou le voit, Ions ces noms déjà indiquent l'habitation de l'homme. 
Voyons si les murgers doivent plus longtemps garder leur secret. 

s L'examen du premier groupe accuse évidemment, dans la distribution de ses 
murgers, des habitations antiques ; en quelques endroits on peut même fixer la dimen- 
sion de longueur, de largeur et de profondeur de ces bâtiments. — L'inspection du 
sol, en donnant des témoignages identiques, fortifie les convictions: morceaux de 
tuiles brisées, de verroterie, de poterie bleue d'un grain très fin, traces de chaux, etc. 
Un champ surtout, présentant une éminence que la configuration du sol ne peut justi- 
fier, a attiré mon attention: fraîchement labouré, une pluie en avait lavé la surface et 
dès lors l'examen des différents terrains était facile : amas do décombres, d'une part, 
au milieu desquels se trouvaient du sable, de la chaux, du mortier, cl de chaque côté 
d'immenses las de pierres dont quelques-unes portent des traces évidentes de l'action 
du feu ; d'autre part, c'était une maison dont les fondements n'ont pas du avoir été 
touchés; le pavé du rez-de-chaussée non plus: un faible travail les mettrait à nu 
et fournirait sans doute des signes non équivoques de la date de sa destruction, qui 
du reste me parait relativement récente. 

• Je me suis préoccupé de retrouver l'emplacement du château de Beauregard, et 
j'avoue qu'ici tout esl conjectural. Dans un site du plus séduisant aspect, et tout à 
fait au midi, à la pointe du mamelon de Beauregard, se dressent deux immenses mur- 
gers au bas desquels est une propriété de forme carrée, et ressemblant a un jardin 
clos de murs Je n'ai pas interrogé leur profondeur et je ne puis que les signaler 
comme un objet d'études ultérieures. 

• A un kilomètre de là, et séparé par la Combe aux Morts, s'étend le Galaie'as, éga- 
lement sur la crête de la colline. Son aspect plus morne parait indiquer un sol plus 
antique, la direction des champs est uniforme et affecte un certain parallélisme, tan- 
dis que dans la contrée de Beauregard le vallon est tourmenté et semble avoir gardé 
les conditions de la destruction du village antique; mais le Galatitu présente trop 
des mêmes caractères pour ne pas renfermer les mêmes racines. 

• Ce nom fort significatif de CalaMas, ne le désignerait-il point comme le siège 
primitif d'un hameau que ses désastres avaient fait transporter sur ce point plus dé- 
fendu et plus rapproché de la belle source de Pape. 

• On remarque dans ce groupe un long parallélogramme dont les bords extérieurs 
auraient été protégés sur tous leurs développements par des murs de clôture; au cen- 
tre existe un granJ murger de forme carrée. Une journée d'ouvriers suffirait pour le 
sonder peut-être, et qu'on ne s'imagine point que les fouilles n'amèneraient aucun 
résultat; j'ai tenté l'expérience au premier groupe, elle m'a parfaitement réussi, et 
ce qui me reste A dire n'imfirmera point ma conclusion. 

u 
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• L'ouverture de la route de Ville iui à Monlbard a travers la plaine de Mcnelrcui, 
exigea de nombreux matériaux, l'empierrement fut surtout énorme pour l'achève- 
ment de la voie ferrée entre Tonnerre et Dijon. 

• Les fournisseurs s'approvisionnaient aux murgers de la montagne, et ceux de la 
Bergerie et de Beauregard furent mis à contribution. Tant qu'on n'enleva que les 
pierres déposées aux limites des héritages, pour soulager la culture, on ne fit aucune 
découverte; mais dans ces derniers temps, on attaqua les gros murgers que leur éloi- 
gnement avait jusque-là épargnés Quel ne fut pas l'élonnement des charretiers en 
trouvant des murs, des portes, des foyers de cheminée cl jusqu'à des chambres encore 
pavées de dalles? La mémoire des vieillards se réveilla au bruit de ces découvertes : 
chacun rappelait ses impressions anciennes, et il y eût comme un écho répété de 
toutes les conjectures auxquelles avaient donné lieu divers objets recueillis, ou ruines 
observées. Mais dés lors aussi, l'existence d'un hameau au premier groupe de Beau- 
regard devint un fait acquis, et si tous ses murgers recouvrent une maison, il n'en 
faut pas compter moins de trente à quarante. 

» Roi tes on immUilM pk la FLUM a la collmib. — Étant donnée l'exis- 
tence de ces hameaux, j'ai cherché, non du coté de la montagne qui sera un jour 
l'objet d'une élude particulière, mais du côté de la plaine et au fond du vallon, les 
voies de communication qu'ils pouvaient avoir avec les localités voisines. Un motif 
plus impérieux devait d'ailleurs forcer les habitants à descendre de la montagne : 
Beauregard et le Ualaléas sonl entièrement privés d'eau, tandis que les côteaux infé- 
rieurs en sonl abondamment pourvus. Pour s'en procurer, il fallait absolument recou- 
rir aux fontaines voisines. Restait à fixer le point précis de ces voies. 

> La combe du Champ-aux-Morls, qui sépare les deux hameaux et qui était 
comme leur Irait d'union, méritait à ce titre une attention toute particulière. Là, lus 
rampes sont plus adoucies, et les dépressions de terrain devaient faciliter l'accès de 
la montagne. Les sinuosités mêmes qui de chaque côté s'échappent de ses flancs pour 
atténuer les rampes prouvent que le grand courant de la plaine à la montagne el do 
la montagne à la plaine, avait lieu par là ; puis, pour achever de fixer les convictions, 
on voit au point précis d'intersection entre les côteaux inférieurs et les plateaux su- 
périeurs, deux tours dont serait flanquée la porte d'une ville. 

» Les côteaux de Briey, livrés à la cullure depuis un petit nombre de siècles, ne 
présentent aucun vestige de ces chemins. Je renonçais à toute recherche ultérieure 
quand un souvenir d'enfance, véritable trait de lumière, m'a mis sur la trace d'un 
chemin qui n'a jamais été ni signalé ni soupçonné. J'aviis autrefois remarqué quel- 
ques pierres blanches et du sable dans une tranchée ouverte au fond de la plaine, qui 
ne comporte ni l'un ni l'autre. Que faisaient-ils là? Ne seraient-ils pas un indice du 
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cbecnin que je cherchais? Et voilà qu'une foule d'autres vestiges qui, dans leur isole- 
ment, étaient loin de conclure en faveur d'aucun tracé se groupent dans rna pensée, et 
me jalonnent la direction positive d'un chemin parlant du bas de Briej, traversant la 
prairie et poursuivant sa course par delà même les limites du territoire! Une décou- 
verte postérieure est venue corroborer ces souvenir». Au mois de septembre dernier 
(1800', je questionnais les habitants de Henetreux sur l'existence présumée de ce 
chemin. J'appris que M. Lapipc avait tout récemment pratiqué des fouilles dans son 
champ situé sur les Mon lots, précisément dans l'axe du chemin. Ces fouilles avaient 
pour but de faciliter sa culture .couvent gênée par des pavés et des murs. Interrogé 
par moi, il me répondit avoir extrait dix mètres de moellons des fondations d'un bâ- 
timent carré, environné d'une cour pavée, en faco duquel était probablement un jar- 
din ; il a recueilli plusieurs médailles du llaul-Empire, qu'il a envoyées à Paris, mais 
qui doivent lui foire retour. Et moi-même, m'élant transporté sur les lieux, j'ai cons- 
taté que le sol était couvert de débris au milieu desquels gisaient des morceaux de 
tuiles à larges bords. C'était un pavillon placé au haut d'un tertre dominant de tous 
côtés la prairie, et dans la plus charmante position pour une villa; et, à moins d'ad. 
mettre l'existence de la voie déjà signalée, il est impossible de la foire desservir par 
aucun des chemins actuellement existants; et il faut remonter le cours des Âges pour 
donner une date à ca chemin, aux habitations élevées sur ses bords, ainsi qu'aux 
villages supérieurs. 

» Keouus historiée Qu'il est possible i.'asmcseii a ce* hameaux. — J'avais 
d'abord pensé que je trouverais des traces de ces antiques habitations à travers les 
âges modernes, et qu'il pourrait s'en trouver quelques indices dans les cherches des 
feux de l'Auxois, ordonnées par nos ducs : mais de ce qu'elles ne m'ont donné aucun 
renseignement, j en ai conclu que ces hameaux étaient oubliés de temps immémorial. 
D'ailleurs, le caractère de leurs ruines, cachées sou<t des amas de pierre, ne démentant 
pas leur antiquité, reporterait peut-être la destruction de ces hameaux jusqu'aux in- 
vasions des barbares et les ferait peut-être même remonter i l'époque gallo-romaine, 
avec laquelle concorde d'ailleurs la singulière dénomination de Valatfa». 

. J'eo étais à ces réflexions quand le chemin de la plaine m'est apparu avec ses 
constructions gallo-romaines échelonnées sur son parcours; j'ai compris dès lors 
qu'une simple bjpothèse s'élevait a la hauteur d'un fait décisif dans la question d'ori 

villa qu'il desservait; mats ne concluons pas à demi et ne négligeons rien des élé- 
ments qui peuvent aboutir a démontrer l'origine celtique de ces habitations. 

■ La belle chaussée romaine, mesurant 40 pieds de largeur, traversait le bas de la 
prairie de Munelreux. Il y a peu d'années encore il était permis, sur plusieurs points 
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intacts, d'en constater la solidité et la bel!.! ordonnance. Or, au point précis où la 
voie celtique dont je parle la traverse à angle droit, j'ai vu, enfoncée à doux pieds de 
profondeur et sous l'assiette de la chaussée romaine, une autre toie que les attérisse- 
menls d'un ruisseau voisin mettaient en évidence sur ses flancs ; c'était comme un 
empierrement broyé par les roues des chars et séparé de la chaussée supérieure par 
un lit épais de terre. Il est impossible de ne pas reconnaître là une continuation du 
chemin descendant du Galatéas et enfoui sous les herbes de la prairie, d'autant plus 
qu'on retrouve également ses traces dans la partie inférieure de la plaine, sous le 
chemin de fer actuel, et que, courant en droite ligne entre le midi et l'ouest, il tra- 
versait YOeerain au seul gué de cette rivière qui soit accessible aux voitures sur ses 
deux bords, et que tout désigne d'ailleurs comme un passage depuis très longtemps 
fréquenté. De plus, si l'on suit celte voie attentivement on la voit s'élever sur la mon- 
tagne opposée jusqu'au plateau de la ferme do la Courtine et se diriger du coté de 
Semur Chose à remarquer, c'est qu'avant l'ouverture de la route par Nassingy, les 
habitants de Venarey gravissaient encore la montagne de la Courtine pour abréger 
leur chemin vers Semur! 

» Mais si celte voie celtique existe encore sur une partie de son parcours, comment 
est-elle complètement tombée en oubli sur le territoire de Menetreux ? En voici la 
raison : les hameaux supérieurs ayant été détruits et les ponts de la rivière emporlé-1 
par les inondations, on chercha des routes plus faciles, et bientôt le tronçon de Me- 
rietreux ne fut plus pratiqué. Et puis, la conquête romaine et les révolutions posté- 
rieures déplacèrent bien îles intérêts; les nouvelles routes qui s'ouvraient en sont la 
preuve: combien d'anciennes devinrent inutiles et ensuite abandonnées; est-il éton- 
nant que celle dont nous parlons ait été du nombre? Mais sou abandon même est une 
preuve de son ancienneté. Examinez le lerriloire de Menetreux, sa configuration ac- 
tuelle dérive essentiellement îles deux grandes voies romaines, qui le traversent et 
des chemins secondaires qui en dépendent et s'y relient; à tel point que le partage et 
la division de ces terrains semblent être un travail d'unité opéré par l'administration 
romaine. A quelque époque du reste qu'ait eu lieu celte division, il est certain qu'il 
n'a été tenu aucun compte de la voie celtique sus-menlionnéc, et il ressort de ce fait 
une conséquence incontestable, c'est que ce chemin est très antique, qu'il est au 
moins contemporain des villa romaines, élevées sur ses bords ; qu'il est antérieur à 
la grande chaussée en hérisson qui lui est superposée, que dans son assiette primi- 
tive il était creux et encaissé, comme ce qu'on sait des voies celtiques. Celle voie gau- 
loise mellail en communication les hameaux do Galatéas et de Heauregard avec 
d'autres localités des environs de Semur, en franchissant les rivières de la plaine des 
Laumes, et en s'élevanl jusqu'aux hauteurs où est la ferme de la Courtine. 
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. En rémmë : l'existence Ju château Je Beaurrgard esl démontrée |wr l'aspect da 
ses ruines et par les habitations cachées dans les murgen dont est couverte la monta- 
gne portant ce nom. 

» Le hameau de (Jalaléas réclame la priorité d'origine et prend place à côlé du 
premier. 

• Tous deux ont, par la combe du Champ-aux-Morls, une sortie commune vers 
les fontaines des côteatix de Briey ; et, au fond de la prairie, en face de ces hameaux, 
existe une voie dont les caractères spéciaux sont tels qu'ils révèlent par celte voie 
une existence antérieure à l'époque gallo-romaine, et par conséquent celtique. 

• La voie étant celtique, les hameaux de Galatétu et de Beaurrgard, desservis par 
elle, quoiqu'ayant pu être détruits a une époque bien postérieure, ont donc une ori- 
gine celtique : c'est la conclusion naturelle. » 

M. Mochot, correspondant il Is-sur-Tille, a envoyé, avec ses observations, le fae- 
*imite d'une inscription de 53 centimètres de longueur, 21 centimètres de hauteur et de 
8 centimètres de dimension pour les lettres. Celle inscription lapidaire a été trouvée 
en un lieu appelé Messire-Jean, sis au nord d'Is-sur-Tille, d'où l'on a tiré déjà & diffé- 
rentes époques des pierres calcinées pour la plupart et plusieurs squelettes. M. Mo- 
chot pense qu'il y avait la un temple dédié à Saturne, parce que selon lui on doit lire 
SATVRNI sur cette pierre avec un autre mot tronqué qui précède. 

Votre nouvel associé correspondant, M. Gabriel Dumay, vous a lu un mémoire 
fort intéressant sur des fouilles pratiquées par lui a Talmay; il exposait ses conjec- 
tures concernant quelques vestiges humains rencontrés dans ces fouilles; il donnait 
des détails curieux sur Talmay, bourg placé sur la limite des trois provinces, Cham- 
pagne, duché et comté de Bourgogne; il rapportait l'inscription d'une ancienne clo- 
che qui existe «-ncora dans une tour de l'ancienne forteresse do Talmay; dans celle 
inscription la cloche qui porte sur son manteau de bronze la date de tSH5, a un 
lang.igc où elle exprime ses attributs. M. Dumay indiquait aussi la trace d'une voie 
romaine passant à 2 kilomètres de Talmay et se dirigeant vers la Saune en longeant 
la Vingeanne. Il pensait que celle voie pourrait amener quelque indice sur la situa- 
tion jusqu'ici conjecturale de la cité d'Allée. 

M. l'abbé Palliai, curé de Quincerol et l'un de vos actifs correspondants, vous a 
adressé quelques noies intéressantes sur le village de Villaines-les Prévolles, canton de 
Nontbard et, sur les derniers seigneurs de Monlfort. 

• Villaines, vous a dit M Patriat, est surtout célèbre dans les annales de notre 
glorieuse province par la victoire que les seigneurs bourguignons remportèrent au 
xiv siècle sur les Tard-Venus qui s étaient cantonnés dans le château de ce village, 
d'où ils pillaient tout l Auxois. Quand la bravoure bourguignonne les en eût délogé». 
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une partie d'entr'eux se retira a Gvillon, où elle continua ses ravages; mai» le pays 
d'Auxois était délivré. > 

Voire infatigable correspondant de Recey-sur-Ource, M. Rouhicr, vous 3 commu- 
niqué des découverte» de poteries et de fragments de mosaïque faites près du cime- 
tière de Rccey ; il vous a fait savoir qu'à Menesbles et dans la contrée de la Combe- 
Potot, on a trouvé deux petits bronzes de Constantin. 

Le même correspondant vous a rendu compte des fouilles qui ont été pratiquées de 
1858 s I8G4 dans d'assez nombreux tumuli de Magny-Lambcrt, et il ajoute à celte 
communication les dessins d'un poignard en bronze et d'un tronçon d epée en fer. 

Il vous a envoyé copie d'une lettre d'anoblissement de Guillaume d'Aubcnton, de 
Ifonlbard, donnée à Bruges en janvier 1472, et émanant de Charles-lc-Téméraire, 
duc do Bourgogne. — Il joignait à cet envoi copie du distique suivant, trouvé parmi 
des pièces de la Chambre des comptes de Dijon et composé à l'occasion de la mort 
de ce prince. 

Te paris plpiit. te Induit atqoequietis 
Oarole, iicqae j»ee«; jamque quicsrc libi. 

M Rouhier vous a écrit, de plus, qu'on lui a apporté quelques cercles de bronxe 
trouvés dans un tumulus de Magny-Lamberl ; il ajoutait qu'il a recommandé de con- 
server soigneusement les téles des squelettes afin de reconnaître quelle race d'hommes 
habitait ces contrées dans ces temps reculés. 

□ mentionnait sur le même territoire les ruines de Ressigny, dans lesquelles ou 
a trouvé des médailles d'Antoninus Pius et un glaive romain. 

Il signalait la découverte de sept à huit squelettes entre Recey et le cimetière raéro- 
ringien du Grand-Foiseul. Ces squelettes étaient couchés la téte vers l'orient, aucun 
objet ne les accompagnait. 

Une monnaie d'or de Cologne, disait-il encore, a été trouvée au village de Terre- 
Fondrée. Elle représente Jésus-Christ assis, la téte ceinte d'un nimbe crucifère, te- 
nant un livre de la main gauche et bénissant de la main droite. A ses pieds est un 
blason offrant les armes de Robert (un lion) el celles de l'église de Cologne (une croix). 
La légende est trop fruste et effacée pour la reproduire d'une manière sensible. 

If. Rouhier envoie : 1* un objet en bronze indéterminé; 2° une clef en fer trouvée 
entre Poinson-les-Grancey el Beneuvre ; S* une agrafe en bronze, recueillie a Recey près 
la ferme de la Guette. 

Plusieurs communications intéressantes vous ont été faites du dehors, soit par des 
hommes éprouvés dans les travaux archéologiques, soit par des personnes qui s'es- 
wiyent avec zèlo el succès dans ces mêmes travaux et qui plus tard, peut-être, brigue- 
ront vos suffrages. 
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Ainsi M. Pislollet de Saint-Ferjeux, voire correspondant A Laogres, vous a adressé 
quelques pages d'observations critiques concernant la dislance exprimée en chiffres 
romains sur la borne milliaire récemment trouvée près de Dijon, par MM. Cliapluct et 
d'Arbaumont. 

D'après ce dernier, les chiffres LXXV, gardant entre eux une distance parfaitement 
égale, expriment 75 longueurs d'une mesure itinéraire, représentant moitié du mille 
romain de 1,481 mètreâ 

En admettant cette donnée, M. Pislollet de Sainl-Kerjeux trouve qu'il s'en faudrait 
de 6,043 mètres que le lieu ou a été rencontrée la borne milliaire ne correspondît avec 
le lieu réel d' ' Andemalunum ou Langres- 

L'honorable contradicteur propose un autre système, consistant à séparer le chiffre 
L, comme abrégé du latin Leuga et exprimant qu'il s'agit do lieues dont les autres 
chiffres XXV exprimeraient le nombre. Selon lui encore, ces lieues seraient compo- 
sées, non point de 2/222 mètres, conformément à l'itinéraire romain, mais bien de 
2,415 mètres, mesure itinéraire des Gaules qui aurait été conservée après la conquête. 

Appliquant ce système au chiffre X X V, il trouve en effet qu'il ne s'en faudrait que 
de 1,200 mètres pour l'exactitude précise de la distance reconnue entre Langrcs et le 
|ieu où a été trouvée la colonne milliaire Ces 1,200 mètres lui paraissent la fraction 
ordinairement négligée d'un 1/2 mille. 

Toutefois il reste contre lui, dans l'inscription de la borne milliaire, et M Pislollet 
de Saint-Ferjeux se l'avoue, des intervalles parfaitement égaux et symétriques entre 
les chiffres romains exprimant sur celte borne la mesure itinéraire. 

Celte dernière considération est d'une bien grave importance contre le système de 
M. Pislollet de Saint-Ferjeux, quelque ingénieuses que soient ses conclusions. C'est la 
cas d'attendre des observations nouvelles sur d'autres inscriptions et sur d'autre» 
lieux. Les deux honorables adversaires, dont je viens de citer les noms, gardent in- 
tactes l'honnêteté et la sincérité de la science, et ils se placent jusqu'à nouvel ordre 
sous la tutelle de la devise : Adhuc sub judice tu est. 

En fait d'autres communications qui vous ont été faites par des archéologues étran- 
gers à votre Compagnie, vous avea remarqué une notice sur Fontenoltes, commune 
de Til-Chàtel, qui vous avait été adressée par M. Clément-Janin, habitant de celle 
ville, et consacrant ses loisirs à des recherches utiles à la science à laquelle vous faite» 
honneur 

Une circonstance singulière et fort regrettable à la fois a donné lieu de satisfaire la 
curiosité d'un de nos correspondants, qui récemment m'adressait la question de sa- 
voir si la pierre de Tonnerre n'avait pas été employée dans nos principaux monu- 
ments d'art. 
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Le célèbre groupe de Qaux-Sluler, groupe connu sous le nom de Puits de Moite, 
laissé malheureusement à la portée des aliénés, avait subi un affront : une pierre, lan- 
cée sans doute par quelqu'un d'eux, avait trop facilement pénétré i travers les trop 
larges mailles de fer qui l'entourent et avait brisé un doigt au personnage d'Isale. Alors 
une heureuse restauration en a été faite, on le sait, sous les auspices de MM. Jouffroy, 
Baudot et Darbois, et l'on a pu constater que le groupe est en pierre d'Asnières ; mais 
que notre correspondant se rassure, le groupe de l'Assomption par Dubois est en 
pierre de Tonnerre. 

On ne saurait trop louer M. Fétu qui, depuis peu de jours, est venu prendre parmi 
nous une phee qui lui était légitimement due, d'avoir manifesté en maintes circons- 
tance*, et tout récemment encore, le vœu que le piédestal du puits de Moïse ne restât 
plus exposé à toutes les intempéries, à tous les outrages de la germination et des 
oiseaux, ne fût plus suffoquant ni masqué dans une cage étroite, et risquant tout 
des avanies de pauvres aliénés. 

Dans son louable zèle qui lui fait trouver de chaleureuses paroles, M. Fétu exprime 
un vif désir que notre ville, en étendant son horizon physique, industriel et commer- 
cial, ne néglige point les questions d'art, et qu'entre autres nobles soins de ce genre, 
elle veuille bien donner une place d'honneur au célèbre piédestal du puits de Moïse, 
quand elle possède déjà les magnifiques tombeaux des ducs, leurs splendides reta- 
bles, leur salle des gardes, la plus belle de France peut-être, et des monuments la- 
pidaires de toutes nos époques historiques. 

Enregistrons les bonnes et éloquentes paroles de notre nouveau confrère : 

• Le puits de Moïse est l'œuvre artistique la plus considérable de la Bourgognu. 
C'est une de ces merveilles extraordinaires qui sont la gloire d'un pays et qui exer- 
cent sur les imaginations une influence immense B est vraiment le baptistère de nos 
artistes ! Hugues Sambin, Dubois, Renaud, Ramej, Pctitot, Bornier, Garraud, Rude, 
Diébold, Jouffroy, Guillaume, Travaux, Moreau et tant d'autres illustres élèves de 
l'École dijonnaise ont puisé là leurs premières inspirations. C'est un modèle ac- 
compli, lequel, abstraction faite des étrangetés de proportions de l'époque, forme un 
ensemble de toutes les qualités rêvées par le génie, en unissant la plus extrême déli- 
catesse, le fini le plus précieux, le naturel le plus parfait, à l'idéal le plus élevé, à la 
grandeur la plus imposante, au stylo le plus poétique et le plus profond. • 

Ici s'arrête mon compte rendu, le dernier que j'aurai l'honneur de vous présenter. 
Messieurs, et ce n'est pas sans une vive émotion que je le termine. J'ai, depuis plus 
de vingt ans déjà, un peu trop affaibli mes forces et surtout ma vue par des travaux 
où l'histoire, la philologie, la linguistique et quelques autres modestes essais litté- 
raires se sont joints à l'archéologie. Il est temps que je cède ma place à de plus jeunes 
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que moi, etque mou estime ne cessera d'accompagner dans L'emploi auquel ils ruo sm- 
rideront. Je remercie sincèrement tous mes confrères el particulièrement l lionorabl 
président de celle Compagnie de l'indulgence avec laquelle ils ont bien voulu accueillir 
mes services en tenant compte de ma bonne volonté et, sîns doute aussi, de l'impar- 
tialité qui m'animait pendant mes dix années d'exercice comme secrétaire de In 
Commission des antiquités de la Côte-d'Or. Je n'aspire plus désormais qu'au titre de 
membre honoraire, si la Compagnie veut bien me le conférer. 

Nous voici arrivés, Messieurs, aux nomenclatures des dons, acquisitions, dépôt» 
d'ouvrages et mouvement du personnel, ce qui complétera la tache de votre Secré- 
taire. 

§ II. — ACQUISITIONS. 

Ossements trouvés sous uo cippe découvert près de Gcvrey. 

Médailles gauloises et romaines (rares), trouvées a Pouilly, prèsSeurre, et dont la 
découverte avait été précédemment signalée par M. Uaudol. 

Partie centrale d'un couvercle en cuivre des fonts baptismaux de la Margelle el ou 
se trouvent gravés un calice el une inscription avec le millésime 1614. 

§ III. — DONS FAITS A LA COMPAGNIE. 

Ont été offerts : 

Par M. l'abbé Morlot, le moule d'un crucifix en fer forgé, ouvrage de serrurerie 
des plus curieux de l'époque du xm* siècle, selon M. Morlot. — Ce crucifix orne une 
croix placée sur le chemin de Marsannay a Couchey 

Par M. Grasset, plusieurs médailles consistant en : un Antonin et un Commode, 
grands bronzes; — un Dioclélicn, trois Maximien et un Constant I", moyens bron- 
xes; — deux Gallien, un Constant I", un Théodore, quatre Constantin I", deux 
• Constant II, un Arcadius, petits bromes; — el en quelques monnaies étrangères, 
comme : un François II d'Autriche 1800, el une autre de 1807; — en monnaies de 
billon des républiques de Fribourg, Berne et Genève, 1756 el 1798; — en un jeton 
de Philibert Baudot, vicomte maleur de Dijon, 1730; — el en un jeton des États de 
Bourgogne, 1707. 

Par M. l'abbé Palriat, plusieurs médailles : dont une pièce de Venise, 1401 ; — un 
Philippe d'Espagne, 1593; — une médaille, colonie de Niâmes; — un Dioctétien; — 
quatorze pièces lanl monnaies que jetons; — une médaille de Julia Augusla el trois 
d' Antonin, pclil module en argent; — une médaille, petit module, de l'époque du 
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sacre do N.ip.m'on, aussi en argent: — une pièce de monnaie de Louis XIV, éga- 
lement en argent ; — une médaille gauloise trouvée à Sens : d'un coté est une léte de 
mort, de l'autre une chevelure; — deux sceaux en cuivre font aussi partie du même 
envoi. 

Par M. de Caumont, une médaille frappée a l'occasion du congrès scientifique de 
France tenu a Marseille en 1846 

Par M. Dumay. une médaille de Philippe, petit bronze, trouvée à Taimay. 

Par M. Nicolas, propriétaire d'un clos près du parcours de la voie romaine au voi- 
sinage du rond-point de l'avenue du Parc : V Huit pyramidions, dont quelques- 
uns fragmentés et deux ou trois avec inscription; — 2* quatre fragments de tom- 
beaux gallo-romains, dans l'un desquels on remarque les vestiges d'un bras. 

Par M. Lory, une statue trouvée dans une fouille de la rue de la Prévôté, et repré- 
sentant un religieux du xiv* siècle, d'une exécution recommaudable. 

Par le même, de la part de M. le maire de la ville de Dijon, une bulle en verra 
de l'époque gallo-romaine, trouvée dans une des sépultures découvertes aux Allées de 
la Retraite. — P.t, de la part de M. Clément Janin, une fibule de la même époque, 
découverte aux mêmes lieux par ce dernier. 

Par M. Chapluet, un plan du périmètre de Dijon exécuté par M Mouzin, géomètre. 

Par M. Lépine fils, un dessin exécuté par lui-mime sur une sculpture en pierre, 
trouvée sur le territoire de Langres et représentant un mariage chrétien. Ce don était 
accompagné d'une notice reproduite au présent compte-rendu. 

Par M. Ch Rouhier, une cler en fer et un objet en bronze, indéterminé, et parais- 
sant avoir servi a la traction, trouvés l'un et l'autre sur l'emplacement du bourg de 
Velay à Deneuvre. — Par le même, un sceau de la commune de Sainl-Broing, et un 
jeton portant d'un côté l'elTigie de Louis XIV et au revers un écusson entouré de celle 
légende : Grassin, écuyer. seigneur de Hormans; — deux jetons à calculer, dont l'un 
porte celte légende en caractères byzantins : ave, maria gratia m.kha ; — et enfin 
une clef en fer trouvée entre Poinson-les-Grancey et Beneuvre, et une agrafe en 
bronze recueillie à Recey près de la ferme de la Guette. 

Par M. Rabut, un manuscrit intitulé : Minute* tkt remarque» des Atonies de* Étals 
de Bourgogne pour l'année 1781. 

§ IV. — OUVRAGES IMPRIMÉS ADRESSÉS A LA COMPAGNIE. 

Académie d-s sciences et lettres de Montpellier, plusieurs fascicules, 1865. 
Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, 1866. 
— de la Société historique el archéologique de Château-Thierry. 
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Annales de la Société des lettres, sciences et arts des Alpes- Maritimes, tome 1". 
Almanach annuaire de Bar-sur-Seine, pour 1867, par M. Coulant. 
Association polytechnique de Boulogne-sur-Mer. Cours gratuits élémentaires desti- 
nés aux ouvriers. 

Annuaire des Sociétés savantes de la France et de l'étranger, par M. le comte 
Achmetdlléricourl, 1866-1867 

Annuaire de la Société de numismaliquo et d'archéologie, 1866 
— de la Société philolechnique, année 1866. 

Découverte d'une fonderie celtique au village de Larnaud en 1865. — Envoi de la 
Société d'émulation du Jura. 

Dix brochures dmt les dénominations suivent, offertes par M. Fin : 

1* Réorganisa lion du Musée de Dijon, 1853. 
2* Revue de l'Exposition de Dijon, 1858. 

3" Appréciation sur l'origine de la statue antique donnée au Musée de Dijon, par 
M Marchant, 1861 
4° Le Théâtre de Dijon, 1863 
5* Régénération théâtrale, 1863. 
6* De l'indifférence littéraire a Dijon, 1863. 

7* Les cuisines des ducs et le vieux château de Dijon. — Transformation du vieux 
château en promenade publique, 1865. 
8' Le Musée archéologique de Dijon, 1865 

9* Requête pour l'extinction de la race canine, suivie d'une lettre écrite à S. Exe 
M. le maréchal Vaillant, 1866 

10° Translation du puits de Moïse et fondation d'un Musée d'antiquités et de 
sculpture dans l'ancienne église Sainl-Étienne de Dijon, 1867. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 1866-1867. 

— de la Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers, 1 866- 1 867 . 

— de la Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace, 
par l'abbé Slraub, 1" et 2* livraisons. 

Bulletin de la Société académique de Boulogne. 1866-1867. 

— d« la Société Impériale des antiquaires de France, 1866-1867. 

— monumental de M. de Cauraont, 1866-1867. 

— des antiquaires de Picardie, «866-1867. 

— de la Société archéologique de l'Orléanais, 1866-1867. 

— de la Société des sciences historiques et naturelles de Semur, 2' année, 1865 
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Bulletin de la Société d'archéologie de la Mayenne, 1866. 

— de la Commission historique du département du Nord, tome ix. 

— de la Société d'archéologie de Seine-et-Marne, 3* année. 
Introduction à un mémoire sur la propagation de l'alphabet phénicien dans l'an- 
cien monde, par M. François Lenormant. 

Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard 

— do la Société historique et archéologique do Langres, tome n. 

— de la Société académique de l'arrondissement de Boulogne-sur-Mer. 

— do la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône, tome », 
1 r ' partie. 

Mémoires de la Société philomatiquo de Verdun (Meuse), 2 volumes. 

Mémoires lus à la Sorbrmne en 1866, 2 volumes, envoi de S. Kxc. M. le ministre 
de l'Instruction publique. 

Mémoire sur l'ancienne Commanderie d'Auxonnière de Tordre de Saint-Antoine, 
par M. Marnotte, architecte à Besançon. 

Mémoires de la Société impériale des antiquaires de France, tome ix. 

— de l'Académie de Marseille, 1858-1864. 

— et documents publiés parla Société d'histoire et d'archéologie de Genève, 
tome xvi, 2* livraison, 1E67. 

Notice sur divers instruments en pierre, par M. Marchant. 

Notice historique sur le salut et la bénédiction de chaque semaine à l'église parois- 
siale de Talmay, offerte par l'auteur, M. Dumay. 

Registre Genevois ou Répertoire des documents imprimés, relatifs à l'histoire de 
Genève avant 1312. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 1866-1867. — Envoi de S. Exc 
M. le ministre de ! Instruction publique. 

Répertoire des travaux de la Société statistique de Marseille, tome xxviti, 1" et 2 
fascicule. 

Journal d'agriculture do la Côte-d'Or, 1866-1867. 
Les travaux historiques de la ville de Paris, par M. Urbain Deschartes. 
Trois brochures historiques et archéologiques de l'Académie de Styrie, adressées 
de GraU. 

Le Droit du seigneur, par M Anatole de Barthélémy. 

Dictionnaire topographique de l'arrondissement de Louhans, par M. Guillemin, de 
la Société d'archéologie de Chalon-sur-Saône. ■ 

Dictionnaire de la Gaule, fascicule offert par M. de Coynart. avec un Aperçu général 
sur la numismatique gauloise. 
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Dictionnaire topographique du département des Basses-Pyrénées, par M. Pau) Ray* 

Dictionnaire lopographique du département de l'Hérault. 

— — — de la Nièvre. 

Répertoire archéologique du département du Tarn. 

(Les qu»lre outrages qui Tiennent d'eu* énoncé» proviennent d'un envoi da S. Exe. H. I* 
ministre de l'Instruction publique.) 

Deux volume* in-4- sur l'Abbaye de Saint-Gall. - Envoi de l'Académie de Zurich 
arec plusieurs fascicules sur les antiquités de cette ville ot sur les inscriptions latines 
de la Confédération Helvétique. 



MM. Pbii ibrrt d'Aumont, sous-intendant militaire en retraits. 1* décembre 1866. 
Lobv, avoué, a Dijon. — 3 janvier 1867. 



§ V. — MOUVBMKHT DU 



Membres titulaires. 



MM. Raoix di Sinvr-Ssure. — 3 janvier 1867. 

Lbpine fils, docteur-médecin, - 3 janvier 1867. 
M*rghamt, docteur-médecin — 3 janvier 1867. 



Associés 



correspondants 



MM. 




L Ddmat, avocat — 2 août 1866 
, curé d'Aiserey. — 3 janvier 1867 



Le Secrétaire de la Commission, 



MIGNARD. 
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DE LA CÔTE-DOR 
du 1" Juillet 18«y mu t " juillet ISO* 



Le compte-rendu des Ira vaux d'une société savante doit être, à mon sens, une 
œuvre essentiellement impersonnelle. Je me suis efforcé de conserver ce caractère à 
celui que j'ai l'honneur de vous soumettre. Reproduire la physionomie de vos séan- 
ces, analyser exactement les communications qui vous ont été adressées, mettre dans 
leur vrai jour vos travaux, vos recherches, vos opinions, voilà le seul but que se pro- 
pose votre secrétaire. Simple rapporteur dans une cause qui est toute voire, il se 
bornera k constater les féconds résultats de celle action commune qui fait votre force ; 
heureux de mettre ainsi à couvert, dans une certaine mesure, la responsabilité que 
votre choix lui a imposée, en plaçant sous ses yeux ce double objectif : des suffrages 
à justifier, des exemples a suivre. 

Cette faculté vraiment précieuse d'agir et aussi, laissez-moi vous le dire, de sentir 
en commun, je la retrouve parmi vous dès le début de la mission dont votre confiante 
m'a investie, en me persuadant que vous no me démentirez pas si je me fais ici l'in- 
terprète des sentiments unanimes de regrets, qu'ont excités, au sein de votre compa- 
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gnie, des pertes récentes et douloureuses. Dans le cours de l'année qui vient de 
s'écouler, la mort a rayé de votre Album, mais non pas de vos souvenirs, les noms 
de quelques-uns de vos plus anciens confrères. 

M. Gueneau d'Aumont appartenait, pour ainsi dire, à la première institution de 
votre société; il en a vu les progrès; il a participé à ses travaux; l'étendue de ses 
connaissances, la rectitude de son jugement avaient marqué sa place dans vos comi- 
tés d'administration et de lecture. Les services qu'il y a rendus sont de ceux qu'on 
n'oublie pas. 

Archéologue distingué, numismate éminent, H. Larché figurait parmi les membres 
titulaires de la Commission depuis l'année 1851. Pour lui, comme pour M. d'Aumont, 
les membres les plus jeunes de votre compagnie conserveront le regret que la défail- 
lance de l'âge, en imposant à ces deux éminenls confrères un premier et sensible 
détachement, ait privé depuis plusieurs années vos séances habituelles du concours 
de leurs lumières et du solide appui d<- leurs opinions. 

Votre Président a rendu un légitime hommage à la mémoire de M. Didron aîné, 
fondateur des Annales archéologiques et l'un de vos plus anciens correspondants. La 
Commission s'associe h ces regrets ; elle n'oubliera pas que celui qui les inspire a 
été l'un des plus puissants vulgarisateurs d'une science, objet de vos plus chères 
études. 

Par sa naissance, M. Vionnois louchait à la Bourgogne; il avait conservé le sou- 
venir et l'amour du pays; de Montpellier, où les hasards d'une carrière judiciaire, 
honorablement remplie, avaient fixé sa retraite, il ne manquait aucune occasion de 
rester en communication avec vous. 

§ 1" TRAVAUX DES MEMBRES ET COMMUNICATIONS DIVERSES. 

Mon intention est de donner pour base a celte partie du compte-rendu la division 
en périodes historiques, et j'entre immédiatement en matière en groupant dans une 
première section tout ce qui concerne Page do la pierre ol la période celtique. 

Ace de la pierre et période celtique. — M. Paul Foissct, membre titulaire, vous 
a présenté un rapport verbal sur la découverte d'un dolmen, près de Volnay. Les 
monuments de ce genre sont trop rares dans la région archéologiquo a laquelle nous 
appartenons pour que l'annonce de cette découverte, due, comme tant d'autres, au 
hasard, n'ait pas sollicité, d'une manière toute spéciale, l'attention de votre com- 
pagnie. 

Au milieu d'une chaume infertile, dominée de tous cotés par un cercle de tnonta- 
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gnes, «"élevait naguère, vous a dit M. Foisset, un monticule insolite dont l'œil exercé 
d'un archéologue eut sans doute deviné aisément la véritable nature, mais qui n'avait, 
jusqu'à ces derniers temps, attiré l'attention de personne. En 1864, ce monticule 
devint une carrière, où les habitants de Volnay allaient chercher les matériaux néces- 
saires pour l'empierrement d'un chemin voisin nouvellement établi. Il s'abaissa peu 
i peu et laissa bientôt à découvert un monolithe horizontal, délilé sur ses bords, et 
dont l'ovale irrégulier mesure 5 mèlre3 sur 3 environ avec une épaisseur moyenne" de 
60 centimètres. De nouvelles Touilles ne lardèrent pas a dégager presque complète- 
ment ce précieux monument. Au moment même où H. Foisset vous faisait son rap- 
port, la table du dolmen s'élevait à un mètre et demi au-dessus du sol, et on avail pu 
constater qu'elle recouvre une cavité ouverte à l'orient, mais close des trois autres 
côtés par des pierres dressées et sur champ. On a recueilli dans cette cavité cinq silex 
travaillés, un couteau en os et de petits fragments d'une poterie grossière faite à la 
main. Ces divers objets sont aujourd'hui possédés par le musée de Beaune. 

On a cru long'emps que les dolmens avaient servi d'autel ; mais cette double cir- 
constance que tous ceux qui n'ont pas encore été fouillés sont recouverts d'une 
épaisse couche de terre, en forme de mamelon ou de lumulus, et qu'on y rencontre 
presque toujours, soit des ossements, soit quelques-uns do ces menus objets que les 
peuples primitifs aimaient à enfouir près de leurs morts, a ôté loul crédit à celte 
opinion trop hâtivement basée sur des observations incomplètes. On considère géné- 
ralement aujourd'hui les dolmens comme des sépultures. L'exploration do celui de 
Volnay vient a l'appui de ce système et corrobore utilement, sur ce point, les plus 
récentes affirmations de la science. 

Le dolmen de Volnay, plus connu sous le nom de dolmen do la Grange au Vaget, 
n'est point un monument isolé. M. Foisset vous a signalé l'existence, à cent cinquante 
mètres plus loin, d'un autre tumultu non encore fouillé. La Commission forme le 
vœu que ce tumultu soit ouvert a son tour ; il ne saurait se faire qu'on n'y découvrit 
pas quelques témoins utiles de cet âgo de la pierre, dont l'archéologie relève avec 
soin les vestiges épars sur les points les plus éloignés du vieux monde, sans qu'elle 
ail pu jusqu'ici et sans qu'elle puisse de longtemps, sans Joute, en déterminer histo- 
riquement les limites. 

Le plus souvent, c'est par la découverte d'armes ou d'ustensiles domestiques de la 
plus grossière exécution que l'âge de pierre se manifeste dans nos contrées. La 
Commission se rappelle qu'on a trouvé un certain nombre de silex taillés à Alise, 
dans les environs de Grancey, sur le plateau de Chassey, récemment exploré par 
M. le lieutenant-colonel de Coynart, et ailleurs encore. Au mois de mars dernier, 
M. Charles Rouhier, votre correspondant à Recey-sur-Ource, vous a signalé plusieurs 
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découvertes du même genre; parmi les silex dont il tous a adressé la ( note t je men- 
tionnerai deux flèches brisées, un couteau dans le mémo état, de simples fragments 
ou éclats indiquant la fabrication des flèches, et enfin, une alêne parfaitement con- 
servée, dont M. Rouhier a fait don a la Commission ; ces silex proviennent soit du 
groupe du Mont de Lucey, où votre correspondant en a déjà rencontré a diverses 
reprises un nombre considérable, soit de son voUinago (I). Il est regrettable qu'une 
hache celtique d'une belle conservation, trouvée prés de la ferme de la Girarde, sur 
le territoire de Bure, soit sortie de noire département; d'après M. Rouhier, qui la 
croit transportée à Strasbourg, cette hache, en forme d'amende, mesure 13 centi- 
mètres de longueur sur 7 centimètres de largeur à son milieu ; d'une teinte blan- 
châtre ou jaunâtre, un éclat récent à la pointe y laisse voir la couleur brune propre 
au silex fraîchement taillé ; seules, les parties voisines du tranchant sont polies avec 
soin ; sur le reste, on voit la trace des éclats enlevés par la taille. 

Ce n'est plus à l'âge do la pierre, mais aux derniers temps, semblo-t-il, de la 
période celliquo ou gauloise qu'appartiennent : I* une épée de bronze, trouvée a 
Cessey-sur-Tille et offerte a la Commission par M. l'abbé Claudon, curé de ce village 
et votre associé correspondant ; 2* divers objets, dont une plaque d'armure, trouvés 
a Dijon, dans les substructions d'une habitation gallo-romaine située rue Musette. 
Celte dernière découverte a fait l'objet d'une communication de M. Lépino 01s, 
membre titulaire, sur laquelle j'aurai occasion de revenir. 

Le même M. Lépine vous a donné lecture d'une note sur une statuette gauloise, en 
argile blanche, trouvée en 173G a Dijon, dans les fondations de la maison de retraite 
des Jésuites. 

• Cette statuette, vous a dit M. Lépine, est conservée dans le musée de la ville de 
Dijon, sous le n* 061. Elle a été trouvée au sud-est de cette ville, dans un ter- 
rain situé entre la route d Auxonne et la roule de St-Jean-de-Losno et occupé alors 
par la maison de retraite des Jésuites, que remplace, depuis 1860, la prison départe- 
mentale. La voie romaine de Chalon à Langres traversait du sud au nord ce terrain, 

(l) Dios une noie adresse à la Commission, te ÎO janvier 1839. M. Charles Rouhier constate 
que dei rouilles od simples explorations, par lui entreprises, depuis l'année 1853. l'ont amené 
h recueillir jusqu'à 2,400 silex ou r l.ns de silex, dans les territoires de Grancev, Neuvelle. 
Monicnaille et Ylllemervry. Ce grand nombre de fragments atteste évidemment la présence à 
Crancey et dans les environs de plusieurs ateliers d'armes celtiques. M. Rouhier fait observer 
que la silice employée à la fabrication du ces armes n'est pas semblable a celle qu'on trouve 
à l'état natif dans les mêmes localités. Dans un grand nombre des dépoli ainsi explcrés par 
M. Rouhier on trouva également des morceaux de gré*, de granit ou d'autres pierres plus ou 
moins travaillées, toutes remarquables par leur extrême durelé, des fragments de poterie, des 
morceaux d'ambre, etc., etc. 
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autour duquel s'étendait le cimetière gallo-romain des Poussols el des Allées de la 
H traite. Cette statuette, d'une exécution grossière, est évidemment de fabrique gau- 
loise: en effet, elle est en argile blanche et l'on sait que le blanc, couleur consacrée 
par les Gaulois aux objets du culte, était spécialement affecté aux figurines funé- 
raires ; les statuettes de fabrique romaine en terre rouge sont engobées de blanc 
quand elles M trouvent dans les sépultures gauloises ; de plus, elle repose, comme 
toutes les figurines d'origine gauloise, sur un« boule ou sorte de piédouche. Enlin, 
elle porte le cachet des artistes indigènes de la Gaule, qui s'inspiraient souvent des 
modèles romains ou grecs, mais en les appropriant à leurs coutumes. Cette statuette 
représente très probablem»nt une Vénus, type le plus répandu parmi les figurines do 
la Gaule. Dans les laraires, qui réunissaient plusieurs espèces de divinités, la figure 
de Vénus présidait. C'était ordinairement la Vénus Anadyomène. Celle-ci, cependant, 
olfre quelque différence avec le type habituel, et il faut peut-être prendre en considé- 
ration le petit appendice se terminant en pointe aiguë, qui est figuré sous le bord 
cubital de la main droite, laquelle presse le sein droit. Une particularité remarqua- 
ble de cette statuette, c'est que le visage et la partie antérieure du cou ne sont pas 
composés de la même argile, mais d'une terre noire; cette disposition ne semble pas 
accidentelle ; elle s'est rencontrée dans plusieurs représentations de la Vénus. La 
figure est beaucoup plus arlistement traitée que le reste de la' statuette, dont les 
membres sont grossièrement ébauchés, raides, mal proportionnés ; c'est encore là 
un caractère commun aux figurines de fabrication gauloise ; 1,-s ouvriers gaulois utili- 
saient souvent des têtes de provenance étrangère, grecque ou romaine.» 

La hauteur de la figurine décrite par M. Lépinc est de 162 millimètres ; votre con- 
frère a joint à sa note un dessin colorié, qui est conservé dans vos archives. 

Votre Président possède dans son cabinet une statuette, également trouvée en 
1736, dans la maison de retraite des Jésuite», et qui ressemble parfaitement à celle 
du musée, sauf ces deux différence?, qu'elle a été recouverte d'une couche de couleur 
rouge et que la tête ne parait pas avoir été rapportée M. Baudot la croit de pro- 
venance gallo-romaine. 

Je termine cette première partie du compte-rendu en vous rappelant que M. Paul 
Foisset a restitué sa véritable origine à une inscription romaine suivant quelques 
uns, mais plus probablement celtique, dite inscription de Volnay. Ce n'est pas a 
Volnay, mais sur le territoire d'Auxey, commune voisine, et au pied du Mont Helian, 
dont le camp retranché est bien connu, qu'elle fut trouvée, il y a un demi-siècle, 
parmi plusieurs débris gallo-romains. Elle recouvrait un sarcophage et fut trans- 
portée â Volnay par le propriétaire du lieu, M. Boillot-Grozelier, qui vit encore et a 
affirmé ces détails. 
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Période GALi^o-aoïtAixE. — Il n'y a point d'année où le sol du vieux Dijon ne livre 
aux patientes investigations de plusieurs d'entre vous quelques restes de la période 
gallo-romaine. En 1866, les fouilles de la rue de Lamonnoye vous ont permis de rele- 
ver le plan d'une tour et d'un tronçon considérable de l'ancienne muraille du Castrum. 
Grégoire de Tours à la main, vous en avez étudié l'appareil et mesuré les dimensions 
et vous avez pu constater une fois de plus la présence, aux assises inférieures de ces 
subslruclions, d'un grand nombre de pierres sculptées, provenant soit de tombes 
antiques, soit de monuments considérables radicalement détruits dans un cataclysme, 
dont la date est encore A trouver (1). 

Impossible d'arracher tous ces débris à l'impérieuse nécessité d'un nouvel enfouis- 
sèment. Tout ce qu'on a pu sauver est aujourd'hui déposé dans voire musée; cette 
année encore, votre Président y a fait transporter deux fragments, signalés déjà dans 
le dernier compte-rendu de vos travaux. Je veux parler de deux pierres, dont l'une 
porte une ateia sculptée en relief, tandis que sur l'autre est gravée la lettre H. Cette 
lettre, de même style et de même grandeur que les lettres S et N, trouvées au 
même endroit, provient évidemment, comme elles, d'uno inscription importante 
d'une bonne époque. Votre Président a pris soin de faire placer ces fragments dans 
le voisinage d'autres débris antiques du même genre et de la même provenance (2). 

Ce champ d'exploration venait à peine de se fermer que votre Président et l'un de 
vos associés résidants, M Lory, appelèrent l'attention de la compagnie sur la décou- 
verte de sépultures antiques, aux environs des Allées de la Retraite et de la Place au 
foin. C'est au mois de mars 1867 que cet avis vous fut donné, et peu après M. Lory, 
spécialement chargé de surveiller ces fouilles, vous faisait connaître les premiers 
résultats de ses recherches. Depuis lors, de nouvelles découvertes se sont produites 
sur le même emplacement ou dans le voisinage, et elles ont fourni à votre confrère la 
matière de deux nouveaux rapports, dont il importe de donner ici l'analyse 

An mois de septembre 4867, des ouvriers, creusant des tranchées dans la rue de 
Gray, pour l'établissement de conduites d'eau, mirent à découvert des squelettes 
humains orientés et accompagnés de quelques débris de paieries grossières et de 

(I) La présence de débris du même genre dans la partie inférieure des murailles d'Auxerre et 
de Sens, a fait supposer a. quelques saranls que la construction de ces murailles remonte à 
l'époque de la victoire des chrétiens, qui n'hésitèrent pas a y employer, • sans souci des Hgwes 
et des inscriptions dont ils étaient couverts, les débris des temples, des autels, des tnmbeaui 
mêmes, que la fureur religieuse avait renversés et brisés. ■ ItucHpIimt antique t d'Auxerre, par 
N. BuurqucIoL dans les KémMrtt de la Sociétt de* Antiquaire» de France, t. xxx, année 1868, 
p. 118. Pour Dijon, il serait difficile de concilier cette opinion avec le texte de Grégoire de 
Tours. 

(i) Donnés an Musée par HM Sorlio et Sauger. 
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clous indiquant l'ensevelissement dans des cercueils en bois. Ces sépultures furent 
rencontrées a une profondeur de 1 m. 80 au-dessous du niveau de la rue et, comme 
celles trouvées au mois de mars précédent, dont elles n'élaienl distantes que de 
200 mètres environ, elles gisaient sur le côté droit de la voie romaine de Chalon a 
Langres. Près de deux des fosses ainsi mises a découvert, on trouva une stèle et un 
tronçon de cippe, qui sont aujourd'hui déposés dans le musée de la Commission et 
dont j'emprunte la description au rapport de M Lory : 

« La stèle, d'une hauteur de 7» centimètres sur une largeur de 35 centimètres, 
représente un personnage dont, malheureusement, la lèle et le bras gauche sont 
brisés. Ce personnage est couvert d'une longue robe à manches courtes et plissées ; 
le bras droit est élendu le long du corps et la main lient un objet qui doit être un 
raisin. Ce morceau de sculpture mérite l'attention : il nous représente une forme de 
TÊlement qu'on ne retrouve pas généralement sur les personnages des stèles retirées 
des substruclions Dijonnaiscs; la robe est collante sur le corps, dont elle dessine les 
formes et fait deviner la pose; si celte stèle, assurément gallo-romaine, n'est pas 
l'œuvre d'un artiste habile, elle semble, du moins, accuser une époque où, dans notre 
pays, les principes de l'art emprunté à Rome n'étaient pas encore complètement 
oubliés. ■ 

« Le tronçon de cippe peut avoir de 25 a 30 centimètres de hauteur. Il est formé 
de la partie supérieure de l'une de ces pierres funéraires qu'on rcnconlro fréquem- 
ment a Dijon et qui ont la forme de petits obélisques ou de cônes tronqués. On y voit 
gravées des lettres capitales romaines, d'une hauteur moyenne de 3 à 4 centimètres; 
elles sont supérieures par leur forme et leur régularité à celles des inscriptions du 
même genre, trouvées depuis quelques années au climat des Poussots, non loin de la 
route de Longvic. Elles sont disposées sur trois lignes: dans la première, on lit : 
BALAT ; dans la douxièmo VILA ou VILLA et dans la troisième MATV. La lettre S, 
isolée, indique que I inscription devait avoir au moins quatre lignes » 

M. Lory vous a fait remarquer que la stèle, dont il vient d'être question et qui 
reproduit, à quelques différences près, le type des stèles trouvées en grand nombre 
dans les fondations du Castrun, est le premier monument de ce genre découvert, à sa 
connaissance, dans remplacement du cimetière antique des Allées de la Retraite et 
des Poussots. On n'y avait rencontré jusqu'alors que des urnes funéraires et des 
cippes ou tronçons de cippes, que la grossièreté de leurs inscriptions force d'attribuer 
■oit aux derniers temps de l'ère gallo-romaine, soit môme à la période burgonde. 

Au mois de février dernier, des sépultures, de même caractère que les précédentes, 
ont encore été explorées par M. Lory, dans le même endroit ou dans le clos Brocard, 
à 135 mètres environ de l'axe de la voie Romaine. Les squelettes étaient orientés 
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comme toujours, et on a trouvé dans les fosses de* clous en grand nombre et des 



intacts sont : 1° un vase en verre d'une belle conservation ; 2* un petit plat en terre, 
— ces deux objets étaient placés, le premier au dessus, le second à droite de la tête 
d'un des squelettes ; il y avait à gauche de cette tète, un vase de terre qui a été brisé, 
et i l'enlour, comme une étrange auréole, un cercle de grands clous en fer; 5* un 
morceau de fer long de 15 centimètres et de forme quadrangulaire à l'une de ses 
extrémités, tandis que l'autre s'allonge en cylindre ; 4' enlin, un vase en terre à largo 
panse, dans lequel étaient renfermées deux médailles romaines. 

Enfin, près de l'une des fosses mises au jourrannécdernièrc.et qui avait de nouveau 
attiré l'attention de votre confrère, on a trouvé une cavité hémisphérique recou- 
verte d'une couche épaisse de tuiles amoncelées et contenant une assez grande quan- 
tité de cendres, des fragments de poterie, du bois à demi calciné et les ossements 
d'un animal encore jeune, dont l'espèce n'a pu être déterminée. Cette cavité a été 
rencontrée au niveau des fosses, ce qui donne à penser qu'elle date du même temps. 

L'origine des sépultures si consciencieusement explorées par M. Lory, n'est point 
douteuse. La fabrique des vases en verre et des fragments de poterie qui en 
proviennent, la présence dans les fosses ou dans leur voisinage de tronçons de cippes, 
d'une stèle a personnage, d'une rare et curieuse bulle en vérre trouvée dans les 
premières fouilles, ainsi que quelques médaille* d Auguste, d'Antonin-le-Pieux et de 
Marc-Àurèle, tout autorisait votre confrère à considérer ces débris comme 
contemporains du Catirum Vous avei reconnu avec lui l'importance do ces décou- 
vertes, qui constatent une fois de plus l'existence d'une vaste nécropole sur les bords 
de la voie romaine, et serviront sans doute un jour a en déterminer les limites. 

Les deux rapports de H. Lory sont aujourd'hui déposés dans les archives de la 
Commission, ainsi qu'un plan sur grande échelle, indiquant l'emplacement et la 
disposition des fosses. Votre Président y a joint quelques notes sur des découvertes 
du même genre faites anciennement au lieu dit Lantillières, toujours dans le voisi- 
nage de la voie romaine, plus le dessin d'une très curieuse urne funéraire trouvée en 
ce lieu et qui fait partie de son cabinet. La Commission espère que ces documents 
seront plus tard utilement employés pour un travail d'ensemble sur le Dijon souterrain 
des premiers siècles. 

En 18f.fi, on a découvert à Dijon, dans le sous-sol d'une maison de la rue Muselle, 
parmi de nombreux débris de poteries romaines, plusieurs objets offrant un certain 
intérêt pour notre localité, parce qu'ils semblent indiquer, ainsi que vous l'a fort 
bien fait remarquer H. Lépine fils, à qui vous devez cette communication, l'existence 
d'une habitation gallo-romaine sur un point assez central du Dijon moderne, mais 
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bien en dehors de l'enceinte du Castrum. Voici rémunération de ces objets ; je 
l'emprunte à la note de M. Lépine a laquelle sont annexés d'excellents dessins de 
grandeur naturelle. 

i* Une médaille gauloise indéterminée et anépigraphe (1); 2* une médaille 
moyen-bronze de Néron; victoire au revers ; 3° une petite plaque en bronze provenant 
d'une armure : cette plaque, de forme allongée et lobée aux extrémités, est ornée d'une 
série de petits cercles concentriques rangés autour de deux saillies hémisphériques qui 
occupent les deux foyers de l'ellipse ; 1° une pelile coupe en verre ; 5" une pelilo pince 
épilatoire ouvragée ; G° plusieurs glands de fronde ; 7" plusieurs armes en fer ayant 
la forme île serpettes; ces espèces de haches se rencontrent souvent dans nos localités, 
toujours de ni'mn forme, avec crochet a l'extrémité supérieure et douille ouverte sur 
le même cofé; 8" un objet en albâtre de forme conique allongée; 9* une grande 
quantité de pieds ou Tonds de grandes amphores ; 10* enfin plusieurs petits vases en 
terre, dont l'un doit être un creuset à fondre le potin et à couler les monnaies ou 
médailles. M Lépine a remarqué que la terre réfraclairo de ce vase a subi une cuisson 
à température excessivement élevée, et, qu'autour du petit goulot qui y est adapté, 
existent plusieurs taches dues à des oxides métalliques en fusion. 

J'ai fini de dresser l'inventaire des découvertes d'antiquités gallo-romaines récem- 
ment Taites dans noire cité. 

U faut maintenant nous rendre sur divers points du département où plusieurs 
découvertes de même nature se sont récemment produites. Nous commencerons cette 
tournée par le village d'hier, petite commune du canton de Genlis, dont le territoire, 
traversé par un tronçon de voie romaine, est asscx riche en débris antiques. 51 Lory 
vous a lu un rapport sur deux cercueils trouvés en 18G6, à 21 mètres de l'axe de 
cette voie; ces cercueils, enfouis à 80 centimètres de profondeur et a 1 m. 80 au- 
dessous du niveau de la voie, ne présentent rien de bien remarquable ; ce sont de 
simples sarcophages en pierre dure, plus larges à la tète qu'aux pieds, comme on en 
rencontre beaucoup dans nos contrées. L'un d'eux contenait un squelette d'adul'e, 
sans le moindre vestige d'armes ou de poteries ; l'autre beaucoup plus petit et placé 
près du premier, était absolument vide. L'absence dans ces tombeaux d'objets carac- 
téristiques d'une époque, n'a pas permis à M. Lory d'en déterminer rigoureusement 
la date. La considération de leur forme et de leur emplacement l'engage cependant à 
les faire remonter tout au plus au V* siècle, époque avant laquelle les sarcophages 

(I) Cette médaille nous parait présenter quelque analogie avec un ttpe gravé sous les n" 30, "7 
et 38 dan» la fiolite tur la mi tmvit* det l.iwjotu et tur i/uWyu.< mimnaiei det Uuktt, det St'qva- 
naît et det Editent, par M. Théodore P. de SalM-Ferjeui. L'auteur aurlL e d'une manié e dubi- 
tative ce l>|ieaut Lingons. 
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aTectaicnt toujours la tonna rectangulaire ; mais ils ne saurait ni être de beaucoup 
postérieurs à ce temps, ajoule votre confrère, puisque bien avant la fin dp l'ère méro- 
vingienne, la coutume toute romaine d'en! errer les morts le long des chemins publics, 
«lait complètement abandonnée. Les deux cercueils trouvés à hier ont été trans- 
portés dans votre musée, par les soins de M. Lory. 

M Clément-Janin vous a adressé au mois de mai dernier une noie manuscrite assez 
développée sur des subgtrtictions gallo-roimines trouvées à Til-ChMel en 1863, 1861 
et 1*06. Ce* découvertes méritent de fixer l'attention de la Commission 

Til-Chatcl a été l'objet d'une intéressante monographie publiée dans la seconde 
éJition de Courtépée. Un sait que la forteresse qui dominait ce village remontait à 
à peu près au temps de la fondation du Caslrum Dieionrnse ; de plus on a trouve sur 
son territoire des restes d'acqueducs et un grand nombre de tombeaux de l'époque 
gallo-romaine, des tuiles très-curieuses avec inscriptions, etc. Mais la mauvaise direc- 
tion donnée à ces Touilles, a empêche jusqu'ici de rien alTirmer sur l'étendue et 
l'imporlance de cette station romaine, dont le nom —Filma ou Tilena,— marqué sur 
la carte de Peutinger, devient suivant M Clément-Janin, un des jalons indispensables 
« à la géographie des Gaules, si incomplète encore. » 

Or, voici à ce point de vue l'importance des suhst met ions signalées par M. Clément- 
Janin Elles ont été relevées le long de la voie romaine et sur deux point assez éloignés 
l'un do l'autre pour qu'on puisse les considérer comme les limites extrêmes, dans ce 
sens, de Til-Chah 1, aux premiers siècles de notre ère. De là celle double conséquence : 
l°que ce village avait alors comme aujourd'hui la forma d'un triangle dont la voie 
romaine est la base, le château fort le sommet ; 2* que, dans ces limites, la Tilena de 
Peutinger, qualifiée quelque part de « ville des Lingons • avait plus du double' 
d'étendue que le Caslrum Dii'ionrnse. 

Qiielques mots miinîenanl sur chacune des découvertes que vous a signalées 
M. Clément-Janin, prise isolément. 

En 1861, on mil a découvert dan? un jardin, situé au haut delà nie de l'Aval, et à 
peu de distance de la voie romaine, comme il a été dit tout à l'heure, « un petit 
monument carré de 3 mètres sur chaque face, dans lequel on pénétrait par une porte 
située a l'ouest Les murailles, épaisses d'un demi-mètre, avaient en moyenne 6) cen- 
timètres de hauteur; elles étaient en pierres mureuses, reliées par un mortier com- 
posé de brique pilée, de siblo et d« chaux. Trois marches d'un escalier encore en 
place indiquaient une construction en contre-bas du sol Le mur du fond était percé, 
en face de l'escalier, d une ouverture carrée qui conduisait, par un canal creuse dans 
le poudingue et empierré. * un puits à ciel ouvert, situé environ 4 mètres plus loin. 
A coté de ce puits on trouva un squelette sans trace de cercueil, la lèïe au couchant, 
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les pieds au levant. Des débris du poteries, dont quelques-unes ornées de fleurs et 
d'oiseaux, une énorme quantité d'amphores brisées pour la plupart, des tuiles, de* 
cornes de mouton, mêlés à des cendres, à des charbons, remplissaient l'édicule Ils 
servirent à des prestations en naturu sur la route d'Is-sur-Tille. » Oit n'a sauvé 
de tous ces débris que quelques fragments d'amphores et un morceau de tuile, possédé 
par M. Clément-Janin, et qui porte l'estampille légionnaire habituelle; malheureu- 
sement le numéro de la légion a disparu. Ajoutons que plusieurs squelettes ont été 
trouvés dans le voisinage de l'édicule en question. Quant à l'usage même de cette 
petite construction, il n'est pas facile à déterminer. M. Clément-Janin veut y voir une 
sorte de citerne analogue à celles qui ont été signalées par MM. Mignard et Coûtant, 
dans les fouilles de Landunum, et où les eaux étaient renies dans des amphores. 
L'accumulation dans ce réduit de nombreux débris d'amphores, sa correspondance 
par un canal souterrain avec un puits, et enfin celte circonstance que, dépendant 
d'une habitation plus importante, il était situé au haut du village dans une région où 
l'on ne trouve plus que des citernes, donnent assurément à l'hypothèse de M. Clément- 
Janin, un certain degré de vraisemblance. 

L'origine gallo-romaine delà construction ainsi signalée et décrite par M. Clément- 
Janin n'est pas douteuse. Je passe maintenant à la seconde partie de son travail 

« Un ao avant les fouilles de 1861, on en entreprenait de plus considérables au bas 
du village, dans une vaste clôture nommé le pré Déclaire. La partie de ce pré défoncée 
alors, ne présentait que des amas de pierres et des fondations en tous sens, recouverts 
tout au plus de 10 centimètres de terre végétale. On y trouva des débris do poteries, 
des monnaies du moyen-àge, des monnaies romaines, entre autres un Néron moyen- 
bronze, et une pierre micacée qui a servi d'ornement de cou, suivant l'opinion do 
M. le docteur Marchant, à qui elle appartient. » 

« En 1866, on fouilla la partie la plus intéressante du pré Déclaire, pour la con- 
vertir en houblonnière. A 15 centimètres on rencontra, en certains endroits, un béton 
très-dur composé de pierres, de chaux et de charbon ; en d'autres des aires entourées 
de murs de 50 centimètres d'épaisseur, et sur ces aires, des ferrures, des ferremenls 
de portes, des fers de chevaux, etc., d'une époque peu éloignée de nous. Sous ce 
béton, sous ces aires un énorme amoncellement de poterie fine, dr-s verres d'une 
élégance parfaite, dont un très-remarquable possédé par M. Mochot, d'Is-sur-Tille,des 
monnaies romaines presque toutes de Constantin, mais aucune postérieure à lui, des 
ossements, du blé et de l'orge carbonisés, jusqu'à une profondeur de 2 mètres, et 
enfin deux constructions voûtées. » 

La première de ces constructions était divisée en trois parties d'inégale grandeur, 
séparées par des murs épais, et dont l'une n'a pas encore été fouillée. On a trouvé 
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il,in& les deux aulr<s un pljsiron ou pectoral d'airain, un casque également d'airain, 
vendu 20 centimes à un ferrailleur ambulant, des vases de cuivre en forme de casse - 
rolles qui ont été également cédés à vil prix, et enfin un grand nombre d'autres objets, 
parmi lesquels plusieurs faucilles et un fer de cliar à faulx, aujour i'hui possédé par 
M. le docteur Marchant, et qui semble, selon la parole de M Clémeut-Janin, • un 
trophée conquis sur les barbares du Sord. • 

Entre ces constructions cl la voie romaine se trouvait « un corridor voûté de 
2 mètres 50 de hauteur, 2 moires de largeur, et G mètres de longueur, qui, selon 
toute probabilité, se reliait aux parties souterraines de l'habitation et montre leur 
imporlancc II était rempli aux deux tiers de pierres noircies Eboulé à une extré- 
mité, de l'autre il aboutissait a un trou carré, d'un mètre de coté, cl aussi plein do 
pierres. On y trouva, à 00 centimètres de profondeur, une masse d'armes en fer, 
aujourd'hui possédée par M. Mochot L'eau empêcha de poursuivre plus loin les 
fouilles. > 

A la fin de son travail, M. Clémenl-Janin se pose cette question : à quelle époque 
remontent ces ruines ? Et, rappelant que la série des médailles romaines trouvées au 
pré Déclaire s'arrête brusquement a Constantin-le-Grand, il suppose, non sans vrai- 
semblance, que les premières constructions, dépendant d'une habitation gallo-romaine 
a*sez importante, si l'on en juge par la variété et la nature des objets trouvés, Turent 
détruites et sans doute bridées par quelqu'une de ces hordes barbares que la mort 
de Constantin précipita sur l'Empire 

« Dans le moyen-âge on construisit sur ces ruines ; mais les temps étaient si 
malheureux, les constructions si éphémères, qu'on ne se donna pas la peine de 
chercher le solide. Ces nouveaux bâtiments, échappés aux Routiers, aux Ligueurs et 
aux Impériaux, furent ruinés par un second incendie probablement accidentel et rela- 
tivement récent, puis pi' ..m trouve dans les décombres des monnaies de Louis XIV. » 

M Rouhicr vous a annoncé qu'on a mis au jour en 1859, près de Busscrolles, entre 
les chemins de Gurgy cl de Recey, cl dans un lieu dil le Champ-Mureux, d'impor- 
tantes substruclions gallo-romaines; votre correspondant donne l'indication suivante 
des objets trouvés dans ces fouilles: Irois fûts de colonnes de 45 centimètres environ 
de diamètre, une base cl deux chapiteaux, des murs, des mortiers, des pierres sciées 
des enduits peints en rouge cl en violet, un fragment de conduit de chaleur, du 
charbon, des morceaux de Ter oxidé, des débris d'une quinzaine de vases en poterie 
fine ou grossière, et enfin des ossements humains On avail antérieurement trouvé au 
m?mc lieu un oiseau en cuivre. D'après votre correspondant, ces constructions occu- 
paient une étendue considérable de terrain, et une petite partie seulement en a été 
fouillée, comme l'indique l'aspect du sol. 
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Le même M. Houhicr vous a adressé le fac-similé d un rragmonl d'inscription, 
comprenant une douzaine do lettres et trouve également sur le territoire de Busse- 
rolles, en un lieu très élevé appelé la pointe Dutliy. Ce fac-similé vous a été donné de 
seconde main seulement , il faudrait donc, croyons-nous, attendre l'estampage de 
l'inscription pour en proposer la restitution. 

On avait antérieurement découvert, à peu de distance de la, deux cercueils en 
pierre, plus larges à la lAle qu'aux pieds comme ceux dlzier, dont il a été question 
tout à l'heure Chacun de ces cercueils contenait un s<|iielelte. 

Au mois de mar3 dernier, votre Président reçut de M. le curé d'Orgeux, l'avis (pie 
des subsiruclions gallo-romaine*, occupant une superficie de près d'un hectare, 
venaient d'èlre mises au jour sur le territoire de Varois. Instruit* de celle découverte 
par votre Président, deux de vos confrères, MM. Chapluet, membre titulaire, et Lory, 
se halèrent de se rendre sur ta lieux ; il importail d'en constater exactement l'étal 
avant toute altération des fouilles par le fait des ouvriers. M. Lory, dans un rapport 
verbal, a fait connaître à la Commission le résultat de celte visite. Son confrère el 
lui oui constaté l'existence, au milieu des prés de la commune de Varois, et à une 
profondeur de 40 centimètres environ, de deux enceintes contigués et parallèles 
mesurant, l'une 20 mètres sur 30, l'autre 18 mètres sur 25. Les murs, détruits sans 
doute par un incendie dont on a cru reconnaître quelques traces, ont été renversés 
dans l'intérieur de ces deux enceintes, dont la superficie était entièrement recouverte 
de débris de diverses sortes Parmi ces débris il est bon de noter les objets suivants : 
1* deux fûts de colonnes en pierre d'Asnières. de 1 mètre 50 de hauteur cl 90 centi- 
mètres de circonférence; 2* une base de colonne; 3° un fragment de fùl de colonne 
cannelée de 60 centimètres de longueur sur I mètre 10 de circonférence, aujourd'hui 
déposé au musée de la Commission ; A' deux autres tronçons de colonnes de plus 
petites dimensions, 5* des briques, des tuiles, des tablettes en pierre d'Asnières; 
6" une semblable Ubletle en pierre d'Asnières. sur laquelle on lit les sigles DLXI ; 
7" une enclume dite bigorne pesant de 30 à 40 livres;" 8" un couteau rongé par la 
rouille; 9» deux clefs romaines; 10* une sorte de serpette; 11* deux aulres instru- 
ment ressemblant l'un à une raclette, l'autre à une mèche à percer le bois ; 12* plu- 
sieurs morceaux du luyaux en plomb; 13* un poids en plomb de 8 a" 10 kilogr., etc 

Il est à remarquer que ces subslructions sont situées a peu de distance de la voie, 
romaine de Dijon à Mirebeau, et dans le voisinage d'une source anciennement 
bétonnée Au lieu d'un temple ou d'un établissement thermal que le bruil public avait 
d'abord annoncés, M. Lory estime qu'il y faut voir simplement les débris, non pas 
d'une villa, le mot serait trop ambitieux, mais d'un établissement agricole, d'une 
ferme ou agrariade la période gallo-romaine. Même réduite a ces proporlions.la décou- 
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verte de Varois a son importance, et ce n'est pas sans raison que votre confrère, 
M. Simonet en a communiqué le détail à la Commission de la carte des Gaules. 
Quelques-uns des objets trouvés à Varois ont été cédés à la Commission par M. William, 
propriétaire du champ des Touilles. Ils sont conservés dans votre musée. 

C'est encore sur le territoire de Varois, à peu de distance des substructions dont il 
vient d'être question, qu'a élé trouvé récemment un fragment de vase antique offert 
à la Commission par M Cbapluet.Ce fragment, en terre fine de Samos, semble accuser 
une bonne époque. La marque du potier, empreinte au fond du vase, est formée d'un 
cercle inscrivant une rosace asseï élégamment découpée et entourée en manière de 
légende des lettres PAVLL1M. 

Le même M. Cbapluel vous a signalé la découverte d'importants vestiges de cons- 
tructions gallo-romaines dans la propriété de M Ladey, à Mirebeau Les fouilles 
ont mis au jour plusieurs fragments de tuiles, dont M. Cbapluel a donné deux échan- 
tillons pour le musée de la Commission. Os tuiles offrent celte particularité remar- 
quable, qu'au lieu de porler l'estampille de la VIII e légion comme toutes celles qui ont 
été Irouvées jusqu'à ce jour dans la mémo localité, elles sont marquées au chiffre de 
la XII*, ou peul-élre du la XXII' légion. Ce chiffre est incertain. La Commission espère 
que la découverte d'autres échantillons mieux conservés de ces mêmes tuiles, per- 
mettra de le déterminer 

L'attention de votre confrère, M. Caumonl-Bréon, correspondant à Meuillcy.a été 
«Mirée sur un objet antique qui est entré récemment en sa possession après avoir été 
placé pendant longtemps à l'enlrée de l'ancien presbytère de ce village; c'est un bloc 
de beau marbre blanc d'Italie, haut de 50 centimètres sur 50 centimètres de diamètre, 
de forme onique et sur lequel sont sculptés des groupes de serpents. A la note que 
vous a adressée a ce sujet votre correspondant, il a eu l'excellente idée de joindre une 
photographie fort bien exécutée, et due à l'obligeance de M l'abbé Jacolot, curé de 
Meuilley. La Commis-ion a eu ainsi sous les yeux la reproduction fidèle do ce curieux 
fragment dont il est du reste ass -z difficile de déterminer l'usage. M Caumonl-Bréon 
s'est demandé, si en raison de sa form->,de ses dimensions, des sculptures anormales 
dont il est couvert, il ne faudrait pas y voir un chapiteau de colonne provenant du 
quelque temple dédié soit à Esculape, le dieu de la médecine, soit à Dacchus, le dieu 
des vendanges, c'est-à-dire à l'une des divinités dont le serpent était le symbole. Ce 
qui parait appuyer cette opinion dans l'esprit de votre correspondant, c'est qu on a 
trouvé à Meuilley une srande quantité de mosaïques et des cuillers à sacrifice indi- 
quant l'existence dans ce village des restes d'un sanctuaire de quelque importance II 
nous parait néanmoins prudent de Taire suivre celte hypothèse de plusieurs points 
d'interrogation. 
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A Monl-S.tint-Joan existe une inscription romaine en l'honneur tic Mercure et 
d'Apollon, servant de marche-pie. I a une croix placée au milieu Je l'avenue seplen 
Irionale du château. La position de celte pierre l'expose a d'inévitables détériora- 
tions; aussi M Paul Foisset, qui vous l'a signalée, a-t-il trouvé un facile écho au sein 
de votre compagnie en demandant qu'il fût avisé aux moyens à prendre pour la mettre 
à l'abri II st rail facile, sans doute, d'obtenir du maire de Mont-Saint-Jean, l'auto- 
risation de remplacer cette pierre A la vérité, une première démarche dtns ce but 
n'a pas abouti ; mais elle sera renouvelée par votre Président, cl la Commission ne 
désespère pas d'assurer promplement la conservation de ce fragment antique, vraiment 
important pour L'histoire épigraphique de notre pays '1). 

Elle espère également voir réussir la négociation dont elle a chargé M. le lîeuli- 
mnt-colonel deCoynart, membre titulaire, pour l'acquisition d'une inscription funé- 
raire sise à Aignay-le-Duc, et dont l'importance n'a pas échappé à la Commission 
de la carte des Gaules 

Je terminerai celte seconde partie du compte rendu par l'analyse rapide d'une 
intéressante communication de votre confrère M. Gabriel Dumay, associé correspon- 
dant. 

Situé aux limites de la Séquanie et du pays des Lingons, le village de Talmay vous 
est connu par ses richesses archéologiques; les Mémoires cl les Procès- Verbaux de 
la Comission gardent le souvenir d'importantes découvertes faites à différentes 
époques sur son territoire, et spécialement aux abords du chemin qui conduit ■• 
Tienève, en suivant pendant quelque temps le cours de la Vingeanne. 

« C est encore au sud de ce chemin, à mi-colc du vallon au fond duquel coule la 
rivière, el dans les dépendances d'une VMM maison de ferme appartenant à M. le 
baron Thénard, qu'au mois de septembre dernier des ouvriers, creusant une tranchée 

(I) Au moment ni<?me où M. Paul Foisset signalait a la Commission l'inscription de Mont- 
Suint-Jean. M Aubertin. conservateur du musée de Reaune, en adressait te texte a la société des 
antiquaires de France. J'emprunte ce texte, restitué par M. Ctupuis, professeur a la faculté des 
lettres de Besancon, au dernier Bulletin de cette société, p. 173. 

DEO 
MERCVRIO 
ET APOLONI 
SEXTVS TKI 
FA VST FIL1VS 
V. S. L. M. 

La longueur de l'Inscription est de 743 millimètres, sa largeur de 410 millimètres, .on épais, 
seurde 175 millimètres. 
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pour l'éUbliMemenl de conduites d'eau, rencontrèrent .«on* leurs pioches les parois 
lalérales d'une énorme sphère, dont la partie supérieure s'était effondrée à une 
époque ancienne et inconnue. » L'obligeance de M. Thénard permit à voire Président 
et a deux de vos confrères, MM. Ftabut, associé résidant, cl Dumay, correspondant à 
Talmav, d'étudier sur place, el telle que la fouille l'avait fait apparaître, cslle 
curieuse construction. L'inlérèt de la découverte était palpable; c'est la seule de ce 
genre, selon l'observation de M. Ilumay, qui ait été signalée jusqu'ici à la Commission 
M. Dumay vous en avait le premier donné l'avis, c'est à lui qu'il appartenait de vous 
en faire le rapport. Pans ce rapport, auquel j'ai déjà emprunté quelques lignes, on 
lit que . la partie intérieure de la construction, d'abord mise à découvert, présentait 
l'aspect d'une sphère, régulière a sa partie supérieure, el dont la paroi inférieure 
■'évasait et étail terminée par une surface horizontale, légèrement concave el inclinée 
•lu côté d'un orifice haut de 0- 65 ccnl., et large de 0- 50 cent., ouvert au midi en 
l'orme de gueule de four. 

» Celte cavité souterraine, qui présentait un diamètre de 2" 70 ccnlimèlres, sur 
une prorondeur a peu près égale, avait élé construits surplace; ses parois formées, a 
l'intérieur, d'une feuille de ciment blanchâtre, épaisse seulement deO" 05 centimètres, 
et dont un fragment a élé mis sons les yeux de la Commission, étaient consolidées par 
la terre extérieure qui, sur une épaisseur de 30 à 40 ccnlimèlres, avait un aspect 
rougealrc, dû sans doute a l'action du feu el qui offrait, a première vue, la couleur 
du ciment romain. » 

Deux de vos délégués, MM. Baudol el Rabul, et plusieurs autres membres de la 
Commission ont vu dans cette curieuse conslruclion, faite avec grand soin et dont 
les parois semblaient étanches, une sorte de xiloi ou dolium desliné, suivant un usage 
connu des anciens et qui s'est perpétué jusqu'à nos jours chez certains peuples du 
littoral méditerranéen, à conserver le vin, l'huile et les grains César a constaté cet 
usage chez les Gaulois, qui s'efforçaient ainsi de soustraire leurs provisions aux n - 
cherches de l'ennemi. Dans ce système, l'ouverture en forme de gueule de four, 
pratiquée à la base de la sphère, aurait eu la même destination que la porle de ce* . 
l'ùls de grande dimension, connus sous le nom de foudres, donl l'usage, si je ne me 
trompe, nous vient de l'Allemagne. Celle opinion, partagée d'abord par M Dumay, 
n'est pas restée la sienne. Après un nouvel examen, il vous a soumis dans son rapport 
une autre hypothèse. Suivant lui, la forme arrondie de l'édifice, l'ouverture qu'il pré- 
sente à sa parlie inférieure, la calcination de la terre enïironnanle, semblent indiquer 
un four, non pas un Tour à cuire le pain, — la concavité du foyer, la bailleur con- 
sidérable de la voûte en écartent l'idée; — non pas un four à chaux qui devrait élre 
muni, suivant les indications des anciens auteurs, de deux ouvertures, l'une sur lo 
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devant, appelée prtefurnium, destinée à introduire le bois, l'autre par derrière, pour 
retirer les cendres, — mais un four a poterie. M. Dumay vous a signalé, a l'appui de 
son opinion, le dessin d'un four de ce genre, trouvé en Angleterre, cl qui présente 
une certaine analogie avec la sphère de Talmay. 

Je me borne à vous faire connaître les conclusions de M. Dumay, comme j'ai repro- 
duit celles de ses contradicteurs. Il n'appartient pas à votre secrétaire de prendre 
parti dans le débat Quoi qu'il en soit, dolium ou fornax, la nationalité de la sphère 
de Talmay n'est pas douteuse; elle ne remonte pas a la période gauloise, comme on 
serait peut-être tenté de l'induire du passage de César cité plus haut; on a trouvé 
dans son voisinage des morceaux de tuiles creuses à rebords et des débris de pote- 
ries de fabriquo évidemment romaine. 

Les exigences d'une importante exploitation agricolo n'ont pas permis de laisser à 
découvert la curieuse construction qui a donné lieu à l'intéressante communication de 
M. Dumay. M. Thénard, contrairement à son premier projet, a dû la condamner à un 
nouvel enfouissement Heureusement deux dessins en ont été relevés, l'un par votre 
Président, l'autre par votre nouveau collaborateur M. Etienne Metman. Ce dernier 
dessin est annexé au rapport de M Dumay. 

Motbi-agb. — Rebaissa*». — Temps modcr.ies. — M. le comte do Vcsvrotte, 
membre titulaire, a placé sous vos yeux plusieurs objets antiques, trouvés, dans son 
parc de Vesvrotte, par des ouvriers qui creusaient un fossé. Ce sont : I e une agrafe 
de baudrier, avec sa plaque et sa contre-plaqué; 2* une lame de couteau; 3" une 
petite boucle quadrangulaire; 4* une pointe en fer d'un usage indéterminé. Ces objets 
étaient entremêlés d'ossements humains: ils rappellent d'une manière frappante les 
plaques et les débris d'armures trouvés dans les fouilles de Charnay, et si exactement 
reproduits par la chromolithographie, dans le tome V de vos Hémoires. Votre Pré- 
sident y a de suite reconnu des vestiges des premiers temps du moyen-âge— période 
burgonde. - C'est la seule découverte de ce genre qui ait été signalée, celle 
année, à la Commission. 

À l'une de ses dernières séances, la Compagnie a accueilli , avec intérêt, la nouvelle 
qu'un chapiteau venait d'èlre découvert dans le mur d'une maison en démolition, à 
Dijon, rue Guillaume. Votre confrère, M. Chapluet, à qui la Compagnie doit cet avis, 
vous annonçait, en même temps, que ce chapiteau avait été transporté par M. Sau- 
ger, architecte, dans une de ses propriétés, située près du pont Mencvalle. Sur votre 
invitation, M. Fétu, associé résidant, en a relevé le dessin, qu'il a placé sous vos 
yeux et il y a joint une note fort courte que je transcris en entier. 

« Ce chapiteau, de style roman de la première période, est en pierre blanche et 

M 
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surmontai! une colonne monocylindrique. On y retrouve lotis lut éléments du chapi- 
teau corinthien, mais dégénérés et compliqués d'ornements symboliques, semblables 
à ceux des monuments religieux des premiers siècles Sur les quatre faces, double 
étage de feuilles d'acanthe, rigides, enlacées, au centre, par un double ruban; cauli- 
roles formées d'un bouquet de feuilles de roseaux; volutes aux angles supérieurs; 
abaque, avt c rose figurée au centre, et tètes de bœufs ailées aux quatre angles. » 

« Le style, h travail du ciseau, la nature même de 1a pierre, tout démontre que ce 
fragment provient de la crypte de Saint-Bénigne, et ce qui dissipe toute incertitude 
icM égard, c'est que la tète de bteuf que l'on y remarque et qui, suivant l'iconographie 
chrétienne, était consacrée à saint Luc, se relrouvc avec les mêmes caractères SCUq> 
ittraux dans l'abaque et l'un des chapiteaux de cette cryple » 

« Ce morceau est une île ces rares et précieuses (leurs ornementales éeloses sur lo 
sol gaulois, a l'aurore du christianisme, où l'on voit l'idéal évangélique assombrir 
les grace3 de l'art anlique cl y superposer ses emblèmes austères. » 

En terminant sa communication, M. Fétu a exprimé le vœu que ce chapiteau, 
transporté, on ne sait ni quand ni comment, a une certaine dislance de l'église 
Sjint-Hénignc et en dehors de l'enceinte de l'abbaye, suivant l'observation de votre 
confrère, M. Gantier, fût replacé dans la crypte à laquelle il appartient. En atten- 
dant que l'emploi en soit assuré, conformément à ces conclusions, la Commission 
estime qu'il y aurait lieu, pour mieux garantir la conservation de ce précieux frag- 
ment, de lui donner asile dans le musée lapidaire. 

Ce musée s'est enrichi récemment d'un bas-relief, naguère encastré dans un mur 
d'une maison de la rue du Gaz, el qui vous a été signalé, par M. Clément-Janin, au 
moment où des réparations, entreprises dans cette maison, l'exposaient à une pro- 
clraine destruction. 

Son propriétaire, M. Monnet, vous l'a gracieusement cédé Ce morceau de sculpture 
parait être un ancien chapiteau. M. Clément-Janin fait remarquer, en effet, qu'il est 
festonné comme pour recevoir des nervures de voûte. Quatre personnages y «ont 
représentés: trois d'entre eux sont occupés a tailler des pierres; le quatrième élève 
une muraille, sur la dernière assise de laquelle se lient un chien au repos qui le 
regarde. Ce bas-relief et d'antres sculptures de diverses époques, conservées dans la 
même maison de la rue du Gai, proviennent, parall-il, de l'ancien couvent des Car- 
mes, qu'un sieur Grandmanche, entrepreneur, acheta pendant la Révolution pour être 
démoli, et dont il employa les matériaux à la construction de cette maison l e 

(I) H. Clément-Janin fait remarquer que les sculptures de I» me du Gaz. dont quelques-unes 
du moyen -lue, d'autres du XVII" siècle, sont, avec la tombe de Jacques Germain, aujourd'hui 
au musée de Dijon, cl le tt.wbeau du président de Berbiiej. les seuls objets qui nous restent 
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sieur Crandmanche, vous a dit M. Clément-Janin, était un amateur île belles choses; 
oui, sans doute, quand il y trouvait son profit. En Tait de belles choses, il en a plus 
détruit que conservé. J'ai public de lui une lettre qui donne la mesure do ses instincts 
artistiques et qui rive son nom, d'une manière indélébile, à la destruction de notre 
Sainte-Chapelle [1). 

Le chapiteau, signalé par M. Clément-Janin, doit remonter au xv* siècle; c'est a la 
mémo époque qu'appartient une inscription trouvée dans une des salles basses do 
l'ancien In'ilel Rolin, aujourd'hui aiïecté au service des Archives départementales. En 
voici le texte, d'après la lecture de M. Joseph Garnier, qui en a signalé la décou- 
verte : 

LAN MIL CCCC SOIXANTE SEPT PIERRE MARRIOT ESCCTER 

JADIS MATEtR t>E OUÔ ET DAMOI5ELLE MARCIERITX DE POUPET 

SA Èni ONT TOUt l'JLAS sOIxTtï ET TROW MESSES CRUS AN 

ASSATOIR TOtS LES DIMACIIE RE LA, 4 CRCN DES» JOURS INE 

MESSE, LE JO' DE LA NATIVITE NRE SINE, ES V EESTES Vf. SRE MME CHUS 

DE»D JORS 1* MESSE, LE JO' DE TOl'SSAINS I*. LE JO* DC * SACREMAT I*. LE 

JO' DE S JERA RAPTISlf |%U JO' DE S PIERRE ET S POL t, ET LE JO' I 

• TRO ETJI DK l\_ÏT TECRET DONKS^PAR LES FODEI lut LI CIL1CE 

DARCENT ORNERS ET ALTS BARILERS PO' DESAERVIR LES» 

MESS.ES LESQrELX MESS" LES MATEIRS ET ESCHtVI>8 IMilVET 

DORESANAtAT ETRETENIR ET MAITF.NIR. PRES PO' LES tODEt'R* (2). 

Cette inscription était anciennement placée dans la maison aux Singes, ancien hôtel 
de Ville, me Chabot-Charny actuelle; on ignore l'époque de sa translation à l'hôtel 
Rolin, dont la construction est postérieure, comme on sait, à l'année 1467. 

C'est encore au iv* siècle, celle période si intéressante et si bien remplie de nos 
annales, que se rapporte un travail dont voire confrère M. Lory vous a donné leclure 
sous ce litre : Lr% otW'/wes d$ Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, mort à Bruges, 
en 1167. L'auteur s'est inspiré, dans ce récit, d'une pièce inédile conservée en ori- 
ginal aux Archives de la Cote-d'Or, el qui complète ou rectifie les relations des 
anciens annalistes bourguignons et des chroniqueurs contemporains, tels que Paradin, 

du courent des Cannes. Il faut j ajouter la statue de l'intendant Claude Bouchu. placée dans la 
chapelle dp l'hospice Sic- Anne. 

(1) Mémoires de la Commission, tome VI, p. 163. 

(2) L'encadrement de celle inscription est soutenu par deux petites consoles où sont sculptées 
les armoiries de Pierre Marriol : <r«ù frouleiu («te rwt Tj pnWt 2 el 1. et celles de ta femme : m» 
eftftnm. a««ii/>ii|f>"/ de Irtii aillent*. 
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Cliaslelain el du Clercq La publication intégrale de celle pièce, île caractère quasi- 
officiel, présenterait, croyons-nous, un véritable intérêt. 

Le travail de M Lory ayant été renvoyé au Comité de lecture, il ne m'appartien- 
drait pas d'en parler ici davantage, s'il ne me paraissait utile de signaler dès aujour- 
d'hui les curieuses recherches dont la lecture du manuscrit dijonnais a suggéré l'idée 
à votre confrère. 

On sait que le corps de Philippe lc-Bon fut déposé provisoirement dans l'église 
Saint-Donat, de Bruges, et qu'il y resta jusqu'en M73, date de sa translation à la 
Chartreuse de Champmol. Le cœur et les entrailles du duc n'avaient pas été déposés 
dans son cercueil, el on lit dans le manuscrit dijonnais, signalé par M. Lory, que le 
• vaissel > qui les contenait fut placé dans la même église Saint-Donat, mais « en 
une autre fosse emprès le grand autel, du cousté de l'Evangile, pour y demourer per- 
pétuellement. • Lorsqu'cn 18-11 la Commission, après des recherches habilement 
dirigées, découvrit el fil relever les corps des deux premiers ducs de la seconde race, 
Philippe-le-llardi et Jean-sans-Peur, on acquit la certitude que la ville de Dijon ne 
possédait plus rien des restes mortels de Phil ppe-le-Bon. Il a paru intéressant à votre 
confrère de s'enquérir de l'existence du • vaissel » où le cœur de ce prince fut enfermé. 
Entré en relations avec Mgr 1 Kvèque de Bruges el avec l'archiviste de cette ville, 
M. Lory a acquis la certitude qu'il était encore placé, en 1781, dans un petit caveau, 
sous le maitrc-aulel de Saiul-Donat. Bien n'indique qu'il en ait été enlevé lors de la 
destruction de celte église, a l'époque de la Révolution Aurait-il été enfoui avec bien 
d'autres débris sous les décombres de l'édifice ' Le caveau qui le contenait aurail-il 
élé comblé avant tonte profanation? C'est ce que des fouilles, habilement dirigées, 
permettraient sans doute da constater; elles amèneraient peut-être une découverte 
dont il est facile, suivant la parole de M. Lory, de comprendre l'intérêt historique et 
l'importance archéologique. 

M. Fétu a appelé l'attention do la Compagnie sur l'état déplorable où se trouve lo 
Puits de Moïse, et sur de regrettables mutilations récemment faites à la porte 
de sortie du Château de Dijon • Cette porte de sortie, située au nord du Château, 
vous a dil M. Fétu, est un morceau caractéristique d'architecture militaire du 
xv siècle. Construite en fort belle pierre, elle n'a pas élé, comme le reste de la forte- 
resse, détériorée par le temps; on y remarque au centre une baie ogivale ornée de 
choux, dans laquelle étaient sculptées, sous le pavillon Boyal, les armes de France, 
supportées par deux anges, el de chaque colé trois contreforts dans le fronton des- 
quels se trouve le bâlon noueux de la maison d'Orléans cl l'emblème du pélican, quj 
rappellent le règne de Louis XII. ■ La Commission s'est émue de cette annonce; elle ne 
pouvait rester indifférente à la détérioration de deux monuments, dont l'un reflète les 
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plus délicates inspirations de l'art bourguignon au xv siècle, et dont l'autre sera 
pcui-ilre sous peu, selon la parole tristement prophétique de M. Fétu, ■ le seul ves- 
tige d'un édifice qui est une des grandes dates de noire histoire, puisqu'il constate » 
— je ne voudrais pas dire qu'il symbolise. — « l'annexion du duché de Bourgogne au 
royaume de France. » 

C'est à votre confrère, M Gabriel Dumay, que vous devez les premières ouverture* 
d'une négociation destinée à sauver d'une ruine qui semblait imminente un assez 
curieux spécimen de l'art de la Renaissance Je veux parler de la décoration d'un 
puits qui se Iroivait plaquée a la rencontre de deux murailles dans un des bâtiments 
du dépôt de mendicité, récemment détruits pour l'agrandissement du Palais de Jus- 
tice. La Commission se rappelle que M le docteur Lépine lils lui a offert, dans In 
t^mps, une photographie de ce petit édilice, dont l'ornementation ne manque pas 
d'un certain mérite, quoiqu'elle ait semblé, à quelques membres de la Commission, 
fiile de pièces de rapport. On remarque au contre un ovale rayonnant dont le milieu 
était occupé par un sujet en relier, peut-être une figure qui a été marlelée; au-dessous 
se trouve un cartouche aux bords enroulés, portant la dale de 1543 et la de- 
vise :*TOVT PAR AMOR. Uno statue de vieillard, d'une assci bonne exécution, 
sert d'encadrement, a droite, a la base du monument; son pendant a dispqru. A la 
partie supérieure figurent des têtes de divers caractères cl des amours tenant des 
guirlandes de fleurs, qui rappellent à M. Fétu la première manière du sculpteur 
Sambin. Le tout est surmonté d'une statue de satyre d'un ciseau assez vigoureux. 

D'après le môme M Fétu, qui a recueilli quelques détails sur ce petit édifice, l'ha- 
bitation dont il dépendait aurait appartenu a un ancêtre de Longepierre; on a trouvé 
dans ses débris quelques poutrelles, d'une sculpture intéressante, qui ont été recueil- 
lies dans votre musée Quant au monument lui-même, la Commission espère qu'il 
sera conservé sur place, conformément au vœu qu'elle a émis, pour servir plus tard 
a la décoration d'un square qu'on se propose d'établir sur l'emplacement des anciens 
bâtiments du dépôt de mendicité. 

Il y a peu de villes aussi riches que la nôtre en monuments civils de l'époque de la 
Rcnais'anco Au premier rang de ces édifices, il est juste de placer le Palais de Jus- 
tice. A propos de la restauration récente des portes de l'église Saint-Michel, et do 
celles de l'ancienne église des Jésuites (<), M Lory a rappelé à la Commission que la 
porte d'entrée de la grande salle de ce palais a besoin d'être réparée. Le même mem- 
bre a manifesté le désir de voir restaurer non seulement cette porte, mais encore toute 
la façade de l'édifice, façade composée, comme on sait, d'un pignon élancé et d'un 



(I) La restauration de celle dernière porte avait été confiée à M. Daœeroo, profewear de «culp- 
lure , l'école des Beaux-ArU de Dljoo. 
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portique tlonl h construction remonte au règne de Henri II. Si ces travaux, réelle- 
ment nécessaires, devaient être entrepris, M. Lory désirerait voir replacer sur son 
piédestal, au-dessus du portique, la statue de Henri II, et dans leurs niches les statues 
allégoriques du lu Justice et du la Force qui décoraient la façade avant U Révolution 
et ont été renversées et brisées en 1793. 

La Commission s'est associée à ce vœu, et voire vice-président, M Grasset, se 
portant girant des intentions de la cour el de l'administration départementale, vous 
a donné l'assurance que, dans l'étude des plans de restauration du Palais de Justice, 
rien ne serait négligé pour rendre autant que possible à ce monument son vrai carac- 
tère el sa splendeur première. 

Une communication de M. Paul Foisset, sur le sanctuaire élevé en 1G19, à Fon- 
laincs-lcz-Dijon, en l'honneur de saint Bernard, nous fait presque toucher aux temps 
modernes. Mais ce serait mal comprendre le rôle d'une compagnie comme la votre, 
que d'assigner à ses études des limites trop strictement archéologiques. L'intérêt et la 
nouveauté des détails qui sont contenus dans celte notice, nous engagent à la trans- 
crire intégralement» 

« En 1790, date de la suppression des ordres monastiques, le directoire du district 
do Dijon, chargea l'architecte Xogaret de faire l'estimation de l'église, des habita- 
lions el de l'enclos qui formaient le monastère des Feuillants, fondé par Louis XIII à 
Fontaines-lez-Dijon, sur le lieu même de la naissance de saint Bernard. » 

« Cette sorte d'inventaire que possède le propriétaire actuel des lieux, donne entre 
autres détails curieux la description du grand autel, dont le tombeau en bois peint 
était surmonté d'un baldaquin porté sur des colonnes aux fûts de marbre, aux bases 
el aux chapiteaux de bois doré. Il [tarlo aussi de seize colonnes, dont six de marbre 
ElaOCC de Flandre, et dix de marbre noir, d'une hauteur do sept punis, bases el chapi- 
teaux compris, et décorant l'intérieur de cette chapelle somptueuse el vraiment 
royale » 

« L'écrit de Nogarel était connu de Ciraull, un moment possesseur de ces précieux 
restes ; mais les seize colonnes avaient disparu ainsi que l'autel, et tout ce qu'on 
avait pu arracher de précieux à ce riche sanctuaire Giraull. a la recherche de ces 
débris dispersés, crut avoir retrouvé l'autel dans celui de la Vierge à Saint-Bénigne; el 
pourtant, suivant Nogarct, l'autel de Sainl-Bernard était en bois, les fols seuls des 
colonnes étaient en marbre. • 

• Cependant la restauration récente de la chapelle de la Vierge à Saint-Bénigne, a 
eu pour premier effet la démolition de cet autel attribué parGiraull au sanctuaire do 
Saint-Bernard. Les colonnes qui soutenaient le baldaquin cul été descmdues el leurs 
fûts enlevés ont laissé voir sur le plat des bases qu'ils recouvraient, des inscriptions 
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prouvant évidemment que ces marbre* provenaient du monument érigé par Louis XIII, 
a Fontaines, enlre les armées 1619, date de la pose du la première pierre, et IC2C, 
dite des inscriptions dont il s'agit. ■ 

• Ce n est pa< tout encore : huit autres chapiteaux de marbre blanc et huit bases 
identiquement pareilles à celles de l'autel de la Vierge, étaient conservés dans une 
cave attenant à la cathédrale, et il se trouve «pie ces bases portent des inscriptions 
analogues aux premières. Sur un total de douze bases retrouvées, neufsont écrites; 
mais plusieurs répètent la même formule. • 

• Enfin le musée de la Commission possède quatre fuis de colonnes, cette fois sans 
bases ni chapiteaux, mais reproduisant le module exact des bases de Saint-Bénigne, 
pourquoi ne pas dire de Saint-Bernard? Deux de ces luis sont en marbre de Bance 
(^rillolte de Flandre), et complètent ainsi les six colonnes de celle couleur constatées 
par Nogarel. Les deux antres fù's sont en inarbre noir de Diuan, ce qui s'accorde 
parfaitement avec l'inventaire de cet architecte. . 

« Or, s'il est évident que ces marbres appartiennent tous au monument do 
Louis XIII, la place qu'ils occupaient dans ce monument n'est pas moins certaine. 
Il ne peut être question de l'autel, puisque les bases et les chapiteaux des colonnes 
de cet autel n'étaient point de inirbre, mais de bois doré. D'ailleurs, les colonnes 
sont de 1636, et le reste de l'autel île Saiul-B?nigne, tombeau et baldaquin compris, 
accuse certainement le xviu* siècle. » 

• Beslent les seize colonnes qui soutenaient deux par deux les entablements et les 
coupoles dans ce très petit vaisseau, mais somptueux et original Nogarel donne à ces 
colonnes une hauteur de sept pieds; or, nos fûts, munis de leurs bases cl de leurs 
chapiteaux, mesurent justement "2 mètres 10; le rapport est frappant. • 

• On sait que le château de Fontaines fut acheté en ICI 4, par les Feuillants, 
réforme de Citeaux, et que le roi Louis XIII se déclara fondateur du nouveau monaj- 
lère. En 1619, Boger de Belleganie, assista au nom du roi à la pose do la première 
pierre des bâtiments nouveaux suis que l'inscription, dont la teneur a été conservée, 
s'explique sur la nature de l'édifice : couvent, chœur des religieux, ou oratoire de 
saint Bernard. Mais ce qui est désormais certain, c'est que le sanctuaire ne fut terminé 
qu'en 1626. A cette époque, la reine Anne d'Autriche, mariée depuis onze ans déjà, 
attendait encore une postérité. Plusieurs des inscriptions témoignent des vœux ardents 
de la reine. Enfin, quatre de ces bases gravées conservent en tète la même formule, 
mais se terminent par des souhaits différents, les formules ne sont pas toutes lisibles, 
mais celles que nous avons pu reproduire montrent qu'il s'agissait ici des quatre 
vertus appelées cardinales par la théologie, savoir : la prudence, la justice, la tempé- 
rence et la force ■ 
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M. Paul Foisset a pris soin «le joindre à sa notice «lis forl bons estampage* de* 
inscriptions gravées à la base des colonnes. En voici le texte : 

l« CLOMIA. LAVS ET NOXOR JESV, MAK1«. IIERNARDO. RECIS, RECINAÎ, RECNIQVE VOTIS AD&1T, ORATE 

»ernarÔ. recia proles. NVJ6. 

2* SLORU, LAVS Et HOMiRJtiV, MARIJE. BERNARDO. Ht CI KT l'ATR I* IALV1 PLV BIM A, MCI A FROLES 
ET PAZ. I6'J6. 

:<* BATE JESV, MERITIS SACRA; VtMOHI MA RLE O. G. 0. ET CITMARISTA EJVS D. BERNARDI ANNA 
AVSTRIACIIA GALLL* REGINA ATSV1TA REÇU FROLE CVM RECÏ CLORIETV». 

tT DATE JESV. MEA.TIS SACRA! VIRCIXIS MARIE O. C. B. ET CITHARIST* EIVS B. BERNARDI A. AVSTRIACA 
CALLI» RECINA avcvsta nur. fVLCEAT. 16Î6. 

5* DANTE JESV. MERITIS SACRE VIRGINIS MARI* 0. C. D. ET CITIIARISTJ! EIVS D. BERNARDI ANNA 
AVSTRIAI.il. CAILLE RECINA AVCVSTA TEMPERANTIA EMINEAT. 

G" DATE JESV. MERITIS SACR.C VIRGINIS MARI.K O. 6. D. ET CITHARISTAE EJVS D. BERXARDI ARMA AVSTRIA- 
CHA CALLlyE REGINA AVCVSTA E0RT1TVDINE STPERET. 

M. Chapluet vous a signalé une inscription, naguère encastrée dans le mur d'une 
chapelle dont il reste quelques vestiges, rue Bossuet, à Dijon, et qui fut cédée en 16:21 
aux Oratoriens, après avoir été anciennement occupée, sous lo nom do couvent ou 
prieuré du Saint-Lieu, par des religieux du Val-des-Choux. Cette inscription, généreu- 
sement offerte à la Commission par M Poinsot, son propriétaire, a été transférée dans 
votre musée par les soins du même M. Chapluet. Elle contient quelques détails inté- 
ressants et inédits sur la restauration de la chapelle de la Vierge, dite l'Abbayoltc, 
abbatiola, sise à Magny-sur-Tillc, où avait été faite la première fondation du prieuré 
du Saint-Lieu, transféré à Dijon en 1363 (I). En voici le texte, soigneusement 
relevé par votre confrère. La première ligne est presque entièrement effacée. 

CET ..... 

DV PRIEVRE ET COUVENT BV S' LIEV DR L'ORDRE 
DV VAL DES CMOVS FONDÉE EX LA M DE GRACE MIL 
DEYX CENS VINGT QVATRE PAR HAVLT ET PTIS&AKT 
■Htm JEAN DE MONTREAL ET NICOLE SON 
ESPOVSE SEICNEVR DVDICT LIEV TAR LA TILLE ET 
TARD LE CHASTEL COE AVI5I DE CELVI lit MAICNT OV 
EST LA PME CHPELL* QVI EN LAN MIL TROIS CENS SOI- 
XANTE ET TROIS. «IX VINGT ETDIX NEVE APRES LA 
DICTE PMIERI roDAON ITT TRASrEREE EJI LA VILLS 



(I) Courtépee. tome H, p 12* et SU. de la seconde édition, donne la dnte de la fondaiion 
du Sainl-Li-u en m* et celle de sa translation a Dijon, mais il ne fait aucune menUon de 1a 
restauration de la chapelle de Mjgoj. 
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DE DIIOR KR LA CRAB EVES' nu ET REP.1T DVCICT 
PRIEVRÉ SOTS LE MFSMK ROM DV S* UfV SVITART 0V1L 
EST PLVS APLEMET DPF.CIFI* PAR LES LUES ET CHARTES 
DE LA DICTE PODATIOR ET A»KRtATIOft, QVI ATROIT ESTE LE 
SVUJECTQVE LADICTECMAPei.LE_SEROrT DEMETRKE ER RVIHE 
ET DESERT s7« ATOVRE BARITAOH HE MARQVE DIŒ1.LE FOR 
LATTEL ET LIMAGE DE LA VIRCE MARIE QVI EST ENCORE 
PNTE LESQVELS ORT ÉTÉ REPAREZ ET LADICTE CHAPELLE RE- 
RASTIEA REVELA PRTE ARÎIEE MIL «IX CENS EN LA FORME 
QTELLE EST A PRÉSERT PAR LA DCTOTIOR DE RELIGIEUSE 
PERSOSJE FRERE ISAM DAUE HVMRLE PRIEVR DVDICT CORVERT 
D» S' LIET DVDI DUO*. I RIEZ OIE» POÏR LVI. 

Sous ce litre : I*i tombes de l'éfiliu St-Florent de Til-Chàtel, M. Clémcnl-Janin. 
dont le nom figure di'-jà plusieurs fois dans ce compte-rendu, a offert à la Commis- 
sion une monographie complote, au point de vue épigraphique, de l'une des églises 
les plus anciennes et les plus intéressantes du département de la Côle-d'Or. Impos- 
sible de donner l'analyse de ce travail, qui comprend la description de vingt el une 
tombes ou inscriptions funéraires encore existantes dans le chœur, la grande nef et 
les bas-côtés «le l'église de Til-Chàtel. Je reproduiiai simplement la description de 
celles de ces tombes qui présentent un intérêt historique ou artistique. 

V Dans le chœur, une grande dalle en pierre polie où est gravée l'image d'un guer- 
rier armé de toutes pièces, avec incrustations en marbre blanc au nombre de sept, 
savoir : quatre écussons aux angles, un écu reposant sur la cuisse gauche, les mains 
jointes et la tête du personnage S'appuyant sur cette considération que les pierres 
tombales avec incrustation de marbre étaient fort en usage au XV' siècle, M. Clément- 
Janin attribue, non sans vraisemblance, cette tombe à un membre de la famille de 
Rougemont, qui succéda dans ce temps aux anciens sires de Til-Chàtel par le double 
mariage de llumbert de Rougemont avec Isabelle de Rochefort, veuve de Gui 111 de 
Til-Ch&tel, et de Thiébaullde Rougemont, fils de llumbert, avec Jehannole, fillo aînée 
de Guy. 

2* Dans la grande nef, tombe, sans doute du XV- siècle, d'un prêtre, qui est figuré 
sous une arcade, revêtu de la chasuble antique retroussée sur les bras. Du côté des 
pieds, un morceau d'ornement sert comme de piédestal au personnage. 

L'inscription est fruste en grande partie. 

3' Dans le bas-côté droit, cercueil en pierre, de la période gallo-romaine, connu 
sous le nom de tombeau de Saint-Honoré. 

Un grand nombre de sarcophages du même genre ont été trouvés dans des Touilles 
faites autour de l'église. 

« 
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4* Dans le morne bas-côté, (omfac J'Hkr mu du Ciiastelet, marescbal de Lorraine, 
seigneur de ce Lier, i.RQt Et DECEDA le9 deuece«rre 1G30. Ol F.rard du Chastelel fui 
l'un des personnages les plus considérables de son temps. Il appartenait ■'» une illustre 
famille de Lorraine, dont la généalogie a donné lieu à un travail recommandable de 
Dom Calmet, et qui, néanmoins, selon la remarque de M. Clénunt-Janin, est plus 
connue par la célèbre • marquise du Chàtelet, l'amie de Voltaire, que par tous ses 
ancêtres, y compris Camille du Chastelct, qui vivait en l'an mil et dont les deux petits- 
fils. Hue et Pierre, furent faits chevaliers à la piise de Jérusalem, en 1099. » 

5» Encore dans le bas-côté droit, tombe de • discrette personne Jehan Gauvain, 
l'ucsnTRE de Tric.hastel, » qui mourut en avril 15G0, après avoir fait plusieurs fon- 
dations dans l'église Sl-Florent. Il est représenté vélu de la cbasuble antique, les 
mains croisées sur la poitrine ; une burette et un ciboire au haut de la tombe. 

G" Dans le bas-côté gauche : et gît : messines : cuis : sires : de : tricuatel : qui : 

trespassa : las : de : grâce : du mois : d'octouvre : priez : pour : larme : de : 

li. Inscription en belles lettres onciales du xn* siècle, sans abréviations et d'une 
grande finesse. Le defTunl est représenté vêtu de la robe des religieux, suivant la 
coutume de l'époque, avec un écusson portant « la clef de gueules posée en pal sur 
champ d'or, armes que prit Hugues de Til-Chàtel, sire de Conflans, lorsqu'il se croisa 
en 1448, et les trois broyés d'or liées d'argent,an chef d'argent, cliargé d'un lion issant 
de gueules, qui sont de Joinvillc > 

D'après M. Clémenl-Janin, celte tombe esl celle de Guy, dernier représentant de la 
maison de Til-Chatel, qui parait être issue des comtes de Champagne. Il est désigné 
plus haut sous le nom de Gui III. 

Parmi les autres tombes décrites par l'auteur, on remarque celles de plusieurs 
prieurs de Saint-Florent, tels que Nicolas Tabouret, mort en 1037, de la famille du 
Seigneur des Accords, et François Clesquin, l'avant-dernier prieur, décédé le 13 mars 
1781. De simples bourgeois ou officiers de justice gisenl aussi, soit dans la nef, soit 
dans les has-côlés. Leurs tombes n'ont de valeur qu'au point de vue généalogique; 
elles établissent quelques degrés de filiation des familles Dany, Bauldin, Marque!, 
Mossere, de Roye, Gauvain, Frcby, Morelet, etc Celte dernière famille était une des 
plus considérables de Til-Chatel. On trouve de ce nom Jean Morelet le jeune, lieutenant 
au bailliage de Til-Chatel, décédé le 22 septembre 1626, el Anne, Jeanne et Loys les 
Morelets enfans de maistre Jehan Morelet, lesnel, procureur fiscal au même bailliage, 
qui moururent en 1599. Leurs noms sont rappelés dans une inscription gravée sur un 
des piliers du collatéral gauche, et au-dessous de laquelle se trouve un écusson chargé 
de rrow têtes de Maures. 

On voit par ce qui précède que le travail de M Clément-Janin n'est pas simplement 
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un invcnlaire exact et consciencieux : autour de la plupart des tombes par lui décrites, 
il a su grouper des notices biographiques et généalogiques sur les personnages qu'elles 
concernent, ou des détails intéressants d'histoire locale. Une partie supplémentaire 
comprend l'indicalion de quelques inscriptions aujourd'hui détruites, et la description 
d'une pierre placée prés du presbytère de Til-Chalcl et qui a servi de piédestal à une 
croix élevée en commémoration du meurtre d'un prêtre nommé Philibert Despèches, 
tué le 15 décembre 1.S90, lors do la prise de Til-Oiatel par un parti de Ligueurs. Cette 
pierre porte sur ses quatre faces de curieuses inscriptions, tirées pour la plupart des 
livres saints, et dont quelques-unes malheureusement sonl indéchiffrables. 

Voici encore quelques inscriptions funéraires se rapportant à la période du moyen- 
age. 

M. Lépine (ils vous a communiqué le fac-similé d'une tombe découverte en 1807 
prés de la porte d'entrée de l'église du Sainl-Sépulcre a Jérusalem. En voici l'ins- 
cription : 

Hic jackt : PHIMPIMJS : de avbwgmi : r.vivs : ajcima : reuuescat : i* Mi : AMM, 
Au-dessous, écusson chargé en chef de quatre losangts ou fusé*» Celle tombe, 
d'un beau marbre blanc, veiné de bleu, a été signalée ,'i voire confrère M. Lépine, 
par M. André Guiler, ingénieur civil à Ismaîlia, et membre de la société artis- 
tique de l'isthme de Suer, qui a assisté à sa découverte et en a relevé l'estampage. 
Le caractère des lettres de l'inscriplion semble accuser le Xlll' siècle ; quant au per- 
sonnage, son origine est difficile à déterminer. Il y a tant d'Aubigny dans nos 
contrées. 

Dans l'église de Crimolois, pierre lombale, qui y a été apportée de Fauverney, et 
sur laquelle on lit l'inscription suivante : ci gît soins ce tombeai: le corps pf.rre.xot 

GASTEREAU QUI TRESPASSA LE XXI JOIR d'aOOST LA* MIL CCCC LXXIII ET KATERL1E SA 
PEJIIIE QIT TRESPASSA LE. . . JOU».. .. l'a* MIL CCCC 

CVst à M. Rabat, membre titulaire, que vous devez la copie de celte inscription. 
Voire confrère vous a fait remarquer que celle tombe avait été faile avant la mort de 
la femme ; on y a laissé en effet une place vide deslinéc a recevoir le quantième, le 
mois et l'année de son décès. Au-dessus du milieu de la dalle et un peu à droite sont 
gravés des bâtons en sautoir sur un briquet, avec le caillou et les étincelles. 
I es communications suivantes vous ont été adressées par M. Charles Doubler : 
i* Documents historiques sur le village de Dusserolles, dans le canton de Recey- 
sur-Ource. Sous ce titre, H. Roubier a donné l'analyse d'un certain nombre de 
chartes provenant des archives de l'abbaye cistercienne d'Aubcrive. La plus ancienne 
de ces chartes esl un accord passé en 118« entre les religieux de cette abbaye et les 
Chartreux de Lugny, touchant les pâturages de Dusserolles, Faverolles, Lucey et Me- 
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nesbles. Plusieurs chartes du xm* siédc constatent, soit des donations de prés en 
faveur de l'abbaye, soit des accords passés entre les religieux et les curés de Coul- 
miers et de Busscrolles; 

2* Notes historiques sur Gurgy-le-Châtcau, commune du même canton de Recey- 
sur-Ource. Les documents analystes dans ces notes, au nombre de dix-huit, et dont le 
plus ancien remonte à l'année 1197, proviennent également, en grande partie, de l'ab- 
baye d'Auberive Ils pourraient être utilement employés pour une monographie du 
village de Gurgy ; 

3» Epilaphes dans l'église de Gurgy-le-Chateau, de Ravclicr-Cousturier, greffier au 
bailliage de ce lieu, décédé en 1C43, et de Claude Gelyot, prêtre, curé de Gurgy, mort 
le 9 juin 170-2 ou 1762; 

4* Titre original de l'acquisilion d'un cens emphiléotc de 9 livres de cire jaune pour 
l'abbaye du Val-des-Choux sur Jean Porleret, greffier en chef de la prévolé royale 
d'Aignay-lc-Duc (3 août 1740 ); 

6* Notes sur les familles Cbarpy de Saint-Usage, et Pelletier de Cléry, qui ont 
fourni des conseillers au Parlement de Bourgogne. 

Tels ont été vos travaux, Messieurs, pendant l'année qui vient de s'écouler, telles 
les communications que vous avez reçues. Ce coup d'œil d'ensemble, aussi complet 
que possible dans les limites étroites qui mêlaient imposées, vous aura permis, je 
I 'espère, d'en apprécier exactement la diversité el l'importance. Il ne me reste f lus 
qu'à vous entretenir quelques instants d'une question qui vous préoccupe depuis 
plusieurs mois el à juste titre, puisqu'elle louche à la constitution même de votre 
société el intéresse au plus haut point votre avenir. 

La Commission se rappelle que M. le marquis de Saint-Seine, votre regretté vice- 
président, prenant l'initiative parmi nous d'un usage que nos pères ont connu, mais 
que la France moderne envie à la libérale Angleterre, lui a laissé, par son testament, 
une somme de 5,000 fr., donl les intérêts doivent être employés à constituer tous les 
cinq ans un prix d'environ 1,000 fr au profil de l'aulcur du meilleur ouvrage ou des 
recherches les plus utiles sur l'hisloire de noire province. 

Pour être autorisée h répondre par une acceptation pleine de gratitude à cet acte de 
haute munificence, la loi imposait à la Commission une formalité préalable. Non 
encore investie de la personnalité civile, qui rend les sociétés habiles à recevoir les 
donations el les legs, il importait à votre compagnie de faire disparaître cet obstacle en 
obtenant du gouvernement d'être reconnue établissement d'utilité publique. Deux avis 
vous furent adressés dans ce sens, l'un par M. le baron Janin. alors prérel de la Cùle- 
d'Or, l'autre par Son Excellence le Ministre de l'instruction publique. Dans votre séance 
du I" juillet 18C7, une Commission spéciale fut chargée, conjointement avec voire 
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Comité d'administration, de préparer les bases d'une résolution qui fit droit aux 
observations préfectorales el ministérielles. L'attention de vos délègues fut spéciale- 
ment attirée sur la nécessité de remanier votre règlement, afin d'établir une distinc- 
tion nécessaire entre les statuts proprement dits, cl ce qui csl purement d'ordre 
réglementaire. Les résultats de ce travail de révision vous sont connus. Soumis a 
l'examen de la Commission, dans sa séance du 15 juillet de l'année dernière, vos 
nouveaux statuts Formulés en onze articles, et le règlement qui en comprend douze, 
Turent immédiatement adoptés et reçurent au mois d'août suivantl'approbalion préfec- 
torale qui devait leur donner farce et vigueur. En même temps vous chargiez vutre 
Président de faire toutes les démarches nécessaires pour atteindre le but que vous 
vous proposez ; rien n'a été négligé dans ce sens, et le dossier de celle importante 
affaire serait déjà placé sous les yeux du Ministre s'il n'eut fallu y joindre l'avis 
favorable du Conseil général de la Côte-d'Or. Cet avis sera demandé lors de la 
prochaine session du Conseil; il ne saurait faire défaut à une société, qui, investie 
de ses pouvoirs par une délégation spéciale de l'Administration départementale, 
peut se rendre celle justice de n'avoir jamais failli à l'exercice de son mandai, 
depuis bientôt quarante ans qu'il lui est confié. 

La reconnaissance de votre compagnie comme établissement d'utilité publique, 
marquera une nouvelle phase de son existence. Placée désormais, selon la parole de 
mon prédécesseur, M. Mignard, ■ au rang des académies dispensatrices du prix 
importants el ayant pour but de stimuler le progrés dans un ordre do travaux des plus 
recomraandablcs parleur utilité, »la Commission des antiquités de la Côte-d'Or ne 
vous serablc-l-clle pas bien préparée pour ce nouveau degré d'honneur ? Impossible 
de rappeler ici tous les services qu'elle a rendus. Ne sont-ils pas d'ailleurs dans la 
mémoire de chacun de vous? Je voudrais simplement, en terminant ce compte rendu, 
accuser nettement sa situation présente. 

Votre musée, auquel la municipalité Dijonnaisc donne généreusement asile, figure 
au premier rang des musées lapidaires des départements; le témoignage lui en a été 
rendu par les représentants les plus émincnLs de la science archéologique. Tous les 
jours vous y recueillez les débris antiques qui apparaissent de temps a autre sur le sol 
de noire Bourgogne comme les témoins des civilisations disparues, et ainsi se farine 
lentement une collection précieuse, appelée à fournir au savant de nombreux sujets 
d'étude, à l'artiste de rares et précieux modèles. Les livres spéciaux abondent dans 
votre bibliothèque, donl les rayons ont reçu récemment un allongement de bon au- 
gure. Le catalogue en a été dressé par les soins de votre zélé bibliothécaire Ce cata- 
logue est depuis quelque temps déjà à votre disposition ; il vous permettra de mettre 
aisément la main sur les ouvrages que vos éludes vous engageront à consulter, et si 
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vous y trouvez Je nombreux feuillets vide?, ne vous en étonnez pas, au contraire; ce 
sont autant île places destinées aux Mémoires et aux Bulletins des nombreuses sociétés 
savantes qui sollicitent de votre compagnie ou de qui nous réclamerons prochaine- 
rnent, d'après une liste rédigée par M. Chapluct, un utile échange de publications. 
Le classement de vos archives est également terminé; il vous facilitera l'étude d'un 
nombre considérable de renseignements inédits, fort intéressants pour l'bisloiru des 
principales localités du déparlement [l). 

La Commission imprime en ce moment la troisième livraison du septième volume 
de ses Mémoires. Celte livraison comprendra une Notice sur la Chapelle aux Riches, 
dont il m'est interdit de dire ni bien ni mal ; je ne lui soubaite que de ne pas trop 
déparer une collection dont le prix en librairie accuse invinciblement la valeur. Vous 
continuez en même temps la publication du Répertoire archéologique du département 
de la Cdte-d'Or. Cet important inventaire de vos richesses archéologiques, publié en 
dehors de vos Mémoires, quoique dans le même format, est rédigé, vous le savez, 
d'après les instructions adressées par Son Excellence le Ministre de l'instruction pu- 
blique à toutes les sociétés savantes de l'Empire La première partie, déjà parue, com- 
prend la ville et l'arrondissement do Dijon ;2) La seconde, prête pour l'impression, 
sera consacrée à l'arrondissement do Reaune. En tête du Répertoire proprement dit 
figure une notice fort intéressante sur les voies romaines du département. Pour aider 
à l'intelligence de cette notice, la Commission y a joint une carte, dressée d'après les 
indications et sous la surveillance de deux de vos confrères, MM. Simonnet, auleur 

(I) Tous les jours de séance, M. Chapluel, bibliothécaire-archiviste, se tient a la disposition 
des membres de la Commission, de une heure a quatre heures de l'après-midi, pour ta distribu- 
tion des livres et la communication sur place des documents manuscrits. 

('.') Dans une note, que j'ai déjà plusieurs fois mise à profit pour la rédaction de ce compte 
rendu, M. le docteur Lépinc BU a proposé diverses additions à la première partie du répertoire. 
En vokl l'indication sommaire : 

r A Dijon, dans la maison a' 88, de la rue des Codrans, la balustrade en fer forgé de l'esca- 
lier, où l'on remarque un écusson aux armes d'Odinet Codran : tTatur. au cadran d'or, le* rayant 
cl aiguitU-t de mtme, let Hntret de tablt ; et deux chiffres formés des Initiales du même person- 
nage et de celles de sa femme ; 

S- Dans la même ville, me Cbabot-Charny. la maison Kock. où sont conservées les stèles gallo- 
romaines décrlles par Legoui deCerland, et rue Turgol, une résurrection provenant d'un autel 
des Cordelière, sculpture du IVT siècle ; 

3' A Magny-sur Tille, de nombreux bijoux d'or trouvés dans an champ aboutissant à un 
ancien cimetière gallo-romain, d'où ont été extraits, en grande abondance, des objets antiques 
d'une grande valeur, faisant aujourd'hui partie du cabinet de Baudot ; 

i- Dans la chapelle de Notre-Dame la-Noire, au milieu des ruinei de l'ancien cbileau fort de 
lantenay. une statue de la Vierge de style bysantin et absolument semblable a la vierge noire de 
Noire-Dame de Dijon. 
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de la notice, et Liénatd, agent-voyer du déparlement. Cette carte est en distribution al 
vous avez pu jiiycr par vous-mêmes si la Commi ssion a bien fait d'en conDcr la gra- 
vure a un artiste de Paris, sans hésiter à consacrer a celte œuvre importante une somme 
qui paraîtrait sans doute hors de proportions avec les modestes ressources de son 
budget, si l'on ne considérait qu'il était urgent de ne rien négliger pour assurer 
l'exacte et parfaite exécution d'un document absolument nouveau, destiné a ûxcr les 
bases de la géographie ancienne de notre pays. 

Vous le voyez, Messieurs, voire présent répond aux engagements du passé ; vous y 
sentez germer les promesses de l'avenir. 

# 

§ II — DONS FAITS A LA COMMISSION - 

Ont été offerts : 

Par M Claudon, curé de Cesscy, la moitié d'une épée en bronze de l'époque cel- 
lique; — une dague pince-maille du xui'ou xiv siècle; — une épée du xv« ou du 
xvi' siècle, dont la garde à coquille est fragmentée ; — deux vases en terre rouge de 
l'époque romaine ; — un grain de collier de grande dimension, en verre blanc. — 
Ces divers objets ont été trouvés à Cessey-sur-Tillc. 

Par M. Clémenl-Janin. un jeton île François BauJot, maître des comptes et vicomte- 
mayeur de Dijon, «694 ; — une monnaie de Henri II avec la légende : donec totcm 
impleat orbem, 1557 ; — une monnaie très fruste d'un duc do Bretagne, du nom 
de Jean, avec la légende : jouantes Bhit , et au revers : moneta ; — une autre 
monnaie fruste portant au revers deux fleurs de lys et un lambel. Ces qualre 
médailles ont été trouvées dans une maison de la rue du Gaz. 

Par M. Lucien Coûtant, trois sceaux, dont un fruste, les deux autres Bourgui- 
gnons ; l'un de ces derniers est vraisemblablement le contre-scel d'un bailliage ou 
d'une justice ducale ; — une agrafe à l'effigie de la Mère folle. Ces trois objets ont été 
trouvés à Paris dans le lit de la Seine. 

Par M. Charles Rouhier, un jeton en cuivre a l'effigie de Loui*, comte de Verman- 
dois, amiral de France, 1674; — un jeton en cuivre portant au droit l'effigie de 
Louis XVI.au revers un bassin d'où s'élance un jet d'eau; légende : omnibus no» sibi ; 

— l'empreinte d'un cache* en verre trouvé à Balèmcs (Haute-Marne), et présentant 
l'image d'un cavalier, sans doute un saint. Georges, le sabre levé, foulant un dragon 
aux pieds de son cheval ; — copie réduite d'un denier romain, trouvé à Vclay, terri- 
toire de Bencuvre ; — fac-similé d'une monnaie d'Athènes, présentant au droit la 
lèle de Minerve, au revers la chouette, dont les pieds reposent sur un vase renversé ; 

— monnaie grecque en bronze, fruste, présentant au droit une tête casquée, au revers 
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un cheval marin ; — une monnaie de la colonie de Nimcs ; —deux fers de garot; — 
deux halles de couleuvrines ; — un petit tube en Ter. Les objets compris sous ces 
quatre derniers numéros ont été trouvés au mont Auxois. 

Par M. Sorlin, un fer à cheval trouve dans le clos des Chartreux, près de la porte 
qui s'ouvre sur le faubourg d'Ouche. 

I\ir M Lcmarrié, une clef du W ou vu* siècle, trouvée à Dijon ; — une clef 

moderne. 

Pjr M. Ponchelty, une photographie du puits de l'ancien dépôt de mendicité. 

Tar M. Chaphiet. une médaille à l'effigie de Valérien le jeune, trouvée à Gourion. 

Voyez de plus, dans la première partie de ce compte rendu, l'indication de plu- 
sieurs objets antiques donnés a la Commission par MM. Rouhier, Sorlin, Satiger, 
William, Chaphiet, Monnet et Poinsol. 

§ III. — OUTRAGES ADRESSÉS A LA COMPAGNIE. 

Première section. — Ouvrages offerts par leurs auteurs : 

Dissertation sur les forts vitrifiés par M. Prévost, officier supérieur du génie. 

Notice sur le munis Gaulois de Ginais (Indre-et-Loire), par le même. 

La noblesse de Poitou aux Klals de Bourgogne, par MM. Albert Albrier et Bauchel- 
Filleau. Don de M Albrier. Brochure. 

Recherches généalogiques sur la famille Chevignard, par Albert Albrier. Bro- 
chure. 

I^e colonel de Cordoux, parle même. Brochure. 
Les Maires de la ville d'Arnay-le-Duc, par le même. 

Testament de Jean-François Berliet, archevêque de Taranlaise, par le même. Bro- 
chure. 

Notice généalogique et historique sur la famille Nadault de Buffon, par le même. 
Bro 'Hure. 

La Bourgogne, Revue provinciale, u* 1". otTcrt par M. Albert Albrier, directeur. 
Nécrologie. M. Gueneau d'Aumont, par le môme. 

Discours prononcé par M. Brullé aux obsèques de M. d'Aumont, avec deux notices 
sur. le même M. d'Aumont, l'une par M. Foisset, l'aure par M l'abbé Derepas. Don 
de M. Philibert d'Aumont. 

Les découvertes archéologiques dans l'arrondissement de Deaune, en 18G7, par 
M Charles Aubertin, conservateur du Musée de celte ville. Rroclu rc. 

Notice historique sur le pont de Battant, a Besançon, par M. Hyenne, employé do 
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i" classe des ponts et chaussées, lauréat du concours de l'Académie de cette ville 
Brochure. 

Avallon et ÏAvallonais. par M Ernest Petit ; 1 vol. 

Origine, décadence et réforme de la maison-mère des religieuses Bernardines cis- 
terciennes, par M. Mignard. 

Biographie de Jean-Nicolas-Jacques Parisot, avocat, par M. Lucien Coulant. Bro- 
chure. 

Les Etnvcs Dijonnaises, par M Joseph Garnicr Brochure. 

Annuaire du département de la Côljî-d'Or (I8G8), par le même. 

La premier président Nadaud, par M. Henri Nadaull de Buflbn. Brochure. 

Les Musées Italiens, par le Tnême. 

Notice sur ButTon dans le Plutarque universel, par le même. Brochure. 

Les réformes judiciaires dans les cahiers de 1789; discours prononcé à l'audience 
de rentrée de la Cour impériale de Dijon, 1807, par M\ Henri Beaune, substitut du 
procureur général. 

Note sur une stèle en marbre, par Egger, de l'Institut. Brochure. 

Considérations sur les principes et l'histoire du bas-relief, par M. Guillaume, de 
l'Académie des Beaux-Arts, offerts en son nom par M Poisot. 

Etudes sur les populations de la Perse, par le commandant du Housset. 

Alesia; son véritable emplacement, par M. Anatole de Barthélémy. Brochure. 

Une oraison funèbre au xvr siècle, par M. Jules d'Arbautnonl. Brochure. 

Posanges et ses Seigneurs, par le même. Brochure. 

Bibliographie savoisienne, par M. Babut, professeur au lycée de Dijon. Brochure- 
Médaille d'Albert Fio de Savoie, comte de Cirpi. par le même. Brochure. 
Sainle-Foy cl ses sources, par M. Lory. Brochure. 
Une page des Chevaliers de l'Arquebuse de Dijon, par le même. Brochure. 
Un Panthéon bourguignon, par le même. Brochure. 

Notice historique sur le monument érigé par la ville de Paris aux sources de la 
Seine, en 1867, par M Larribe< 

Leçons sur les lois et les effets du mouvement, par M. Begnard, président de la 
Société d'émulation de l'Allier. 

L'université de Dijon (1722-1792) ; discours prononcé par M. Gabriel Dumay à la 
rentrée de la conférence Prudhon. 1867. 

Observations sur l'ouvrage do M. Bertrand : Les voies romaines de la Gaule, par 
M. Bossigneux. Brochure. 

Les murs de Bibraclc, par le baron du Mesnil. Brochure. 
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Manuscrits. — Note sur des subslruclions gallo-romaines trouvées à Til-Cliàlel, 
par M. Ciément-Janin. 
Les lombes de l'église Saint-Florent, de Til-CliàUl. par le même. 

DtUiiënK KCTIoa. — Publications des SociéU's sarantes et souscriptions. 

Annales archéologiques de Didron, tome xxv, 3' et 4* livraisons (Abonnement.) 

— de la société archéologique de Chàleau-Thierry 1866. 
Antiquités historiques de la Slyrie, 2 fascicules. 

Armoriai de Touraine, 2 vol. publiés parla société archéologique de ce pays. 
Bulletin monumental de M de Caumont, 33* vol. n" 3 a 7; — 3i' vol. a" I à 3 
(Abonnement ) 

Bulletin de la société archéologique de l'Orléanais, 2 fascicules. 1807. 
Bulletin de la société archéologique de Béiicrs, tome iv. 
Bulletin de U société archéologique de Boulogne; 3 fascicules 1800-1807. 
Bulletin de la société archéologique de Sens. 

Bulletin de la société d'archéologie, sciences, lettres et arts de Seiuc-et-VJarne, 
4' année. 

Bulletin de la société parisienne d'archéologie et d'histoire, tome 1"'. 
Bulletin delà société d'émulation de l'Allier; tome IX, 1804, livraisons 1 à 3. 
Bulletin de la société des antiquaires de Picardie, tome IX, 1805 à 1807. 
Bulletin do la société des antiquaires de France, 1800, 4"' trimestre; 1807, I" cl 
2"« trimestres. 

Bulletin de la société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace ; 

série, tome V, l re et 2"» livraisons. 
Bulletin de la société d'agriculture de la Lozère, juin et juillet 1867. 
Bulletin de la société d'horticulture do la Cile-dOr; do nui 1807 à février 186* 
Bulletin de la société d'études d'Avallon; 8"* année, 1860. 
Bulletin de la société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne; 1867, 1" et 
2~* trimestres. 

Bulletin de la société des sciences historiques et naturelles de Scmur ; 1866. 
Bullelin de la société des sciences et ans de Vïlry-le-Français, 1" livraison, 1861- 



Congros archéologique de France; 33— session; séances générales tenues à Senlis, 
Aix et Nice, en 1800. 

Inscriptions funéraires et monumentales de la Flandre orientale, neuf fascicules. 
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Abordant sans préambule l'analyse des différentes communications qui vous ont 
été adressées dans le cours de cette année sur des sujets d'archéologie gallo-romaine, 
j'ai la bonne fortune de rencontrer, au début de celte étude, le nom d'une ville dont 
le passé, non moins que le présent, nous est cher à tous. 

Dijon n'appartient à l'histoire écrite que depuis le vi* siècle ; avant cette époque, 
c'est aux seuls monuments lapidaires ou métalliques exhumés de son sol qu'on est 
en droit de demander le secret de ses origines. Or, si les débris, arrachés en divers 
temps, aux suhslruclions du Gulrum, présentent, à ce point de vue, une importance 
exceptionnelle, il Faut bien reconnaître quec'esl la unemined'une exploitation difficile. 
Disséminés sur un périmètre assez restreint, à la vérité, mais enfouis a une profon- 
deur considérable et recouverts entièrement de constructions modernes, c'est du ha- 
sard seulement que l'on peut attendre désormais la mise au jour de quelques-uns de 
ces précieux débris que notre vieille enceinte gallo-romaine recèle encore, assuré- 
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BMBi, dans les flancs inexplorés de son opus quadratum. Mais il y a non loin de là 
un lieu qui se prête plu» aisément aux recherches de la science. Je veux parler de ce 
vaste espace de terrain, cité des morts à côté de la cité des vivants, où de nombreu- 
ses générations se sont couchées tour à tour, depuis un temps qu'il vous sera peut- 
être un jour permis de fixer avec quelque certitude jusqu'à l'époque où l'Eglise, en 
pleine jouissance de ses libertés, de ses franchises et de la pratique de ses institu- 
tions, a commencé de ramasser autour de ses parvis la poussière de ses morts, comme 
elle groupait les iidèles autour du bâton pastoral L'élude archéologique de ce vaste 
polyandre a souvent déjà provoqué votre sollicitude ; elle vous intéresse tous, Messieurs, 
au même degré, mais il semble que quelques-uns d'entre vous s'y soient plus parti- 
culièrement adonnés. 

Vous avez très présents à l'esprit plusieurs rapports de M. Lory, sur diverses 
découvertes faites dans ce cimetière, rapports dont j'ai eu l'honneur de vous 
entretenir dans le dernier compte rendu. L'année qui vient de s'écouler n'a 
pas été moins fructueuse à ce point de vue : vous en avez la preuve dans un nou- 
veau mémoire dont votre confrère vous a donné lecture au mois de novembre dernier, 
et qui se rapporte à des explorations faites peu de temps auparavant. 

Le champ de ces nouvelles découvertes est à peu près le même que celui où 
M. Lory a déjà recueilli Uni d'objets antiques, aujourd'hui conservés au Musée de la 
Commission. C'est dans la partie de l'ancien clos Détourbet, appartenant aujourd'hui 
à M. Parcntcau, qu'elles se sont produites, c'est-à-dire dans le voisinage de la voie 
d'Agrippa, entre la rive droite de cette voie, quand on se dirige vers Langres, et les 
premières pentes du coteau de Monlmusard. 

Deux nouvelles fosses, vous a dit M. Lory, ont clé mises au jour en cet endroit, 
toutes deux orientées, toutes deux trouvées dans le sable vir, à i mètre 50 cent, envi- 
ron de profondeur. Ossements humains, débris de vases en terre et en verre, clous 
symétriquement disposés en deux lignes parallèles le long des squelettes, tels sont 
'es objets d'abord exhumés de ces fosses ; c'est la récolle liabituelle. Par un heureux 
hasard, l'un des vases funéraires en terre n'a pas été brisé ; la forme n'en est ni nou- 
velle ni rare ; mais, grâce à son parfait état de conservation, il fera assez bonne figure 
dans les vitrines de votre Musée. Mesurant 0,18 cent, de hauteur sur 0,50 de circon- 
férence dans sa plus grande largeur, c'est un de ces vases comme- on en rencontre 
tant dans les sépultures antiques, à col étroit et court, ne présentant qu'une seule 
anse, et dont la panse, large à son origine, va en diminuant jusqu'à la base qui est 
très étroite. 

M. Lory a réservé son opinion sur une disposition particulière du terrain plusieurs 
fois observée dans les fouilles du clos Parenteau; il a constaté qu'après avoir enlevé 
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la couche de lerrè végétale, on rencontre une série de sillons ou petits fossés, inéga- 
lement distancés et creusés dans le sable vif a une profondeur de 0,25 cent, sur une 
largeur de 0,50. Ces sillons se dirigent de l'est à l'ouest sur toute la longueur du 
terrain fouillé jusqu'à ce jour, et l'on a retiré de l'un d'eux quatre viroles en fer, do 
0,08 cent, de diamètre sur 0,01 de hauteur, qui se trouvaient disposées deux à deux, 
à deux mètres environ de distance. Ces viroles sont évidemment de date plus récente 
que les sépultures avoisinantes; il a paru à quelques membres de la Commission 
qu'elles ont du servir à maintenir des conduites d'eau en bois dont on remarque en- 
core quelques parcelles incrustées, pour ainsi dire, aux parois des viroles. 

Jusqu'ici, rien de bien spécialement remarquable dans les fouilles explorées et 
décrites par M. Lory. Mais voici une découverte plus importante, et qui, selon la 
juste observation de votre confrère, est une date dans la question de nos origines. 

A une profondeur moins considérable que les fosses dont il vient d'être question — 
0,50 cent, seulement, au lieu de 1,50, — mais, dans leur voisinage immédiat, ont été 
rencontrées deux urnes cinéraires en verre, de grandes dimensions, et présentant à 
l'œil ces reflets irisés qu'un long enfouissement lait ordinairement contracter à la 
silice vitrifiée. De la terre et des os brisés remplissaient entièrement l'intérieur de 
ces urnes, au fond de chacune desquelles se trouvait une pièce de monnaie. L'une 
de ces monnaies porte l'effigie d'Adrien, l'autre celle de Domitien, ce qui nous reporte 
au premier et au deuxième siècle de notre ère. Non loin de là, dans le terrain remué 
autour des fosses, on a ramassé deux autres médailles, un Adrien et un Trajan. 

M. Lory vous a fait très justement observer, Messieurs, que les urnes dont il vient 
d'être question méritent une attention toute, spéciale. Ce sont, à sa connaissance, 
les premières sépultures par crémation que l'on constate depuis que la Commission 
fait surveiller les fouilles de* Allées de la Retraite, de la route de Gray et des terrains 
Brocard et Délourbel. Leur présence dans cette partie récemment explorée de l'an- 
cien cimetière dijonnais, prouve, suivant lui, que les nombreux restes humains ren- 
contrés en cet endroit y ont été déposés à une époque où l'incinération était encore 
en usage. Mesera-t-il permis, à mon tour, de risquer une hypothèse un peu difterente, 
et de dire que la constatation dans ce terrain des deux modes de sépulture successive- 
ment pratiqués par nos pères, en semble plutôt établir la longue allectation au même 
usage, de telle sorte que, sous une première couebe consacrée très anciennement aux 
sépultures par crémation, de nouvelles générations, après plusieurs siècles d'inter- 
valle, auraient été chercher un lit plus prorond pour lui confier la dépouille de leurs 
morts. Au lieu de l'emploi simultané, ce serait l'emploi successif de ces deux modes 
de sépultures que nous aurions à constater ici. 

Les urnes cinéraires signalées par M. Lory paraissent avoir été déposées à nu dans 
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le sol. En eflet, les recherches les plus minutieuses n'ont amené la découverte autour 
d'elles d'aucun débris de ces caisses en plomb ou en bois, dans lesquelles les urnes 
do ce genre étaient parfois renfermées ; à plus forte raison, faut-il exclure la pensée 
qu'elles aient été déposées dans un de ces petits dés en pierre, de forme ronde ou 
carrée, avec cavilé intérieure et couvercle pyramidal, comme on en a souvent ren- 
contré dans les polyandres gallo-romains de quelques départements du centre, sur 
divers points de la ISourgogne et à Dijon même, dans d'autres parties du cimetière 
qui nous occupe en ce moment (1). On sait que ces petits monuments ont donné lieu 
a d'intéressantes dissertations, et que c'est un objet du mémo genre trouvé au climat 
des Poussots, et aujourd'hui perdu, qui a si fort ému, au xvn* siècle, l'imagination du 
bon docteur Guénebault. 

1. 1 plus grande des deux urnes dont j'ai l'honneur d'entretenir la Commission, a 
été si malheureusement brisée qu'il parait impossible d'en rapprocher les morceaux. 
L'autre est d'une admirable conservation. M. Lory vous ena signaléles belles dimen- 
sions : elle mesure 0,13 centimètres de hauteur sur 0,53 cent, de circonférence dans 
sa plus grande largeur ; munie d'un large rebord presque sans étranglement, elle oflre 
une ouverture considérable, beaucoup plus large que la base, laquelle n'a que 0,08 c. 
de diamètre. Le verre en est uni et d'une épaisseur de deux millimètres environ. 
Votre confrère ne lui connaît, parmi les objets antiques exhumés du sol dijonnais, 
que deux analogues, savoir : l'urne du docteur Guénebault, trouvée au climat des 
Poussots en 1598, et celle que notre honorable président conserve dans son cabinet ; 
cette dernière fut trouvée en 1816, au climat des Lcntillières, voisindecelui des Pous- 
sots (i). — Cr&ce à la générosité de M. Parenleau qui, sur la demande de MM. Lory 
elCIiapluet, a bien voulu s'en dessaisir à notre profit, ainsi que des autres objets 
trouvés dans les mêmes fouilles, celte urne, vraiment précieuse, a pris place dans le 
Musée de la Commission, où die ne sera pas assurément l'une des pièces les moins 
appréciées des connaisseurs. 

Dans la seconde partie du mémoire dont je vous soumets l'analyse, M. Lory vous a 
présenté quelques considérations sur les limites du cimetière gallo-romain, telles 
qu'elles sont accusées, notamment dans la partie méridionale, par les découvertes 
qui s'y produisent fréquemment. Le plan cadastral à la main, votre confrère rectifie 

H) Voy. sur ce point, dans les Mémo ira tus à la Sot bonne en 1868; archéologie, une notice 
de II. Fillioux sur Les urnes cinéraires du département de ta Crtust, et les procès-verbaux du 
Congrès scientifique tenu à Dijon en 1854. 



ta En communiquant i la Commission le dessin de cette urne, dans sa séance dn 1" Juillet 
18G8, H. Baudot a rappelé qu'une urne semblable, trouvée au mémo endroit, en niûmc temps 
que la sienne, avait été brisée. 
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l'idée qu'on s'était faite jusqu'ici d'une grande extension de ce cimetière aux climats 
des Poussols et des Lenliliières; il estime qu'il n'en faut pas chercher le dévcloppe- 
ment a une dislance trop considérable de l'enceinte du Dijon moderne, soit dans la 
direction du village de Longvic, soit au delà de la roule d'Auxonne, sur les premières 
pentes peu sensibles encore, du coteau des Petites-Roches ; il constate, au contraire, 
que toutes les sépultures jusqu'ici mises au jour, s'échelonnaient le long de la voie 
d'Agrippa sans trop s'éloigner de ses bords, selon la coutume antique, puis, remontant 
celle même voie dans la direction de Langres, il restitue en longueur a notre vieille 
nécropole ce qu'il lui enlève en largeur. — Il suit pas à pas les nombreux jalons qui 
en marquent le parcours, et lui assigne en ce sens un développement de 4,700 
mètres environ, depuis les abords du Parc, au midi, jusqu'à l'extrémité du clos de 
Monlmusard, au nord (I). 

A quelle époque ce cimetière a-t-il commencé de se peupler? Ne dale-l-ilque de 
l'ère gallo-romaine » En comprend-il toute la période ? Faut-il admettre que le triom- 
phe du christianisme dans les Gaules en ait fait abandonner l'usage ? Ce sont là autant 
de questions dont votre confrère vous signale justement l'importance. Vous avez ap- 
prouvé la prudente réserve qui lui en Tait rcmellre la solution au temps où de nou- 
velles découvertes plus soigneusement constatées permettront enfin d'émettre sur ce 
point une opinion définitive. 

Ces découvertes, Messieurs, il n'y a presque point de jours où il ne s'en produise. 
Tandis que H. Lory recueillait avec tant de soin les objets antiques exhumés à l'ex- 
trémité nord de notre cimetière, au midi, la pioche des ouvriers arrachait au sol 
d'autres débris, provenant également de sépultures gallo-romaines. Je citerai comme 
exemples ces ossements d'enfants, rencontrés récemment au climat des Lentillières, 
et qui, selon l'observation de votre confrère M. Chapluet, étaient renfermés dans des 
enceintes formées de pierres oblongues presque brutes, el u'oflranl ni inscription 
ni ornementation d'aucune sorte ; — une base de pierre sculptée, trouvée, ainsi que 
plusieurs objets antiques, dans les environs de la barrière de Longvic (2) ; — un beau 
fragment de stèle a personnages ; — plusieurs débris de cippes à inscriptions, tous 
rencontrés au même endroit, etc., etc. (3). Ces cippes n'ont rien qui les distingue 

(I) Des fouilles récentes ont amené la découverte de sépultures antiques beaucoup plus au 
nord dans la direction de la roule de Langres. C'est une nouvelle veine à explorer. 

CJ) On trouvera l'éaumération de ces objets au » I de ce Compte rendu. 

(3) L'un de ces cippes, brisé par le milieu, a été découvert dans une sablière exploitée par 
M. Buet. voitorier à Dijon, et inscrite au cadastre sous les numéros 97 et 9* de la section t. 
L'estampage en a été relevé par les soins de MU. Oamier et Chapluet. Le secrétaire delà Com- 
mission espère qu'il pourra bientôt être déposé au Musée lapidaire. 
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des monument. 1 : du même genre trouvés précédemment près de la voie romaine. Ce 
sont de petites pyramides rectangulaires, portant inscriptions sur une de leurs faces; 
leur état de dégradation, l'extrême rusticité des lettres à peine marquées dans la pierre, 
rendent difficile la lecture de ces inscriptions; celles-ci, d'ailleurs, il faut bien le recon- 
naître, ne présenteraient quelque intérêt que si, indépendamment des formules funè- 
bres en usage dans les bas siècles, dont on y découvre aisément le texte sacramentel, 
elles venaient à nous révéler, dans une forme nette et précise, les noms assurément 
fort obscurs, mais dignes, néanmoins, d'être recueillis, de quelques-unes des familles 
qui peuplaient alors notre Ctutrum. La réunion d'un certain nombre de documents du 
même genre fournirait les éléments d'un chapitre initial, assez curieux, pour le 
livre d'or de la bourgeoisie dijonnaise. 

Les fouilles de notre antique nécropole seront continuées; elles amèneront incon- 
testablement de nouvelles et, peut-être, d'importantes découvertes. Il importe que les 
notices et procès-verbaux de ces découvertes vous soient très exactement adressés, 
pour être déposés dans vos archives, quand même les objets mis au jour ne viendraient 
pas, eux aussi, enrichir votre Musée Vous vous êtes associés, Messieurs, au vo-u 
formellement exprimé dans ce sens par un de vos confrères et à son pressant appel 
au bon vouloir de tous les collectionneurs de notre ville. L'intérêt de la science fait 
trop bien écho à cet appel pour qu'il ne soit pas entendu. 

Que. si maintenant, quittant ce champ de mort, d'une si rare fécondité, vous vou- 
lez bien. Messieurs, vous rapprocher avec moi de l'enceinte même du Castrum qui 
l'a peuplé, nous suivrons pendant quelques instants un tronçon de voie romaine, dont 
la récente découverte semble devoir rectifier sur un point assez important ce que l'on 
savait jusqu'ici de l'ancienne topographie dijonnaise. 

Vous savez, Messieurs, quelles transformations radicales ont été récemment opé- 
rées dans la partie de nos anciennes fortifications comprise entre la porte St-Pierre 
ot la porte Chancclier-l'Hôpital. Des travaux de défoncement, entrepris au mois de 
janvier dernier dans une des propriétés riveraines du boulevard qui coupe en diago- 
nale l'emplacement de l'ancien bastion Richelieu (i). ont amené les ouvriers, — sous 
une couche de terre végétale de 0,80 centimètres d'épaisseur, surmontée elle-même 
d'un amoncellement considérable de terres rapportées, — jusqu'aux traces d'un an- 
cien chemin ferré. Prévenus de cette découverte, deux de vos confrères, MM. Chapluct 
et Lory, s'empressèrent de se rendre sur les lieux et constatèrent, en effet, à 1,70 c 
de profondeur au dessous du terre-plein du boulevard, et immédiatement au dessus 

il) C'est la propriété de M. Nicolas qui a obligeamment prêté soo concoors aux délégués de la 
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du sable vil", l'existence d'un lit de 0,30 centimètres environ d'épaisseur, formé de 
pierres plates ou laves posées en hérisson, légèrement inclinées du midi au nord dans 
le sens de l'axe de la voie, et d'une cohésion tellement puissante, que le pic avait 
peine à les désagréger. Ce hérisson était recouvert d'une couche de béton composée 
de chaux, de sable et de fragments de ces larges tuiles romaines, connues sous le 
nom de tegulœ. Etudiées sur une largeur de 5 mètres 80 cent., à 6 mètres environ, 
et sur une longueur de li mètres 50 cent, ces deux couches parurent à vos confrères 
présenter tous les caractères du ttraiumen et du nueleus d'une voie romaine que des 
circonstances particulières de construction auraient privée dece lit depierres concassées 
que les anciens appelaient ruderaOo, et dont la summa trusta aurait elle-même dis- 
paru. Les fouilles terminées, on put, d'ailleurs, aisément retrouver les amorces de 
ces deux couches se continuant d'une part sous la butte des marronniers, de l'autre 
dans la direction du rempart récemment démoli. 

Les observations de vos deux confrères, observations corroborées du témoignage de 
plusieurs autres membres de la Commission, furent consignées dans un rapport 
sommaire, et bientôt après, un second mémoire plus développé de M. Lory vous 
vint apprendre que ses conclusions avaient trouvé dans le résultat final des fouilles 
une consécration formelle. 

J'emprunte ici les termes mêmes du second rapport de M. Lory : 

« De chaque côté de la chaussée, la couche de sable \it avait été remuée à une 
profondeur de plus de 1 mètre 20 centimètres. Il en résulte qu'à l'époque où ce chemin 
antique servait de voiedecommunication, il se trouvailsurétevéet devait avoirdes fos- 
sés de chaque côté. A gauche, en regardant Dijon, le sable remplissant ces fossés ou 
tranchées, contenait une assez grande quantité de morceaux de béton et des tuileaux 
qui, probablement, avaient été jetés là lors de la destruction delà voie; on y a aussi 
trouvé des morceaux de 1er, des clous de grande dimension et des ossements d'ani- 
maux. A droite, les ouvriers ont recueilli des objets plus importants : une petite boule 
cannelée, de 16 milimètres de diamètre, qui devait faire partie d'un de ces colliers 
que portaient les Gallo-Romains ; une fibule en bronze de 37 millimètres de longueur, 
d'un travail assez grossier; — on remarque cependant sur la tige des traces de canne- 
J ures ; une clef en fer de 6 centimètres de longueur, très oxidée ; une grande épingle 
en fer, à doubles branches, de la forme des épingles à cheveux de nos jours ; un ins- 
trument tranchant dont la forme se rapproche de celle de la serpe; les morceaux d'un 
fer de cheval et plusieurs débris de poterie rouge. • 

L'un de ces débris, dont M. Lory vous a donné la description détaillée, appartenait 
à un vase en fine terre de Samos, de forme évasée et mesurant de 15 à 16 centimè- 
tres de diamètre à son ouverture, sur une hauteur de 5 à 6 centimètres environ. 
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L'ornementation de ce vase, riche et gracieuse tout & la Ibis, en fait un spécimen 
assurément fort remarquable de l'art céramique chez les Gallo-Romains. La partie 
principale de celle ornementation se compose d'une large frise bordée de moulures 
unies ou striées et de lignes de perles d'un élégant dessin ; la frise elle-même est 
divisée en cartouches d'égale grandeur, reproduisant alternativement les mémos 
sujets ; dans les uns, des feuilles ou palmeltes disposées en quinconce ; dans les autres, 
quatre oiseaux posés de profil, deux à deux, et l'un au dessus de l'autre, de chaque 
coté des cartouches, et au milieu un aigle, la téte tournée à gauche, cl étalant majes- 
tueusement ses ailes dans l'altitude de l'aigle héraldique. Au dessous de la frise sont 
disposées symétriquement trois lignes de palmeltes d'une dimension un peu plus 
forte quecellesdont il vient d'être question, et séparées, par une guirlande à feuilles 
cordclécs, d'une série de rainures formant la décoralion de la partie inférieure du 
vase. 

Ces détails, un peu minutieux peut-être, ne vous ont point fait perdre de vue notre 
point de départ. 11 s'agit, vous vous en souvenez, Messieurs, d'une voie romaine, voie 
sortant bien évidemment du Casinim, elqui se rattachait, selon toutes probabilités, 
à un autre tronçon de chemin en hérisson, découvert en 1819, près de la jonction des 
ruesBuifon et Chahol-Chamy, c'est-à-dire à l'endroit même où devait s'ouvrir la porte 
méridionale de notre vieille enceinte gallo-romaine (1). 

Il restait a déterminer la direction de celte voie dans le sens opposé. Des le premier 
jour, M. Lory vous proposa de planter sur ses bords un poteau, — je me trompe, — 
une borne milliaire, et d'y inscrire en gros caractère le nom de Lalona : route de 
Sainl-Jean-de-Losne. C'est à soutenir et à développer cette opinion qu'est entière- 
ment consacrée la deuxième et la plus longue partie du second rapport de M. Lory. 

(1) C'est a l'obligeance de M. Clément-Janln que M. Lory doit connaissance de ce fait qui a 
été mentionne dans un rapport présenté a l'Académie par M. Girault, auteur des Euait sur 
Dijon, sur les fouilles pratiquées en 1819 pour l'élargissement de ta rue des Singes, aujour- 
d'hui rue Chabol-Cbarny, comprise entre l'angle de cette rue et la nie BulTon, au midi, et la 
maison Masson-IUgeon qui fait face A la rue de l'Ecolc-dc- Droit, au nord. Voici ce qu'on lit 
dans ce rapport : 

■ Un autre objet qui se présenta fut, a neuf pieds de profondeur du sol actuel, un pavé en 
hérisson, reste d'une ancienne voie romaine ; c'était, en effet, en cet endroit que devait être 
la porte méridionale de l'ancien Caslrum DMoneme. » 

U. Lory constate qu'une ligne droite coupant dans sa longueur le tronçon du bastion Riche, 
lieu, arrive précisément, si on 1a prolonge sur Dijon, au point où 11. Girault a rencoutré, en 
1819, le pavé en hérisson dont il vient d'être question ; ce pavé gisait à une profondeur de 
neuf pieds. 3 mètres environ, an dessous du soi actuel; celui du bastion Richelieu est A 
2 mètres 70 cent., ce qui fait une très petite différence. 
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L'espace me manque pour reproduire son argumentation avec tous les développements 
qu'elle comporte. Je me bornerai à une analyse succincte. 

Sainl-Jean-de-Losne était une station romaine; cette station se trouvait reliée au 
Castrum Diviouense par une voie dont le tracé a été rigoureusement relevé sur une 
grande partie de son parcours. Voilà deux faits bicu constatés; seulement, le point 
exact du raccordemeut de cette voie au Castrum est demeuré jusqu'ici incertain ; 
on en perd la trace aux approches de notre cité, près du village de Fauverney, et si 
quelques-uns des plans connus du vieux Dijon continuent d'en marquer le tracé jus- 
qu'aux portes même de la cité, il ne parait pas que leurs auteurs se soient fondés, 
pour l'établir, sur aucune donnée sérieuse d'archéologie ou d'histoire. Ainsi, dans h 
plan de l'ingénieur Antoine (1771), le tracé des deux voies sortant de la porte méii- 
dionale du Castrum, — porte dont cet auteur ne semble pas, d'ailleurs, avoir connu 
le véritable emplacement, — ce tracé, dis-je, n'est, aux yeux de M Lory, qu'une 
pure affaire d'imagination. Le plan de Lepautre i, 10%. n'indique absolument rien, 
non plus que celui dressé en 1839 par MM. Gantier et Vallol, pour être joint à leur 
savant travail sur le cours du Suzon. L'échelle trop petite du plan de M. de Bello- 
jruet (1851 empêche la pensée de son auteur de s'affirmer nettement. La carte de 
l étal-major abandonne les traces de la voie de StJean-de-Losne au village de Fau- 
verney ; celle publiée sou* vos auspices, par MM. Simonnel et Liénard, se borne à la 
raccorder à la grande voie I Agrippa, a environ 1,000 mètres de Dijon. Reste enfin le 
plan annexé à une récente publication sur la ville de Dijon, duc à la collaboration de 
MM. Joliet, Jétot, Degré et Lavalle. Sur ce plan, le tracé hypothétique de la voie de 
8aint-Jean-de-Losne est nettement indiqué ; cette voie, sortant de la porte méridionale 
du Castrum, à peu près à la hauteur de la rencontre des rues du Petit-Potel et Cha- 
bot-Charny, suit le parcours de cette dernière rue jusqu'à la porte Saint-Pierre, limite 
extrême dans ce sens de l'enceinte fortifiée du moyen-age; puis, s'infléchissant brus- 
quement à gauche, elle va rejoindre la roule d'Auxonnepour se raccorder, un peu plus 
loin, à la voie d'Agrippa, au point même indiqué par MM. Simonnel et Liénard. Ce 
tracé, je l'appelle hypothétique, parce qu'il ne repose, en effet, sur aucune donnée 
archéologique. M. Joliet, auteur de ce plan, s'est empressé de reconnaître que la 
seule considération de l'existence très antienne, je dirai pre#qu'iramémoriale, de la 
route d'Auxonne, l'a engagé à assigner à celle route une origine gallo-romaine et à 
imposer ainsi à la voie de Lalona cette inflexion considérable vers l'est, qu'eiplique 
fort bien la nécessité de franchir, par la porte Saint-Pierre, l'enceinte fortifiée du 
moyen-âge, mais qui ne se trouve aucunement en rapport avec les habitudes sirato- 
graphiques des Romains. Cette inflexion n'avait évidemment aucune raison d'être au 
temps où notre cité était renfermée tout entière dans l'étroite enceinte du Castrum. 
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Que si maintenant on constate l'existence d'un tronçon considérable de voie romaine, 
prenant, au sortir même de cette enceinte, sans coude, sans inflexion d'aucune 
sorte, sa direction vers l'antique Latona, ne faudra-t-il pas convenir que c'est bien 
la la chemin de Saint-Jean-de-Losne, et que nous tenons enfin les éléments d'une 
solution rationnelle pour le problème que s'est posé M. Lory ? Vous avez, Messieurs, 
accueilli avec laveur les conclusions do votre confrère ; elles paraissent puisées dans 
le creur même du sujet cl recevront, sans doute, de découvertes ultérieures, une 
heureuse confirmation (1). 

Puisque nous en sommes à la question des voies romaines, permettez-moi, Mes- 
sieurs, de vous rappeler en quelques mots la récente découverte, près du rond-point 
du Tare, d'un tronçon do la voie d'Agrippa. M. Chapluet, qui vous l'a signalé, en a 
pu étudier la construction sur un espace de 6 mètres carrés environ. Il j a constaté 
l'existence d'un hérisson absolument semblable à celui du tronçon mis au jour dans 
l'ancien bastion Richelieu. La direction de la voie était netlemant indiquée par les 
traces d'un rossé qui en longeait un des côtés M. Chapluet croit en avoir retrouvé 
la suite dans l'enclos même du Parc, et il estime que des sondages pratiqués près de la, 
dans le lit de la rivière d'Ouche, permettront d'y reconnaître aisément le point 
précis de son passage. 

Au mois de juillet de l'année dernière, M. le vicomte Anlonin de Cranrey, que vous 
avez depuis associé à vos travaux en lui décernant le titre de membre correspondant, 
vous annonçait la découverte, sur le territoire de la commune de Beneuvre, de cons- 
tructions antiques assez considérables. Celte communication. Messieurs, vous devait 
intéresser vivement. L'importance archéologique du territoire de Beneuvre est bien 
connue. Vous n'ignoriez pas que de nombreux débris antiques ont été mis au jour 
d>; temps à autre sur le plateau voisin de Velay, dont le sol cache les ruines d'une 
Mation gallo-romaine, depuis longtemps disparue. Il importait de ne pas laisser per- 
dre la trace des récentes découvertes signalées par M. deCrancey. Continuant la série 
des découvertes antérieures, elles pouvaient en amener d'autres plus intéressantes 
encore, et méritaient, a coup sûr, d'après les indications sommaires de votre nou- 
veau correspondant, d'être exactement relevées. M. Chapluet, dont le zélé éclairé ne 
vous fait jamais défaut, voulut bien se charger de se rendre sur les lieux, où une 
allocation spéciale prise sur votre budget lui devait permettre non seulement d'en 
constater l'étal actuel, mais encore de continuer les fouilles avec le concours spon- 
tanément offert de M. de Grancey. 

(I) II. Lory « joint à son rapport deux plans des lieux, qui sont déposés, comme le rapport 
lui-même, dans les archives de la Commission. 
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M. Chapluct vous a fait connallre le résultat de ses démarches, dans un rapport 
détaillé, lu à la séance du 1" mai dernier. Ce rapport devant être inséré dans le pro- 
chain fascicule de vos Mémoires, il ne m'appartient pas de vous en donner l'ana- 
lyse. Vous aurez mieux que cela ; vous aurez le rapport tout entier. Qu'il me soit 
permis cependant de vous rappeler certaines considérations générales, empruntées 
par votre confrère à un travail manuscrit, déjà ancien de date, de M. Charles Itou- 
hii r, sur les origines probables et sur la durée d'existence de la cité de Velay. Explo- 
rateur consciencieux des cantons de Retey-sur-Ource et de Grancey-le-Chatcau, il n'est 
pas surprenant que l'attention de M. Rouhier ail été souveul dirigée de ce coté. 
Quinze médailles gauloises, cinquante-deux médailles romaines, trouvées à diverses 
époques dans ce sol fécond en riches et curieuses trouvailles, ont étépar lui soigneuse- 
ment examinées et décrites; parmi ces dernières, il ne s'en est poinl trouvé de pos- 
te ri cures au régne de l'empereur Graticn (.375-383), d'où la conclusion très admissi- 
ble que la cité de Velay, habitée dès l'i re celtique par une population assez dense qui 
trouvait au jotr du péril un refuge assuré dans k camp voisin, je dirais volontiers, 
si le mot n'était pas trop ambitieux, dans Y oppidum du Mont-Aigu, a continué de 
vivre sous la domination romaine, que les vainqueurs ont à leur tour fortifié le pi< 
élevé qui en assurait la défense, et que le tout a disparu dans cette eflroyahle tour- 
mente qu'à la lin du iv* siècle les invasions barbares déchaînèrent sur le vieui so ( 
des Gaules. Dans cette hypothèse, Velay aurait survécu près d'un demi-siècle a la 
station assez rapprochée de Til-Chatel, Tile Coslrvm, où la série des monnaies ro- 
maines s'arrête à Constantin-le-Grand, comme j'ai eu l'honneur de le dire l'année 
dernière à la Commission, d'après un mémoire de M. Gémcnt-Janin. 

Les fouilles entrepris» sous les yeux de M. Chapluct ne produisirent malheureu- 
sement pas tout ce qu'on était en droit d'en attendre. Les tranchées ouvertes par 
ses ordres le conduisirent bientôt au milieu de cours et de jardins assez éloignés, 
selon toute apparence, du centre des anciennes habitations gallo-romaines. M. Cha- 
pluet jugea prudent d'abandonner une recherche bien évidemment inutile. C'est à des 
fouilles ultérieures, pratiquées dans une direction différente, qu'il faudra demander 
de nouvelles révélations sur l'antique cité de Velay. Votre confrère a eu l'heureuse 
idée d'en préparer l'exécution, en faisant dresser d'après le cadastre un plan compre- 
nant toute l'étendue présumée de cette cité, avec l'indication de toutes les propriétés 
déjà signalées par des découvertes. Ce plan a été déposé, ainsi que plusieurs dessins 
dus à l'habile crayon de M. de Crancey, dans les archives de la Commission. 

Dans une fouille récemment pratiquée sur le territoire de Mircbeau, au lieu dit 
Champ-Carreau, M. Chapluel a recueilli un assez grand nombre d'objets an- 
tiques ; ce so.it spécialement des fragments de tuiles à rebord, de grande dimension 
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quelques-unes striées, les autres, plus nombreuses, portant l'estampille de la huitième 
légion : LEG. VIII. AVG. Rien de commun, à Mirebeau, comme ces sortes de tuiles ; 
deux autres fragments de tuiles présentent plus d intérêt : l'un porte les tigle* AVG. 
APOL... . ; sur l'autre est empreinte l'estampille très rare du vexillaire d'une légion, 
peut-être la huitième, ce qu'il a été impossible de vériGer, le bris de la tuile ayant l'oit 

disparailre le numéro : VEX1L L AVG... . D'après les renseignements pris 

sur place par votre confrère, et dus à l'obligeance de M. Chambellan, le défoncement 
du sol remué a une profondeur de 0,40 à 0,50 centimètres avait mis à découvert 
d'autres objets aujourd'hui en partie dispersés, tels que des ossemenis humains, des 
pierres de construction qu'on s'est empressé de faire servir .. diverses bâtisses, des 
briques, des débris de poterii grossière et enfin quelques médailles dont quelques- 
unes, présentées à M. Chapluet, lui ont paru, quoique très frustes, appartenir a la 
période du Haut-Empire. 

En vous faisant connaître, dans un rapport sommaire, celte intéressante découverte, 
H. Chapluet a ajouté qu'on avait encore trouvé au même endroit • une conduite 
d'eau formée de tuyaux en terre cuite qui s'ajustaient les uns dans les autres au 
moyen d'un emboîtement à gorge et dont le» joints étaient enduits d'un masli: très 
dur. • M. Chambellan a bien voulu céder pour le Musée de U Commission le mieux 
conservé de ces tuyaux ; d'une solidité remarquable et d'une parfaite conservation, 
cet échantillon vraiment curieux de l'industrie gallo-romaine a 0,55 centimètres de 
longueur, 0,08 de diamètre à l'intérieur et 0,04 d'épaisseur. 

Une communication malheureusement très sommaire de M. Gascon, correspondant 
à Fontaine-Française, vous a fait connaître, au mois de novembre dernier, la dé- 
couverte, sur le territoire du village voisin de Sainl-Maurice-sur-Vingcanne, de 
instructions assez considérables provenant, soit d'une villa gallo-romaine, soit plus 
apparemment d'un établissement thermal ; cette dernière hypothèse s'est tout na- 
turellement vérifiée à vos yeux après que votre honorable président vous eut donné, 
sur les indications de M. Gascon, quelques détails concernant la nature et l'impor- 
tance de ces substructions. On y a rencontré un foyer en briques avec vestibule con- 
tenant beaucoup de cendres et de la chaux ; tout auprès se trouvaient deux piscines 
pavées en mosaïque calcaire ; l'une d'elles, la plus petite, arrondie au fond, se rele- 
vait contre les murs ; elles étaient annexées à deux chambres, l'une située au 
levant et l'autre pavée d'une mosaïque blanche à double bordure noire. Plusieurs 
menus objets ont été recueillis dans le cours dei fouilles qui doivent être continuées 
Ce sont, par exemple, un petit vase plat en terre rouge vernie, des tuiles striées à 
rebord de diverses dimensions, des tuiles creuses & recouvrement, quelques clous 1 
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large tète, des cendres, du charbon, de la chaux, et enfin plusieurs médailles en 
bronze dont un Antonin-le-Pieux et une Fausline. 

Au hameau de Paruey, commune de Corgengoux, non loin de la voie de Chalon h 
Langres, ce sont très apparemment les ruines d'une villa gallo-romaine que 
MM. Albrierel Aubertin, tous deux associés correspondants de la Commission, ont 
explorées de compagnie au mois de juillet dernier. D'après un rapport sommaire de 
M. Albrier, cette villa aurait été détruite par un incendie, comme le prouve la grande 
quantité de cendre et de charbon qu'on y a rencontrée. Plusieurs objets antiques, au- 
jourd'hui déposés pour la plupart au musée de Beaune, ont été retirés de ces fouilles. 
Votre correspondant vous a spécialement signalé de nombreux fragments de poterie, 
dont quelques-uns en terre de Samos , représentant presque tous des sujets de 
dusse, des débris d'amphore, une hachette en jadéite, et enfin les restes d'un coffret 
en bois à armature de bronze, qui contenait un style également en bronze, six 
épingles a cheveux en bois dur, une bague en verroterie, plus sept médailles 
moyen bronze très frustes dont deux seulement ont pu être déchiffrées ; elles sont à 
l'effigie de Marc-Aurèle. 

Vous le voyez, Messieurs, l'année qui vient de s'écouler a été spécialement féconde 
dans notre département, en découvertes se rapportant à l'ère gallo-romaine, c'est-à- 
dire à la plus riche et non pas assurément à la moins intéressante des périodes 
archéologiques quo vous ayiez à étudier. De consciencieux rapports vous ont fait 
apprécier l'importance de ces découvertes et vous devez au zèle de plusieurs de vos 
membres d'être entrés en possession des objets antiques les plus précieux qu'elles 
ont mis au jour. Ce sont là des résultats considérables. Permettez-moi, avant d'a- 
border la période du moyen-àge, de me reporter avec vous à quelques-unes de nos 
séances où de simples communications verbales ont fixé non moins lésilimemenl 
votre attention sur divers points d'archéologie celtique ou romaine. Cest ainsi que 
M. Lot- y vous a fait le récit d'une excursion au Mont-Beuvray, le Bibracte ingénieu- 
sement restitué des Commentaires, et que votre vice-président, M. Grasset, à propos 
de deux médailles, l'une en argent, de Nerva, l'autre en bronze, de Gallien, trouvées 
sur le territoire de Bjgnot et offertes par lui à la Commission, vous a entretenus des 
origines très certainement gallo-romaines de ce village. Bagnot, BalMolum, d'après 
Courlépée, parait tirer son nom d'un établissement thermal ; à la vérité, M. Grasset 
n'a rencontré sur son territoire qu'une source légèrement ferrugineuse, mais en re- 
vanche on y a découvert autrefois des substruclions gallo-romaines dans un champ 
dit le Champ iet Vtgne$ t qui appartenait anciennement à l'abbaye de Flavigny. 

Enfin. Messieurs, vous avez tous présente à l'esprit une intéressante conversation 
de M. le lieutenant-colonel de Coynart sur l'usage des hipposandales et le ferrage 
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des chevaux dans I aniiquilë. Cest à l'occasion de diverses communications adressées 
a la Société d'émulation du Douta par plusieurs archéologues franc-comtois, tels que 
MM. Delacroix, Dulac et Quiquercz, que votre confrère vous a entretenus do ces deux 
questions que j'appellerais volontiers connexes. Ces divers auteurs refusent d'ad- 
mettre l'usage généralement reconnu des hipposandales qui, suivant eux, n'ont pu 
servir que pour préserver le sabot fendu du bœuf ; ils s'accordent aussi à faire re- 
monter l'usage de ferrer les chevaux avec clous jusqu'à la période celtique. M. de 
Coynarl s'est attaché à combattre ces conclusions trop légèrement assises sur des 
observations incomplètes, et dont les savants franc-comtois, sans cesse préoccupés de 
la défense de leur Alaize.onl tiré une règle inapplicable dans sa généralité. C'est ainsi 
que M. Delacroix donne un caractère chronologique absolu aux diverses assises de 
terrains dans les lieux habités pendant plusieurs siècles, et attribue systématiquement 
à chaque période archéologique tous les objets trouvés dans la couche de terrain 
correspondante, sans faire attention qu'une foule do circonstances spéciales, — telles 
que le poids même des objets, l'inattention des ouvriers pendant les fouilles et enfin 
la perforation de plusieurs couches distinctes pour procéder, par exemple, à l'enfouis 
ment des cadavres - peuvent très bien intervertir les termes de la question en su- 
perposant des objet* anciens à d'autres relativement plus modernes. 

Deux de vos confrères, M . Baudot, notre honorable président, et M Rabut, associé 
résidant, ont appuyé les observations de M. de Coynarl par plusieurs exemples de 
faits analogues très certainement observés, soit dans des tourbières, soit dans des 
sépultures antiques. Vous rappellerai-je à mon tour ces fouilles du mont Albain où 
des urnes funéraires très anciennes, trouvées sous une couche de lave, allaient être 
définitivement attribuées à une période antérieure aux dernières éruptions volcani- 
ques des Appennins, quand on s'aperçut que la tombe qui les renfermait avait été 
creusée au-dessous de la couche de lave, sur le bord d'une roule que l'on n'avait pas 
découverte (1). 

C'est ainsi, Messieurs, qu'a propos de la question très spéciale du ferrage des che- 
vaux, M. le lieutenant-colonel de Coynarl vous soumotlail des considérations d'une 
utilité pnlique incontestable, el que les archéologues, dans leurs explorations, ne 
devraient jamais perdre de vue. 

« 

Des urnes cinéraires en verre, des fragments de poteries de grandeurs el de forme» 
infiniment diversifiées, des médailles, des ornements de bras ou de cou, quelques 

(I) Ampère, Vhiitwe romaine a W, tome I. p. 348. noie S. 
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fibules, muIs restes de vêlements entièrement consumés d'ailleurs, tels sont les objets 
que l'on recueille le plus souvent dans ces nécropoles symétriquement alignées le 
long des voies publiques, où los pacifiques populations des cités et des bourgades 
gallo-romaines ont pendant plus de trois siècles inbumé leurs morts. Au contraire de 
celles-là, ce sont ordinairement des images de guerre què présentent à la pioche des 
ouvriers et aux explorations de la science, les sépultures mérovingiennes do la plus 
ancienne époque; c'est la leur trait caractéristique. Vastes polyandres on inhumations 
isolées, ces sépultures nous offrent les premiers et non pas les moins curieux monu- 
ments de l'occupation barbare ; en les Touillant, on retrouve le guerrier germain tout 
entier et l'on peut suivre à leur trace la marche de ces hordes qui, entrées Us armes 
a la main sur le sol de l'Empire, y vivaient, y mouraient les armes à la main. C'est 
là que l'on rencontre, mêlés aux ossements du Franc ou duBurgondc, le scramasax et 
'.a Tramée, armes terriblement offensives, l'umbo à pointe ou à bosse qui recouvrait la 
partie saillante d'un bouclier tressé d'osier sous une dure couverte de cuir, les larges 
plaques d'attache du baudrier, des colliers, des boutons d'ornement, des fibules d'un 
travail parfois si délicat que l'on s'étonne do les voir attachées à la poitrine d'un 
barbare. Telles étaient, sans entrer dans un plus minutieux détail, les pièces princi- 
pales de la parure et de l'armement des Germains. Os objets vous sont familier», 
Messieurs, et la Commission s'est trop appliquée à en répandre la connaissance et 
l'étude pour ne pas continuer d'attacher la plus grande importance à toute décou 
verte d'objets semblables. Elle se rappelle assurément celle qui a été Taite en 1868 
dans le parc de Vesvrotte et dont il Tut question au dernier compte-rendu de ses tra- 
vaux. Cette découverte vient de se compléter, par la mise au jour, au même endroit, 
d'une nouvelle série d'objets antiques, non moins intéressants que les premiers, et 
provenant, comme eux. de la sépulture d'un guerrier germain. Selon l'usage, toute* 
les pièces du costume et de l'armement du mort ont été enfouies avec lui ; la pioche 
des ouvriers les a retirées une à une ; c'est ainsi qu'on a recueilli dans ces Touilles : un 
scramasax, un petit couteau du genre de ceux qu'on trouve habituellement près du 
grand coutelas ou scramasax du guerrier barbare, une boucle en Ter parfaitement 
intacte, avec plaque, anneau et ardillon, un bouton d'ornement en cuivre, une boucle 
en bronze ornée de stries et de petits cercle* gravés sur la partie plate de l'ardillon, 
plusieurs poioles de fer quadransulaires terminées à l'une de leurs extrémités par 
une sorte d'anneau, et dont l'usage est indéterminé ; quelques membres de la Com- 
mission ont émis l'opinion que ce pourraient bien être des poinçons, d'autres veulent 
y voir une sorte de pitons.... et adkue subjudice lit ttl. Enfin, Messieurs, la série 
de ces objets, dont vous devez, cette fois encore, la communication a l'obligeance de 
votre confrère, M le comte de Vesvrotte, celte série, dis-je, se termine par une pointa 
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de flèche en silex et par la moitié d'une monnaie en bronze de la colonie de Nimes. 
Ce dernier objet, dont on a trouvé l'analogue dans une des sépultures, de Cliarnay, ne 
tous remet-il pas à l'esprit l'histoire de Childéric rappelé dans ses Etals par l'envoi 
de la moitié d'une monnaie d'or, qu'avant de partir pour l'exil il avait partagée avec 
son fidèle Viomade ? Comme vous le voyez. Messieurs, le commentaire de cette cu- 
rieuse trouvaille du parc de Vesvrotle, c'est Grégoire de Tours qui nous le donne. 
Quant à cette pointe de silex qu'on s'élonne au premier abord de trouver mêlée parmi 
les armes d'un guerrier barbare, votre président vous a fait observer qu'il n'était pas 
rare de rencontrer de semblables objets ou d'autres analogues, de provenance celti- 
que, dans les tombeaux de la période mérovingienne où ils étaient apparemment en- 
fouis comme des objets précieux ou auxquels s'attachait quelque idée superstitieuse. 

Les travaux enirepris en «867 pour l'élargissement de la voie ferrée de Dijon à 
Besançon, ont amené la découverte, sur le territoire du petit village de Crimolois, de 
plusieurs sépultures remontant, comme les précédentes, à la période mérovingienne 
ou franco-burgonde. Les objets, en grand nombro recueillis dans ces fouilles, sont 
depuis quelque temps déposés au Musée de la Commission, grâce au généreux aban- 
don qu'en a bien voulu consentir à son profit M. Clavey, chef de section du chemin 
de fer de Paris à Lyon. On trouvera plus loin la liste complète et la description de* 
principaux d'entre eux, et il sera facile, en jetant un coup d'œil sur celle liste, de 
s'assurer qu'ils proviennent tous de l'inhumation précipitée de guerriers tombés sur 
le champ de bataille. Qu'il me suffise de rappeler ici que notre présidant a, le premier, 
émis l'opinion que les sépultures identiques que l'on a fréquemment rencontrées sur 
une ligne partant de Dijon, à l'entrée de la vallée de l'Ouche, pour aboutir au passage 
de la Saône près du vasto polyandre de Charnay, en passant par Ncuilly, Rouvres, 
Dretenière, Saint-Jean-de-Losne, Pagny -la-Ville, Pagny-le-Chaleau, Labruyèru, 
Trugny, Pouilly-sur-Saônc et Sainle-Sabine, sont autant de jalons qui marquent la 
retraite de Gondebaud battu par Clovis dans les environs du village de Fleurey. Ll 
découverte de Crimolois vient de confirmer heureusement cette hypothèse, en nous 
faisant connaître la marche des deux armées, dans le parcours de Dijon a Neuilly. 
Quant à la nationalité des guerriers inhumés en cet endroit. Userait difficile delà dé- 
terminer parla simple inspection des armes et des autres objets de diverses sortes 
qu'on a retirés des fouilles. L'armement des Francs ne différait pas sensiblement de 
celui des guerriers burgondes ; on en est réduit a supposer avec M. Baudot, que ce 
sont là le* armes de fuyards bourguignons ensevelis après le combat, à l'endroit même 
où un heureux hasard vient de les faire exhumer. 

Dans une note lue à la Commission au mois de février dernier, M. PaulFoisset. 
membre titulaire, vous a donné d'intéressants détails sur un petit bâtiment, alors en 
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démolition, et qui, situé dans le voisinage immédiat de l'ancien couvent des Corde» 
lien, en était bien évidemment une annexe. Cet édifice, en forme de rectangle, se 
composait de deux étages voûtés, égdlement divisés en trois par deux arcs dou- 
lileaux, et dont les détails de construction, absolument identiques à ceux des bâti- 
ments encore debout où se trouvaient la salle capitulaire et la sacristie des Cordeliers, 
portaient en eux-mêmes, d'après M. Poisse!, les traits caractéristiques de l'architec- 
ture ogivale bourguignonne, au xm\ ou mieux au nv* siècle. Deux ouvertures ju- 
melles a plein cintre, depuis longtemps murées, et surmontées d'une troisième baie 
du même genre, éclairaient au nord cet édifice dont la destination, halons-nous de le 
dire, est restée jusqu'ici une énigme. Du côié du levant, il était accoste d'un bâtiment 
carré, également a deux étages et d'une construction grossière ; reliée au batimeut 
principal par une arcade semi-circulaire, accusant le xiv" siècle par ses profils, mais 
plus élevée que lui, semble-t-il, dans le principe, cette bâtisse, en forme de tour, 
paraissait avoir subi quelques modifications au xvr siècle. On y remarquait spéciale- 
ment, à une certaine hauteur, deux baies en lancettes, munies de foits barreaux de 
fer, qui lui donnaient l'apparence d'une prison, sans qu'elle en eût la réalité. On voit 
en effet par un phn du couvent des Cordelicrs, dressé au moment de la Riivohilion 
(1792), que la prison était placée dans un bâtiment voisin, mais parfaitement distinct 
de celui qui vient d'être démoli. On a présumé, non sans vraisemblance, que ce 
solide grillage devait défendre l'approche du lieu secret où les moines conservaient 
leurs archives. 

Livrée à la publicité éphémère du journal, la note de M. Foisset souleva quelques 
contradictions. Dans le singulier bâtiment de la rue Franklin, votre confrère avait cru 
reconnaître une ancienne possession de l'ordre du Temple. Il appuyait cette manière 
de voir sur ce fait que, dans le plan de 179*2, le bâtiment en question est désigné 
sous le nom d'ancien Temple; il est certain d'ailleurs qu'une tradition plus ou moins 
vérifiée plaçait en ce lieu même une ancienne maison de Templiers, que la suppression 
de cet ordre en 1312 aurait permis aux religieux franciscains d'annexer à leur mo- 

Cette opinion n'aurait rien d'absolument invraisemblable, quoiqu'il soit assez diffi- 
cile de la concilier avec ce que l'on sait de l'emplacement de la grande commanderie 
du Temple et de ses dépendances; dans cette hypothèse, il faudrait admettre l'existence 
d'une seconde maison, d'un établissement séparé de cette Commanderie (1). Copen- 

(1) Il 7 avait dans cette chapelle deux Inscriptions, l'une de 1007, l'autre de 1077, qui 
provenaient sans doute, comme le tait très justement observer l'abbé Cltcncvct, « d'une 
anctenue chapelle ou d'un ancien cimetière qu'on a détruit pour quelque raison qu'on ignore, 
oa pour faire rétablissement des CordeUer». » 



CXLVII1 



COMPTE RENDU DES TRAVAUX 



danl, dans le temps même où M. Foissel tous soumettait celte hypothèse, une 
opinion toute différente se fil jour dans un article publié par une des feuilles de notre 
ville. L'auteur anonyme de cet article, s'appuyant sur un passage des Mémoires de 
l'abbé Chenevet sur le couvent des Cordeliers de Dijon (1), crut reconnaître au 
contraire, dans le bâtiment qui nous orcupe, l'ancien oratoire qui servit aux religieux 
pour la célébration des offices, depuis l'époque de leur établissement à Dijon, vers 
1243, jusqu'à l'achèvement de leur église définitive en 1321 (2). Voici le passage de 
l'abbé Chenevet qui a suggéré cette opinion : 

• La chapelle de Saint-Jacques, qui a un petit frontispice dana la cour d'entrée de 
ce couvent, était le vestibule de celte ancienne église ; la nef était composée des cha- 
pelles de Saint-Sébastien, de Saint-Martin et des Martyrs, et l'étendue actuelle de la 
chapelle Notrc-Dam?, formait celle du chreur. On reconnaît encore l'emplacement de 
celte église qui a été réparée cl jointe» la nouvelle. » 

L'auteur de l'article continue ainsi : « Celle description, qui date de 1780, est 
encore exacte aujourd'hui. La rue Franklin, réservée lors do la vente nationale des 
Cordehers en 1791, a été ouverte précisément dans l'ancienne cour du couvent, dont 
la porte voûtée a élé conservée, et la première chose qu'on remarquait en entrant 
dans cette rue, était la construction originale qu'on démolit a l'heure présente. Les 
chapelles sont très distinctes, séparées par les belles ogives du xm* siècle, et enfin 
des murs restés deboulet deux baies caractéristiques en dehors du monument actuel, 
indiquent la réparation dont parle l'abbé Chenevet et les dimensions de l'ancienne 
église. • 

Il est, je crois, du devoir de votre secrétaire, de transcrire in extenso une seconde 
note de M. Paul Foisset, dans laquelle votre confrère s'attache à combattre les asser- 
tions de son contradicteur, et qui n'a pas franchi, jusqu'à cette heure, les limites de 
celle enceinte. 

Dans ce débat, M Foisset estime qu'il y a eu un simple malentendu. • Deux rues 
parallèles, vous a-t-il dit, traversent aujourd'hui l'emplacement du monastère, l'une 
à louesl des bâtiments, c'est li rue Turgot. l'autre à l'est de ceux-ci, c'est la rue 
Franklin Or, au temps de l'abbé Chenevet, la cour d'entrée des Cordeliers n'était 
point dans la ligne de la rue Franklin, mais bien dans la ligne de la rue Turgot ; les 
plans de Dijon de l'époque ne laissent aucun doute à cet égard. Dès lors, tout ce que 
dit cet abbé s'applique à la région de la rue Turgot, non à celle de la rue Franklin ; 
c'était dans cette direction que se trouvaient les chapelles Saint-Jacques, Sainl-S«- 

(1) Mémoires publiés dans l'Âlmanach de la prorince de Bourgogne pour 1780. 
(3) Va Cote-dOr, numéros des 1S et S0 février 1869. 
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basiicn, Sainl-Martin el des Martyrs, accolées comme autant d'annexés au flanc nord 
de la grande église. Un regard jelé sur le plan de 1759 (plan de Dijon] en dit plus 
qu'une démonstration On y retrouve clairement la description que fait des lieux l'abbé 
Clieni'vet dans celte succession de chapelles qui paraissent en effet établies après 
coup, profitant de l'emplacement et peut-être mémo des fondements de l'ancienne 
église. De plus Chcnevcl dit positivement : • On reconnaît encore remplacement de 
celle ancienne église qui a été réparée et jointe à la nouvelle. » L'ancienne église 
louchait donc à la nouvelle, et l'on sait parfaitement où était celle nouvelle église, 
dont le chevet s'aperçoit encore au fond de la première cour du couvent actuel des 
Dominicains Or, entre le chevet tt le bâtiment que l'on démolit rue Franklin, il n'y a 
■ueUM suite, aucune relation possible ; les dnux constructions sont dans des direc- 
tions différente* et séparées l'une de l'autre par 50 mètres au moins. Au mit. par la 
phrase qui vient d'être citée, on voit que, dans l'opinion de l'abbé Chenevet, ce pri- 
mitif sanctuaire n'existait plus. » 

Ces réflexions, Missicurs, vous ont semblé péremploires. Je n'y ajouterai rien, 
sinon qu'un plan joint au travail de M. Foissel, et conservé dans vos archives, vous 
a permis, sur un iimplc coupd'œil, d'en mieux comprendre la portée et d'en u i itier 
la complète exactitude. 

Membres d'une commission essentiellement départementale, ce n'est pas seulement 
de vos correspondants, mais très souvent de l'Administration elle-même que vous 
recevez les communications el les renseignements destinés soit à vous faciliter l'élude 
des monuments anciens, soit à vous permettre de prendre ou de solliciter les mesu- 
res nécessaires pour en assurer la conservation C'estainsi qu'au moisde marsdernier 
vous reçùles de M. le Maire de Meursaull la copie d'une inscription récemment mise 
a découvert dans celte localité, par suite des fouilles entreprises dans l'enceinte du 
vieux château, pour la reconstruction de la maison commune. Les constructions nou- 
velles devant complètement modifier cel ancien édifice, votre correspondant émettait 
l'avis qu'il serail utile de prendre une copie plus exacte de l'inscription qui doit èlre 
cachée en partie, et de faire relever, alors qu'il en étail encore temps, le plan d'en- 
semble de ce qui reste de l'ancien château. Dans ce double but, le maire de Meur- 
saull vous offrait gracieusement ses services, et son bienveillant concours fut acquis 
en effet à M. Paul Foissel qui, sur une délégation officielle de la Commission, voulut 
bien se charger de se rendre sur les lieux. Le résultat de celle exploration vous est 
connu ; il se produisit, pour ainsi dire, en partie double, votre confrère ayant rap- 
porté de sa première visite, d'une part un fac-timile très bien réussi de l'inscription 
avec plan par terre des restes du château, de l'autre, une notice archéologique sur 
cet édifice qui offre un spécimen assez intéressant de l'a rchi lecture militaire eu 
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Bourgogne au tir siècle Quelques détails historiques sur les seigneurs de Meursault 
ont, depuis, complété lo travail de M. Paul Foisset, travail qui trouvera sa place dans 
le prochain fascicule de vos Mémoires, et dont il m'est conséquemment interdit de 
vous entretenir davantage. 

Le même membre vous a lu une courte note sur le premier hôtel de la famille 
Fyot de Mimeure. Voici i quelle occasion. 

Vous avez tous remarqué, Messieurs, dans la seconde salle de votre Musée — salle 
spécialement consacrée aux objets de sculptures de la période du moyen-âge et de la 
renaissance, — une petite plaque en marbre noir (1), dont le milieu est occupé par un 
cartouche armorié et qui porte, en outre, l'inscription suivante, disposée sur six li- 
gnes de chaque côté du cartouche : tIANC. DOMVM. jEDIFICARI. CVRARVNT. 
MARCVS. FYOT. ET. JOHAXNA. LE. GOVX. VXOR. EIVS AN. SAL. 1562. L'écu 
gravé dans le cartouche, sans indication d'émaux, est parti : au premier, un che- 
vron, accompagné de (rois losanges; au deuxième, trois quatre-feuilles dans le 
champ et un chef soutenu, chargé de trois étoiles. Ce sont, d'une part, les armes 
bien connues des Fyot, l'une des familles les plus considérables de la noblesse séna- 
toriale de notre province, de l'autre, celles des Legoux de Barain (2). 

D'où venait celle plaque? Quel était l'hôtel, la maison, — hanc cedem, — dont 
elle signe, en quelque sorte, l'acte de naissance? N'aurail-elle pas été scellée au mur 
de l'une do ces élégantes relraictes qui décorent d'une manière si originale l'hôtel de 
la rue Vauban, appartenant aujourd'hui à M. Liégeard, et qui n'a pas cessé d'être 
généralement connu sous le nom d'hôtel de Mimeure? Il y avait là un petit problème 
bien fait pour piquer la curiosité, et dont l'un de vos confrères, M. le conseiller 
Foisset, voulut tout récemment avoir la solution. Il lui vint à l'esprit de faire appel 
aux souvenirs domestiques de M. Casimir de Mimeure, le dernier représentant parmi 
nous de la branche des Fyot de Vaugimois, de Barain et de Mimeure. C'était une 
heureuse inspiration L'obligeance de M. de Mimeure n'est jamais en défaut, et 
il se trouva fort à propos qu'il possédait sur le point à élucider les renseignements 
et les détails les plus précis. Ot. apprit donc de lui que la plaque en question ne pro- 
venait point de l'hôtel de la rue Vauban, mais bien d'un petit hôtel situé non loin de 
la me amiral-Roussin, n* 23, et appartenant à M. Gardye de la Chapelle. Cet hôtel 
fut habité pendant plus de deux siècles par les Fyot de Mimeure, depuis Marc Fyot, 
qui le (Il construire, comme on vient de le voir, en 1562, jusqu'à la lin du siècle der- 

(l) Cette plaque a été placée récemment dans une des Titrines de la première salle. 
(S) On les blaaonno ainsi pour Fyot : faaur, on chevron dor, accompagne de trou totangti 
de m.'mt; pjur Legoux de Biraln : davur, à (rois quatre- feuilles d'areent, au chef d or, iou- 
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nier. Lorsqu'on 1768, rompant avec les habitudes plus simples des aacèlres, Claude 
Fyot de Mimeure, conseiller au Parlement, et alors cher de sa braoche, le vendit à 
M. Pasquier de Villars, trésorier de France à Dijon, pour s'installer dans la vaste 
et somptueuse demeure de la rue Vauban, qu'il venait d'acheter de M . de Beaure- 
paire, il eut soin d'arracher à sa façade et d'emporter avec lui, comme un Romain 
eût emporté ses pénates, la plaque armoriée qui en rappelait l'origine. Toutefois, 
transportée dans l'hôtel de la rue Vauban, cette plaque perdait la plus grande partie 
de sa valeur; sans emploi réel, exposée môme à devenir, par la suite, une cause 
d'erreur dans la détermination exacte de l'ancienne demeure des Fyot, elle était obs- 
curément reléguée dans un tiroir, lorsqu'à une époque encore peu éloignée de nous, 
e fils de Claude Fyot de Mimeure, dont il vient d'être question, consentit à la céder 
au respectable H. de Saint-Mémin, qui en fit don lui-même à la Commission. 

Telle est, Messieurs, en quelques mots, l'histoire de ce'to plaque. Ces faits valaient 
la peine d'être recueillis, et il est bon qu'ils reçoivent toute la publicité qui s'attache 
à vos travaux. Intéressants pour la généalogie de la famille Fyot, ils ont, de plus, ce 
mérite, et c'en est un réel, de nous donner une date précise, dont l'histoire architec- 
turale de notre cité doit faire son profit. 

Spécimen charmant, mais trop peu connu de l'art de la Renaissance appliqué aux 
constructions civiles, le premier hôtel desFyot de Mimeure mériterait, assurément, les 
honneurs d'une monographie détaillée. Ca n'est point cela toutefois qu'a voulu faire 
M. Paul Foiiset lorsque, les premiers renseignements une fois recueillis par sou 
père, de la bouche même de M de Mimeure, il vous a présenté, avec le fac-similé 
réduit de la plaque de 1562, un plan par torre de cet hôtel et une courte note, in- 
dicative de ses propriétaires successifs. 

Il résulte de cette note, qu'au commencement du xv siècle, les terrains sur lesquels 
fut édifié plus tard l'hôtel de Mimeure, faisaient partie de la vicomte de Dijon. En 
1430, Guy et Jean de Ponlailler, tous d«ux seigneurs de Magny-»ur-Tille et de Cré- 
pan, vendirent, comme héritiers des anciens vicomtes de Dijon, la tour St-Bénigne, 
que l'on voit encore parfaitement intacte, au midi do l'hôtel de M. de la Chapelle, 
et le meix conligu, situé rue du Vieil-Chattel, aujourd'hui rue Amiral-Roussin. 
L'acquéreur, Jean Donost, maître des comptes du duc de Bourgogne, n'était poiut un 
nouveau venu dans ce quartier. Son père, Richard Bonost, que l'on trouve qualifié 
taige en droit dans un acte de l'an 1359, et qui assista plusieurs fois comme conseil- 
ler au parlement de Beaune (1), avait fondé dans celle même tour, dès la fin du 

t) U fut aussi procureur et avocat fiscal au bailliage de Dijon. Voy. l'Armoriai de la 
Chambre det compta de Dijon, d'après le manuscrit do P. Gautier, p. 16. 
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iiv siècle, la chapelle connue sous le nom de peut Saint-Bénigne. La première 
porte de celle chapelle s'ouvrait sur la rue du Vieil-Chulel, et l'on y voyait les 
armes du fondateur, composées d'un chevron et de trois oiseaux, que Palliot appel lo 
moineau r ou friqucts. Cinq ans après son acquisition (1435), Jean Bonosl en fit la 
cession au profit des religieux hospitaliers de la Commanderie voisine de la Made- 
leine, à charge par ceux-ci de pourvoir a une messe quotidienne dans la tour Saint- 
Bénigne. En 1487, on trouve un acte de rétrocession à divers, a charge de cens, par 
les religieux de la Madeleine, d'une partie des terrains à eux concédés, avec jouis- 
sance du passage qui, de la rue Madeleine, — ancienne me du Vieil-Chastel — condui- 
sait à la chapelle et à la tour Saint-Bénigne; depuis ce temps, la suite des possesseurs 
de ces terrains ne présente plus d'intérêt jusqu'au jour où un sieur Sappel, procureur 
au Parlement, en vendit une portion considérable à Marc Fyot (1). On était alors en 
1559 ; trois ans après l'hôtel était construit Avocat distingué au Parlcmcnl de Bour- 
gogne, Marc Fyot est qualifié, dans les litres du temps, seigneur de Villiers et de 
Vanvey ; il tenait de sa femme, Jeanne Legoux, la terre de Barain, dont quelques- 
uns de ses descendants ont porté le nom, cl son père, Jacques Fyot, ancien procureur 
du roi à Chalillon-sur-Scine, était venu s'établir à Dijon lorsqu'il prit possession, en 
1526, de la charge de greffier en chef du Parlement. 

Le charmant hôtel de l'ancienne rue Madeleine est resté, pendant six générations, 
aux mains des Fyot de Mimeure ; on a vu plus haut quand et comment il en est 
sorti (2). 

Je ne terminerai point. Messieurs, celte partie de mon rapport sans vous rappeler 
très sommairement : 1" la découverte, sur le lorritoire de Fontaine-Française, d'un 
assez grand nombre de médailles et d'autres menus objets de la période du moyen- 
âge qui étaient renfermés dans un vase en fonte, contenu lui-même dans une sorte 
de cliaudron en cuivre (3) ; 2« trois communications, l'une de M. Chapluet sur la dé- 
couverte, à Dijon, rue de l'Ile, de plusieurs pierres tombales du xvir siècle, sans 

(I) Ces détails «ont puises i bonne source. M. Paul Foisset les a extraite des titres de propri- 
été que 11. Gardyc de la Chapelle a mis obligeamment à sa disposition. 

(S) François Fyot, seigneur de Vaugimois et de Barain, dis de Marc, était à ta mari 
doyen du Parlement et conseiller d' tut. il résulte d'une note de M. de Mimeure, que son buste, 
actuellement au Musée de Dijon, fut cédé, de même que la plaque plus haut citée, par Claude 
Philibert de Mimeure, sou père, à M. de Saint-Mesmin. Ce buste provenait de l'église de Samt- 
Médard, où était la sépulture de cette branche. 

(3) Voici l'énumération de ces objets : environ 450 pièces de monnaie en cuivre ou en arge ni, 
1res oxidées par le contact de la fonte ; elles paraiEsent dater du UT et du W siècle et appar- 
tenir 41a France, la Sardaigne ei la Suisse ; - une médaille en or de Charles VI, - quatre 
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caractère; la seconde, de M. Prisset. membre titulaire, sur les découvertes numisma- 
tique* faites a diverses époques dans le département de la Côle-d'Or; la troisième 
enfin, de votre secrétaire, sur une statuette de la Vierge, possédée par M. Artaud, 
confiseur à Dijon, place Saint-Etienne, et qui provient, au dire de son propriétaire, 
de l'ancienne église de la Sainte-Chapelle, démolie, comme on sait, au commencement 
du siècle. J'ai eu l'honneur de vous annoncer, au mois d'août dernier, que cette sta- 
tuette venait d'être descendue d'une sorte de niche où elle était encastrée dans la 
façade nord de la maison qui fait le coin de la place Saint-Etienne et de la rue 
Rameau. Elle est assez bien conservée, surtout dans la partie postérieure qui a été pré- 
servée par la maçonnerie; le devant a été légèrement détérioré par l'action de la 
pluie. La Vierg* est assise et tient sur ses genoux l'enfant Jésus portant dans ses 
mains le globe du monde ; on voit encore dans quelques parties des traces de pein- 
ture. Celte précieuse épave de la Sainte-Chapelle ferait, assurément, très bonne figure 
dans le Musée de la Commission, et vous regretteriez qu'elle n'y ait pas été déposée, 
si vous n'aviez la certitude que les mains auxquelles elle est confiée en sauront assurer 
la conservation. 

Enfin, Messieurs, vous me reprocheriez de ne pas terminer cette énuméralion par 
le rappel d'un consciencieux travail de l'un de vos plus récents confrères Je veux 
parler d'un Etsaitur les épi* el girouelleide fty'on.qui a ouvert à H. Etienne Metman 
les portes de celle enceinte. Cet essai s'ouvre par une élude assez développée sur 
les épisel girouettes en général, sur leur usage, leurs formes, leur mode de fabrica- 
tion aux différentes époques du moyen-âge et de la renaissance. La description des 
principales girouettes de Dijon qui complète celle étude, sert de commentaire a une 
série considérable de dessins fort arlistcment exécutés. 

Tandis que vous accueilliez avec tout l'intérêt qu'elles méritent les communications 
émanées des membres résidants de la Commission et de ses associés correspondants, 
plusieurs d'entre vous, Messieurs, se livraient à des travaux de classement qui dou- 
b'eront la valeur des richesses conservées dans voire musée, votre bibliothèque et vos 
archives, en les mettant plus aisément à la portée des travailleurs. C'est ainsi que vous 
devez a l'initiative d'un de vos plus zélés collaborateurs, M. Margerie, le catalogue 
raisonné des monnaies grecques, romaines et gauloises de votre médailler; le cata- 
logue des monnaies baronnales par M. Prissci, conservateur des antiques, el celui des 

Bagues en arpent, avec chaton carre en agatiie et en quartz fumeux : — une peine annale ea 
cuivre avec médaillon en émail, représentant deux bustes, l'un d'homme et l'autre de femme ; 
—an chapelet A grains d'ambre ; — une petite fiole en verre ; — une petite chaîne en cuivre ; 
— plusieurs petites épingles en cuivre laiton, etc., etc. — Cette découverte a été signalé e> 
dans le journal la Càle d'Or, numéto do 1S février 1869. 
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jetons par U. Gueneau d'Aumont, dont la compétence en celle matière est bien con- 
nue, sont en préparation ; l'année prochaine ne s'écoulera pas sans doute sans qu'ils 
aient vu le jour, et vous avez l'assurance, qu'ainsi que celui de M. Margerie, ils ne 
laisseront rien à désirer au double point de vue de la méthode et de l'exactitude. 

Indépendamment de nombreux ouvrages offerts par leurs auteurs ou dus à la corres- 
pondance des sociétés savantes, sœurs et émules de votre compagnie, le catalogue de 
la bibliothèque, depuis plus d'un an entre vos mains, s'est enrichi de deux séries 
d'une haute importance. Je veux parler, d'une part, de l'excellent Dictionnaire d'or- 
chileclure, de M. Violet-lc-Duc, que vous ave* mis libéralement, comme un guide in- 
dispensable, à la disposition de ceux d'entre vous qui s'occupent plus spécialement 
de l'archéologie architecturale du moye n-age ; de l'autre, de treize volumes de la pré- 
cieuse collection des Documents inédits, dont le ministère a bien voulu consentir la 
cession an profil de votre bibliothèque, grâce à l'obligeante intervention de deux 
de nos compatriotes, MM Vernier conseiller d'Etal, el Jules Marion. membre du comité 
des travaux historiques. 

M. Chapluet, auteur du catalogue dont je viens de parler, s'est acquis un nou- 
veau litre a votre reconnaissance , en dressant pour votre usage la table détaillée 
des articles si variés qui sont compris dans les six premiers volumes de vos 
Mémoires ; en attendant que celte table puisse être livrée au public, elle permettra 
aux nouveaux membres de la Commission, de se familiariser avec les travaux de leurs 
devanciers et de puiser dans cette étude des motifs sérieux d'émulation et de zèle. Au 
moment morne où je vous parle, un nouveau volume, le septième, est sur le point de 
s'achever : sous peu de jours le fascicule qui le complète sera mis en distribution ; 
vous y trouverez plusieurs notices où l'archéologie gallo-romaine el celle du moyen- 
àgo onl également leur part. Je puis aussi vous annoncer que l'impression de la 
seconde partie du Répertoire archéologique est très avancée ; celte seconde partie 
esl entièrement consacrée & l'arrondissement de Bea jne. Depuis plus d'un an que le 
Répertoire de l'arrondissement de Dijon est entre vos mains, vous avez pu, Messieurs, 
apprécier l'importance de celte œuvre et vous rendre un compte exact du plan adopté 
par ses auteurs 11 n'est pas hors de propos de vous en rappeler ici l'économie 
générale. 

Le Répertoire archéologique de la Céte-dOr s'ouvre par une doublo introduction, 
consacrée d'une part à une notice sommaire, mais très exacte sur les voies romaines 
du département, notice à laquelle M Simonnel, son auteur, a joint une carte archéo- 
logique dressée d'après ses indications par votre confrère, M. Liénard ; —de l'aulre, 
à un Coup d'oeil général sur les monuments de la Bourgogne depuis l'ire celtique 
jusqu'à 1793. Dans «lie étude largement esquissée, M. Paul Foisset s'esl appliqué 
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spécialement à présenter bous une Tonne synthétique les principes généraux d'ar- 
chéologie architecturale, qui devaient trouver tout a la fois, dans l'exposé successif des 
faits relevés sous le nom de chacune des communes du département, leur application 
fi leur contrôle. Dans la partie technique du Réjiertoire, Dijon orcupe une place à part ; 
cheMieu du déparlement, ancienne capitale de la Bourgogne, notre cité avait un 
droit incontestable à cette situation privilégiée, et vous n'avez pas élé surpris de lui 
voir occuper à elle seule près du tiers du fasciculo consacré à son arrondissement 

Les quatorze cantons de cet arrondissement viennent ensuite suivant l'ordre alpha- 
bétique qui a été également observé pour le classement des communes. Conformé- 
ment aux prescriptions ministérielles adressées à toutes les sociétés savantes de l'Eut, 
pire pour l.i rédaction des répertoires, le classement des monuments archéologiques 
de toute nature existant dans chaque commune est coordonné aux grandes divisiuns 
chronologiques aujourd'hui universellement admises par la science. C'est ainsi que 
nous y voyons figurer successivement l'ère celtique avec ses gisements de silex, ses 
haches polies, ses poteries grossières, ses armes de bronze, premières ébauches d'une, 
civilisation en enfance; l'ère gallo-romaine féconde en subslruclions de toutes sorte?, 
en médailles du Haut et du Bas-Empire, en vases aux formes multiples, en stèles 
funéraires, en cippes, incessamment exhumés des nombreux polyandres qui couvrent 
notre sol ; les temps mérovingiens ou burgondes dont tous avons cherché plus haut à 
mettre en relief le vérilab'o caractère au point de vue des recherches archéologiques ; 
la période du moyen-àge où l'art chrétien, roman ou ogival, religieux, civil ou mili- 
taire, a marqué sa puissante empreinte, la renaissance enfin, celte aurore des temps 
modernes, qui s'épanouit, dans notre ville surtout, en gracieuses constructions. 

Ces richesses archéologiques, Messieurs, la main des générations écoulées les a 
bien inégalement répandue* sur le sol de notre vieille Bourgogne. A côlé de com- 
munes vraiment privilégiées, la règle inflexible de l'ordre alphabétique a placé 
parfois des localités où la récolte de l'archéologue est bien mince quand elle n'est pas 
tout à fait nulle ; toutefois, pour la sûreté d<s indications et des recherches, il im- 
portail qu'aucun nom ne fût omis ; les auteurs du Répertoire se sont astreints à les 
énumerer tous, sans négliger celles-lA même de nos communes pour lesquelles leur 
n?uvTT, changeant en quelque sorte de nature, n'est plus un inventaire, mais un 
simple procès-verbal de carence. 

Mûrement conçu, lentement élaboré, le Répertoire archéologique de la Côle-d'Or 
sera l'une des œuvres les plus considérables dont votre Société ait pris l'initiative. Pro- 
posés h la conservation de nos vieux monuments, il était assurément de voire premier 
devoir d'en constater l'état actuel ; ce devoir vous l'avez compris, mais vous com- 
prenez aussi que, cela fait, tout n'est pas fait. Le Répertoire n'esl pas un de ces 

M 
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livrwà la dernière page desquels il soit permis de mettre le signet. Il tous appartient. 
Messieurs, de lui donner un supplément dont votre zèle & constater les découvertes 
d'objets antiques et à vous tenir au courant des progrès de l'archéologie, celle 
science féconde en surprises, réunira peu à peu les précieux éléments. 

§ n. — Objets acquis par la Commission. 

Un pavé en béton, trouvé a la combe du Puits, commune de Couzon (Haute-Marne}, 
l u fragment de la mosaïque trouvée à Oéricourt, près du château de Rosières 
(Haute-Saône). 

Un fragment d'un cercle en fer d'une assez grande dimension, qui devait servir de 
l*ird a un vase ou récipient quelconque. On remarque au pourtour de ce cercle une 
fente où était insérée, par son bord supérieur, la feuille de cuivre formant récipient, 
dont on distingue encore quelques parcelles. Cet objet, curieux spécimen de l'art 
gallo-romain, a été trouvé au village de Véronnes-les-Grandes. 

§ m. — Owrrs orreivrs a la Commission. 
Ont été offerts à la Commission : 

Par M. Clavey, chef de section au chemin de fer de Paris à Lyon, un boulet en 
fonle, trouvé au lieu dit les Creusols, commune de Dijon ; — plus, un nombre con- 
sidérable d'objets mérovingiens, trouvés sur le territoire de Crimolois, dans une tran- 
chée pratiquée pour l'élargissement de la voie ferrée. En voici rémunération : deux 
épées à deux tranchants, ayant appartenu a des chefs; — un petit couteau; - un 
fer de lance ; — deux umbos de boucliers, présentant celle particularité d'avoir une 
pointe aigué, tandis que ceux trouvés à Charnay cl décrits par M. Baudot, dans son 
Mémoire sur les sépulture* mérovingiennes, se terminaient par une extrémité ar- 
rondie ; — un mors de bride dont les branches sont garnies en argent à leur 
extrémité; — deux magnifiques fibules en argent, remarquables en ce qu'elles sont 
faites d'une seule pièce;— quatre boucles aussi en argent, munies de leurs ardillons;— 
divers débris; fragments d'un vase en bronze ; — fragments d'un vase en terre sem- 
blable à celui qui, trouvé à Neuilly, près Crimolois, a été décrit et figuré dans le 
Mémoire de M. Baudot. 

Par M. Parentcau, maître couvreur à Dijon, les objets suivants, trouvés dans son 
clos, dans le voisinage de la rouU de Gray : un vase en verre irisé, do 0,54 cenl. de 
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circonférence sur 0,14 de liauteur; — les débris de trois autres vases de même subs- 
tance, dont l'un était remarquable parla finesse et la légèreté du verre; — trois vases 
en terre très bien conservés; — de nombreux fragments de poterie ; — une assez 
grande quantité de clous; — cinq médailles romaines, dont quatre sont très frustes 
(voy. page cxxxiv). 

Par M. Grasset, vice-président de la Commission, une médaille de Nerva, en argent, 
trouvée à Bagnot, en 1840, au lieu dit le Cluimp des Vignes; — une médaille en 
bronze, de Gallien, trouvée dans la même commune, sur 1m bord de la voie romaine. 

Par M. le lieutenant-colonel de Coynart, membre titulaire, une médaille de Probus, 
petit bronze, trouvée près le moulin de Chèvreraortc, a Dijon. Celle médaille, assez 
commune, est d'une admirable conservation. 

Par M. l'abbé Boulot, curé de Thorey-sous-Charnv, une monnaie en billon de l'em- 
pereur Gallien ; — une médaille de Kausline, grand bronze; — une médaille de 
Claude, aussi en bronze; — une monnaie de Charles-Quint, en argent, frappée à Be- 
sançon en 1546. Ces diverses pièces ont été trouvées sur le territoire de Thorey. 

Par MM. Lory, associé résidant, et OUnet, avoué près la Cour impériale, un pain 
de sable réfractaire, ayant servi a la fonte du fer, trouvé dans le lour d'une maison 
gauloise, au mont Beuvray; — un silex taillé et bizarrement percé, trouvé au même 
endroit, dans une urne cinéraire gauloise. 

Par le même M. Lory, un trait d'arbalète (moyen-âge), trouvé dans les fouilles de 
l'ancien baBlïon Richelieu, près du tronçon de voie romaine qui y a été récemment 
découvert ; — plusieurs objets de provenance gallo-romaine, trouvés au même en- 
droit, et dont on trouvera rémunération dans la première partie du compte rendu, 
page cxxxvii. 

Par M. Chambrette, un assez grand nombre d'objets de provenance gallo-romaine, 
trouvés à Dijon, près du rond-point du Parc, dans le voisinage de la voie romaine 
de Châlon à Langres, savoir : un fragment decippe: — un fragment d'amphore; — 
un fragment de pierre portant des traces de sculpture, et qui pourrait être la partie 
inférieure d'une stèle a personnage; — un couteau en fer trèsoxidé; — un fragment 
d'hipposandale; — des ossements humains; — un crâne parfaitement conservé. 

Par M Rousselle, cultivateur n Verlault, un fragment de sculpture provenant des 
ruines de Vertillium, représentant une tète de lion. 

Par M. d'Àrbaumonl, secrétaire de la Commission, un boulet en fer, trouvé dans 
le clos des Argcntières, commune de Dijon, et datant sans doute du siège des 
Suisses (1513). 

Par M. Fournier. maréchal-fcrranl a Grancey, une francisque admirablement con 
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servée, trouvée dans le terriloire de la même commune, lieu dit Montagne de 
Ahhhm. 

Par M. le docteur Marchant, secrétaire-adjoint do la Commission, un marteau en 
Ter et le fragment d un instrument également en Ter. Ces deux objets proviennent de 
l'exploitation gallo-romaine des mines de Thoste; ils faisaient précédemment partie 
de la collection géologique du département de la Cote-d'Or, collection récemment 
transportée du palais des Archives au Musée d'histoire naturelle. 

Par M le vicomte deSarcus, membre titulaire, deux clefs antiques; — un manche 
de couteau; — une petite hachette; — un fragment d'ornement en bronze; — neuf 
médailles. Ces objets ont élé trouvés en divers lieux, sur le territoire de la commune 
de Saint-Marlin-de-la-Mer (Cole-d'Or). 

ParMM. Chapluet, bibliothécaire delà Commission, et Chambellan, plusieurs objets 
gallo-romains, trouvés à Mirebcau ; rémunération en a élé donnée au présent compte 
rendu, page cxui; plus, par M. Chapluet, un certain nombre d'objets provenant des 
fouilles de Velu y, savoir: trois médailles gauloises; — une fibule; — deux fragments 
de verre ; — le fond d'un vase sigillé, en terre de Samos ; — quelques débris de 
poterie ; — des clous; — deux morceaux do béton portant des traces de peinture; — 
une boule en verre, d'un curieux travail, provenant d'un vase; — enfin, un très 
curieux bas-relief, trouvé au climat dit Mâchefer, près le rond-point du Parc. 

Par M. Charles Rouhier, correspondant à Recey-sur-Ource, le moulage d'une mé- 
daille portant la légende : AAEXANAPOY; — une monnaie de Louis XUI en argent ;— 
une empreinte de jeton ; — un jeton en cuivre, do Louis XIII, portant au droit l'effigie 
du roi et la légende : LVDO. XIU. D. G. F. ET. NAVA. REX; au revers, un lion 
tenant delà droite un foudre et placé en face d'un rocher surmonté d'un coq; légende: 
FOHMIDO. KAPACIS; — l'empreinte d'un sceau moderne, provenant de la famille 
de Bniffremont L'écu qui y est gravé est écartelé : aux 1" et 4% d'azur, à trois fleurs 
de lys, posées deux et une, à la bordure engrélée de gueules, qui est de France, 
avec brisure ; aux 2* et 3*, d'or, à trois tourteaux de gueules, deux et un, qui est de 
Courlenay; sur le tout, vaué d'or et de gueula, qui est de BaiiHrcmont. L'écu sur- 
monté d'une couronne de prince est accompagné de h devise et du cri des BaufTre- 
monl: PLUS DE DEUIL QUE DE JOYE, et : DIEU AYDE AU PREMIER C1IRESTIEN; 
— l'empreinte d'un sceau trouvé dans la cour du château de Granccy. Ce sceau, de 
forme arrondie et d'un diamètre de 0,02 centimètres, porte au centre unécu mi-parti, 
dont la première partition parait être un fretté; l'autre n'a pu être déterminée; l'écu 
est surmonté de deux croisettes et entouré de la légende : * IACO ' DE NANTVS, en 
lettres gothiques. 
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§ iv. — Outrages adressés a la Cqhfacmk. 

PRBMieRK section. — Ouvrages offerts par leurt auteur». 

Un procureur général au conseil supérieur de Corse. Louis Guyol ; notice biogra- 
phique par M. Gabriel Duroay. Brochure. 

Notice biographique sur Henri-Louis Bixot, enseigne de vaisseau, commandant 
supérieur de l'archipel de Pulo-Condor, par M. Lory. Brochure. 

Les chevaliers de l'Arquebuse de Dijon, par le même. Brochure. 

Voyage pittoresque en Grèce et dans le Levant, par M Bcy ; don de M. Glcyre, 
gendre de l'auteur. 

Observations sur quelques chartes concernant l'église do Lyon, par M. Marcel 
Canat. Brochure. 

Biographie. M. Cap, pharmacien-chimiste, par M. Jeandel. Brochure. 

Nécrologie. M. Sléphen de la Madeleine, par M. Albert Albrier. Brochure. 

M. Albrier et ses travaux, par M. Beauvois ; don de M. Albrier. Brochure. 

Lj Bourgogne, revue provinciale sous la direction de M. Albrier, année 1808, et 
partie de 1869, don du même. 

Notice nécrologique sur M"' Nadault de Buflbn, par M. Albrier. Brochure. 

Nécrologie. Le premier président Muleau, par le môme. Brochure. 

Le comte Cibrario, par M. Henry Nadault de Buflbn, avec une introduction de 
M. Albrier ; don de M. Albrier. 

Rodolphe Le Maistre, sa vie et ses œuvres, par M. Le Maistre, de Tonnerre. Bro- 
chure. 

Le passage d'une reine à Tonnerre ; 30 juillet 1583, par le môme. Brochure. 
L'hôtel d'Uzès à Tonnerre, par le même. Brochure. 

La Bibracte du Btuvray et ses inventeurs, par M. Clnrles Mérandon. Brochure. 

Un mol sur trois ou quatre erreurs d'archéologie lopographique, par M. Rossi- 
gneux. Brochure. 

Une pénalité des lois Gombettes, par M. Eugène Beauvois. Brochure. 

Histoire légendaire des Francs et des Burgondes, aux m* et iv siècles, par le 
même. 

Le comte de Chamilly et son ambassade en Danemarck, par le même. — La na- 
tionalité du Slcswig. - Le principe des nationalités appliqué à la question Dano- 
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Allemande. — Les Danois du Sleswig, sous le joug austro-prussien. Qualre brochures 
données par M. Eugène Beauvois. 

Six numéros de la Berne contemporaine, année 1863 à 1868, contcnanl autant 
d'articles du même M. Beauvois. 

Les antiquités primitives de la Norwège, par le même. 

Annuaire du département de la Côte-d'Or pour l'année 1869, par M Joseph 
Garnier. 

Essai sur les voies romaines du département de la Côte-d'Or, par M. Jules Si- 
monne!. Tirage à part des publications de la Commission archéologique du même 
département. 

Mélanges historiques et archéologiques sur la Bretagne, par M. Anatole de Barthé- 
lémy. 2* série, 1" fascicule. 

Elude sur la chronologie des sires de Bourbon (x'-xin* siècle), par M. Qiazaud, ar- 
chiviste du département de l'Allier. 

Les deux Athéniens, drame en vers par M. Dhétel. 

Trois numéros du journal La Côte-d'Or, contenant des articles de M. Clément-Janin 
sur l'ancien couvent des Cordeliers. Don de M. Chapluet. 

Les découvertes archéologiques dans l'arrondissement de Beauno en 1868, par 
M. Aubertin. Brochure. 

Inscriptions romaines trouvées en Belgique et inscriptions belges i l'étranger, par 
M. II. Schnermans, 3 fascicules. 

De la culture de la vigne chez les Bomains, par M. Scheyder, traduction de M. le 
docteur Marchant, don du même. Brochure. 

Recherches historiques et archéologiques sur les églises romanes en Touraine du 
ti* au xi* siècle, par MM. les abbés Bourassé et Chevalier. 

L'imagination, ses bienfaits et ses égarements surtout dans le domaine du mer- 
veilleux, par M. Tissol. 

Notice archéologique sur Esnoms par M Maire. Brochure ; don de M. Chapluet. 

Notice archéologique sur le camp de Chassoy, par M. Flouesl. 

Armoriai des évêques de Dijon, par M. Henri Baudot Brochure. 

Marie-Thérèse et son séjour à Dijon en 1674, par M. deGouvenain. Brochure 

Dwtièxs sbctiox. — Publications de* société» savantes, aquisitions e 
souscriptions. 

Annales archéologiques de Didron (abonnement). 
Annales de l'Académie de Màcon, tomes 1 à VII. 
Annales de la Société Edueone, 186S-1864, un vol. 
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Annales de la Société littéraire, scientifique et artistique d'Api, un fascicule. 
Annuaire de la Société philomathique, 1868. 
Annuaire de la Société philolecbnique, 30— roi. 
Bulletin de la Commission historique du déparlement du Nord, tome X. 
Bulletin de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, partie de l'année 1867. 
Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais, partie de l'année 1868. 
Bulletin de la Société archéologique de Touraine, tomes I, 11, III et 3"" et 4"* 
trimestres de 1P68. 

Bulletin de la Société d'émulation du département do l'Allier, partie des tomes 
IX et X. 

Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1868. 
Bulletin do la Société des antiquaires de Picardie, 16 fascicules. 
Bulletin de la Société d'études d'Avallon, 1867. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Vitry-lc-Français, un fascicule. 
Bulletin de la Société dos sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 1867- 
1868. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 8" et 9" années. 
Bulletin de la Société d'horticulture de la Côle-d'Or, partie des années 18C8 et 
1869. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monuments historiques d'AUaco, 
parlio du tome VI. 
Bulletin monumental de M de Caumool (Abonnement). 

Charles de communes et d'affranchissements du département de la Côte-d'Or, 
publiées par if. Joseph Garnier, sous les auspices et aux frais de l'Académie de Dijon, 
(ornes I et II, don de l'Académie. 

Comples-rendus de la Commission archéologique éublie & St-Pélersbourg, quatre 
volumes : 1863 à 1866, chaque volume accompagné d'un allas grand in-folio. 

Congres archéologique de France, 1867. 

Dictionnaire raisonné de l'architecture française, par M. Violet-le-Duc, 10 vol. 
(Acquisition de la Commission.) 
Journal d'agriculture de la Côte-d'Or, partie de 1868. 

Matériaux d'archéologie et d'histoire par les archéologues de Saône-et-Loire, n' I. 
Mémoires de l'Académie de Dijon, 23 volumes, don de l'Académie 
Mémoires de la Société académique de Boulogne-sur-Mer, 1866-1867. 
Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, t. XI et atlas. 
Mémoires de la Société d'agricullure, commerce, sciences et arts du département 
de la Marne, 1867. 
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Mémoires de la Société d'émulalion de Monlbéliard, 2* série, I" et 2* volumes. 
Mémoires de la Société historique de Styrie, deux fascicules. 
Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres, partie du t. II, 
avec planches. 

Mémoires de la Société impériale archéologique du midi de la France, partie 
du t. IX. 

Mémoires et Documents publiés par la Société Savoisienne d'histoire et d'archéo- 
logie, l. XI. 

Programme du Congrès international d'archéologie et d'histoire organisé par la 
Société des antiquaires Rhénans à Bonn. 

Publications de la Section historique de l'Institut du grand duché de Luxembourg, 
1" volume de la nouvelle série. 

Rapport annuel du Conseil des Régents de l'institution Smithsonienno, 1867. 

Règlement général du Congres international d'archéologie préhistorique de Copen- 
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Comptes de dépenses de la construction du château de Caillon, par Deville, 1 vol. 
avec atlas. 

Architecture monastique, par Albert Lenoir, 2 vol. 

Carlulaire de l'abbaye de Savigny, suivi du petit carlulaire de l'abbaye d'Ainay, 
par M. Auguste Bernard, 2 vol. 

Mémoires de la guerre de Navarre en 1276 et 1277, par Guillaume Anelier de Tou- 
louse, publiés par Francisque Michel, 1 vol. 

Monographie de l'église Notre-Dame de Noyon, par M. L. Vitet, 1 vol. avec 
allas. 

Négociations, lettres et pièces relatives à la conférence de Loudun, publiées par 
M. Bouchitté, 1 vol. 

Mémoires de NicolasJoseph Foucault, publiés par M. F. Baudry, I vol. 

Jjurnal d'Olivier Lcfèvre d'Ormesson, et extrait des Mémoires d'André Lcfèvrc 
d'Ormesson, publiés par M. Chéruel, I vol. 

Mémoires de Claude Haton, contenant le récit des événements accomplis de 1553 
à 1582, principalement dans la Champagne et la Brie, publiés par M. Félix Bour- 
quelot, 2 vol. 



hague. 
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Peintures de l'église de Saint-Savin (Vienne), texte par M. Mérimée, dessins par 
M. Gaspard Seguin, i vol. et allas. 

Distribution des récompense! accordées aux Sociétés savantes le 18 avril 1808. 

Revue des Sociétés savantes des départements, t. VIII, février à décembre 18(58; 
tome IX, janvier, février et mars 1809. 

Blémoires lus à la Sorbonne. Histoire cl philologie, 1808. 

Mémoires lus a la Sorbonne. Archéologie, 1808. 

Troisikmb section. — Manuscrits, noies, plans el dessins. 
Onl été offerts : 

Par M Raulo\ le dessin d'une urne cinéraire trouvée aux Lrnlillières en 1810, 
et faisant partie de son cabinet. 

Par M. Viennois, un plan delà cathédrale de Dijon: — un plan du Palais Ducal; 

— un plan de Cileaux par Lenoir; — divers papiers relatifs à Dijon. 
Par M. Garnier, le plan de Dijon dressé par M. Larordaire. 

Par M. Margerie, le catalogue raisonné des médailles romaines, grecques et gau- 
loises du médaillcr de la Commission. 

Par M. Qiapluel, la table des matières des six premiers volumes des Mémoires de 
la Commission ; — une carte du duché de Bourgogne et partie de la Bresse, 1737; 

— une carte des deux Bourgognes, Bresse, souveraineté de Dombes, etc., etc. 

Par M. Caumonl-Bréon, une note avec plan à vol d'oiseau, sur le cimetière méro- 
vingien de Rougemont, canton de Monlbard. 

Par M. Eugène Beauvois, associa correspondant , une notice sur Les voyageurs 
Bourguignons en Laponie. Dans cet ouvrage M. Beauvois donne quelques détails sur 
les voyages en Laponie entrepris aux deux derniers siècles par Nicolas de Corberon 
en 1081, N... Marey en 1780 el Charles Richard de Vesvrolte en 1792. Le premier de 
ces personnages, Nicolas de Corberon, compagnon de Regnard dans son fameux 
voyage en Laponie, n'appartenait à la Bourgogne que d'une manière fort indirecte, 
étant issu d'une famille fort ancienne qui prit ton nom du village de Corberon près 
Scurre, mais s'était établie en Champagne avant le xiv« siècle. Nicolas de Corberon 
fut un des voyageurs les plus entreprenants du mf siècle; il s'était distingué au 
barreau et fut successivement Substitut du Procureur Général au Grand Conseil, Pro- 
cureur général à Metz en 1083, el enfin Premier Président du Conseil Souverain 
d'Alsace. — On ne sait rien de Marey, sinon qu'il était originaire du pays des Lingonj, 
comme il nous l'apprend lui-même. — Quant au Président Richard de Vesvrolte, 
son nom est très connu de tous; il touche presque à notre temps, et je n'apprendrai 
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rien à personne en rappelant que son fil* M. le comte de Vesvrolte appartient depuis 
longtemps à la Commission des Antiquités de la Cùle-d'Or. 

Par M. Charles Boohiitr, associé correspondant, plusieurs manuscrits, notes et mé- 
moires concernant divers points d'archéologie ou d'histoire, et dont voici l'indication 
sommaire et au hesoin l'analyse : 

1* Un manuscrit contenant quelques articles de l'ordonnance de 16t>9 sur les eaux 
et forêts, avec des formules de procès-verbaux. Ce recueil doit provenir d'un greffier 
de la justice de Saint-Broing-les-Moines, village sur lequel il donne quelques détails 
intéressants; ainsi, on y lit que les habitants devaient chaque année, à la Sl-Martin 
d'hiver, 192 mesures d'avoine aux religieux de l'abbaye du Val-des-Choux. Cette 
prestation était répartie par deux habitants tirés au sort, dans une assemblée géné- 
rale de la commune réunie dans l'auditoire dt Injustice, en présence du greffier et des 
procureurs syndics. 

2* Une commission d'avoué près le tribunal d'appel, séant à Dijon, délivrée, le 
19 fructidor an VIII, par lo premier consul Bonaparte au citoyen Barbier, ex-procu- 
reur, ex-greffier du tribunal. 

3» La minute de l'acte passé le 22 avril 1790 entre le maire et les officiers muni- 
cipaux de Bussière, canton de Grancey-le-Chaleau, d'une part, et de l'autre, Jean- 
Baptiste Clerget, fils de François Clerget, recteur d'école ù Marey, lequel s'engage à 
remplir pour une année les fonctions de recteur d'école à Bussière, de, l'agrément du 
curé du lieu et moyennant la somme de 66 livres de gages, plus, certaines redevances 
qui lui seront payées soit pour porter ou faire porter l'eau bénite dans les maisons, 
soit en qualité de sacristain, soit enfin par les parents des enfants qui fréquenteront 
son école. Le recteur s'engage, en outre, à écouler les avis du curé et à faire approu- 
ver sa nomination par l'évèque de Langres ou ses grands vicaires. 

A' L'indication do quelques actes des xvu* et xvnr siècles, empruntés aux archives 
de la collégiale Saint-Jean-l'Evangéliste, de Grancey-le-Chàlcau, et concernant le village 
de Neuvelle. Parmi ces actes on remarque la vente faite, en 1696, aux chanoines 
de Grancey par le maréchal de Médavy, de la rente de Champagne, située a Neuvelle, 
moyennant la somme de 206 livres. 

5° La description d'un sceau moderne de la famille de Bauffreroont, dont 
M. Houhier a offert l'empreinte à la Commission {Voy. plus haut, page CLTIll). M. Rou- 
hier a joint à cette description quelques notes sur la maison de Bauffremont, tirées 
d'un nobiliaire inédit de Bourgogne, conservé dans la bibliothèque de Troyes, et dont 
l'auteur, Thomas Varin, sieor d'Andeul, a été co-gouverneur et juge de la mairie de 
Besançon. Pour donner une idée de la valeur de cet ouvrage, il suffira de dire que 
son auteur fait descendre les Baufiremont « d'un nommé Bauffremonlius, roy des 
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Bourguignons, lequel, au sortir d'Allemagne, leur conseilla d'embrasser la religion 
chrétienne, environ l*an 427. » De là le litre de premiers barons chrétiens dont les 
IkulTremont s'honorent encore aujourd'hui. M. Rouhier ajoute que Pierre de Bauflre- 
mont, marié en 1445, à Catherine de Saint-Loup, construisit à Recey la tour d« 
Bauflremont, souvent désignée sous le nom légèrement corrompu de Beaufromenl. 

6" La description d'un sceau trouvé à Grancey-le-Chàteau, et dont l'empreinte a été 
donnée par M. Rouhier a la Conimision (Yoy. plus haut, pagecLvm). 

7' Une note sur la tombe de Philippe d'Aubigny, dont il est question au dernier 
compte rendu, page 121. Il résulte d'une communication de M. Guitur, qui a adressé 
le dessin de cette tombe à notre confrère, M. Lépine fils, qu'elle a été trouvée dans 
l'espace compris entre les deux grandes portes de la façade de l'église du Saint-Sé- 
pulcre de Jérusalem — dont l'une est murée, — sous un amas de pierres ou s'as- 
seyaient les pèlerins ; clic ne recouvrait pas d'ossements. 

8* La description de plusieurs médailles en bronze, de Constantin, Valentinien et 
Théodose, provenant des ruines de Bubaste, dans la vallée de Gessen, et communi- 
quées à notre confrère par le mémo M. Guiterdonl il vient d'être question. 

9° la mention du portrait d'un Philippe de Bourgogne, rencontré par le même 
M. Guiter, à Bethléem, dans le cours d'un pèlerinage en terre sainte, entrepris au 
mois de septembre 18G7. 

10» La description de plusieurs médailles trouvées sur le territoire de Recey ou 
dan* les environs, savoir : une médaille gauloise, à la légende KALETEDOV, trouvée 
aux ruines de Veluy ; — une monnaie gauloise, trouvée à Recey, et paraissant repro- 
duire le type gravé sous le n» 14 dans les planches de la Notice sur les monnaies des 
Lingons, de M. Pistolet de Saint-Ferjeux ; - deux autres monnaies gauloises, dont l'une 
trouvée à Recey; le droit en est fruste, le revers reproduit le lypegravédansle môme 
ouvrage sous les n~ 45, 46 et 47; — un petit bronio Truste, de Constantin, trouvé 
près du cimetière do Recey, au lieu dit le Champ es Cheneveuilles, où l'on a rencon- 
tré divers débris gallo-romains; — une monnaie ducale de Bourgogne, avec la légende 
suivante au droit: f ODO DUXBVRGDIE, au revers: f DIVIONENSIS ; - une mon- 
naie de Philippe-Guillaume IV, prince d'Oiange, trouvée à Recey ; dans le champ un 
écu écarlelé, aux 1" et 4', un lion, aux 2' et 3*, un cornet engukhè ; l'écu surmonté 
d'une couronne et accosté à droite et à gauche de la lettre A; légende : fPH. GVILL. 
im. D. G. PRINC. AV. .. ; au revers, dans le champ, une croix cantonnée de deux 
couronnes cl do deux cornets, légende : f SLLNV. TENEBO. PIET. ET. 1VS. 1591 ; 
— une médaille en argent, de 5 centimètres de diamètre que l'on présume venir de 
l'abbaye de Lusigny. Sur l'une de ses faces est représentée la tête du Christ tournée à 
droite, couronnée d'épines et entouré© d'anges dans des nuages; légende : EGO SVM 
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VIA VERITAS ET VITA. IOAN. M ; l'autre face porte l image du Seigneur assis sur 
le bord de son tombeau, tenant de la main droite le calice, et de l'autre un roseau, la 
croix appuyée conlre ses épaules ; légende : ET LIVORE E1VS SANAT1 SVM. 
ES A. 53. 

Voyez, en outre, dans la première partie du compte rendu, l'indication de plusieurs 
rapports et mémoires de MM. Lory, Chapluet, Paul Foisset et Mctman, qui ont été 
déposés aux archives delà Commission; plusieurs d'entre eux sont accompagnés de 
dessins tt de plans. 

§ T. - Moi-VEMEST DC PBRSOSNBL. 

Associés correspondants. 

MM. Etienne Metman, avocat, à Cilly (Cote-d'Or). — 17 juillet 1868. 
L'abbé Dbnizot, curé de Morey. - 1" août 1868. 

Le vicoute Ajttonin dbGrancet, à Granrey-le Château. — 1" décembre 1868 
Eugène Deai vois, à Corberon-lcz-Scurrc. — 15 janvier 1869. 
Cbam.es Ltcas, architecte à Paris. — 1" juillet 1869. 

Le Secrétaire de la Commission, 
1. D'ARBAUMONT. 
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DEPUIS L'ÈRE CELTIQUE JUSQU'A «793 

tU M. Paul MIIIET, tlCftiTiiai AIIOIIT >1 LA WIIIHln 



Un Répertoire archéologique ne saurait offrir qu'une collection de ruines 
presque toujours incohérentes. On ne trouvera donc dans celui du départe- 
ment de La Côte-d'Or, publié par la Commission , que des matériaux dont 
la mise en œuvre est réservée aux lecteurs. 

Ce mémoire a pour but de faciliter la tache de ceux-ci, en les orientant au 
milieu de ces ruines. Quelques traits rapides vont faire passer sous leurs yeux 
les scènes multiples des événements sous l'empire desquels se sont élevés 
les monuments que décrit le Répertoire. 

On s'expliquera ainsi la disparition de ceux qui ne sont plus, on aura 
surtout la clé de ceux qui subsistent. On comprendra comment des 
édifices si disparates, si contradictoires à la première vue, s'enchaînent 
pourtant les uns aux autres au point de ne former qu'une série historique 
presque ininterrompue. 

ÉrOQl'E CELTIQUE ET GALLO-ROMAINE. 

Avant César, la portion de la carte des Gaules qui forme aujourd'hui 
le département de la Cote-d'Or, se partageait à peu près uniquement entre 
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deux tribus celtiques : au nord, les Lingons, qui s'arrêtaient au pied du 
mont Afrique et à la Saône; au midi, les Eduens, la peuplade alors la 
plus puissante et la plus civilisée de la Gaule indépendante. C'est là, et 
précisément sur l'extrême frontière des deux tribus, que fut frappée à 
mort, sous les murs d'Alesia, l'autonomie de la nation gauloise. 

De cette époque reculée à peine subsiste- t-ii sur le sol actuel du dépar- 
tement quelques vestiges épars. Cela se comprend : les pierres druidiques 
étant à l'état brut, n'ont d'autre caractère que la position singulière dans 
laquelle elles sont assises sur le sol. L'agriculture est donc par cela même la 
plus grande ennemie des antiquités celtiques. C'est elle qui a balayé presque 
partout les pierres dites druidiques. Celles qui, en petit nombre, sont notées 
dans le Répertoire, demeurent la plupart à l'état de simple souvenir. Les 
autres ne se retrouvent que dans des régions montueuses ou boisées, où la 
charrue n'a point pénétré. Il en est de même des nombreux tumuli qui 
n'ont pas encore été fouillés. 

La période qui suivit la conquête de César, la période gallo-romaine, 
a laissé des traces moins rares. Et pourtant, au-dessus du sol, il n'en 
reste parmi nous qu'un seul monument de quelque importance : c'est la 
colonne de Cussy. 

Aucune grande cité ne s'élevait à cette époque dans cette portion des 
Gaules ? AUsia, le Castrwn divionense, Vertilium sont les seuls lieux de la 
Côte-d'Or qui méritent le nom de villes romaines ; c'est là qu'on trouve, en 
fouillant le sol , des débris dont il ne faut ni diminuer ni exagérer la valeur 
monumentale ou historique. L'absence sur les itinéraires ou sur la carte de 
Peutinger des trois noms que nous venons de rappeler, témoigne assez d'ail- 
leurs du peu d'importance, à ce moment, des lieux dont il s'agit. Les débris 
sculptés de temples ou de palais enfouis à la base dos murs du Castrum 
divionense indiquent presque tous l'extrême décadence , et les monuments 
d'où ils proviennent paraissent même avoir été mis en pièces presque aussitôt 
après leur érection, pour former hâtivement un rempart contre une invasion 
imminente. 
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Notons ici pourtant un temple élevé aux sources de la Seine, dont quel- 
ques vestiges et de nombreux exooto sont venus rejoindre, au Musée de la 
Commission, les fragments lapidaires provenant des trois villes que l'on vient 
de nommer. 

Quant aux traces de villa, de temples ou d'autels votifs , il en est bien 
souvent comme des pierres celtiques ; le renouvellement des lieux les a 
presque partout fait disparaître, et l'on verra que la plupart des monuments 
de cet ordre n'ont laissé de traces que dans les écrits des archéologues 
do xvii» et du xviii» siècle. 

En revanche, les cippes sont communs. Les armes, les monnaies, les pa- 
rures, les objets enfin qu'un homme porte avec lui , ou que l'on place prés 
de sa tombe, se trouvent en abondance , surtout le long des voies, sans 

que pourtant leur présence en tel ou tel lieu ait une signification bien 

« ■» ■ - 
precibe. 

ÈRE MÉROVINGIENNE . 

En archéologie comme en histoire, la période qui succède à l'ère gallo- 
romaine prend le nom de période mérovingienne. C'est, pour notre pays, 
l'époque où les signes publics du Christianisme apparaissent pour la première 
fois dans les sépulcres. C'est celle où les Bourguignons , déjà chrétiens, sup- 
plantent les Eduens et les Lingons; celle où Grégoire, évèque de Langres, 
élève à S 1 Bénigne un premier sanctuaire. C'est donc , au point de vue 
archéologique, pour notre pays, la première époque chrétienne. 

De ces temps mérovingiens, il ne faut chercher parmi nous d'autre édifice 
que cette chapelle bâtie par Grégoire de Langres, aujourd'hui enfouie à 
l'orient de la rotonde de S'-Bénigne. Pourquoi? Parce que les rois d'alors 
n'eurent d'autres forteresses que celles abandonnées par les Romains, notam- 
ment ce Castrum divionense si soigneusement décrit par Grégoire de Tours. 
Us n'eurent d'autres palais que des résidences rurales, telles qu'Epoisses et 
Rouvres, dont le type, emprunté aux villa gallo-romaines, se réduisait a des 
maisons de bois au milieu d'un parc entouré de palissades : c'était, semble- 
t-il, plutôt de vastes caravansérails, qui hébergeaient le roi et sa cour tant 
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que les fourrages et les ressources du domaine n'étaient point consommés, 
car alors il fallait se transporter ailleurs, sauf à revenir un an plus tard. 

Pour nous, du reste , l'époque mérovingienne se résume dans les sépul- 
tures. Les chrétiens ne brûlent pas leurs morts, ils les confient a des cercueils 
en pierre tendre, rectangulaires ou trapézoïdes, au couvercle bombé ou 
applati. Presque toujours orientés, ces tombeaux portent quelquefois, à 
l'extérieur, des signes de la religion nouvelle. Ils renferment un ou plusieurs 
corps , souvent entourés de très riches dépouilles. Outre les armes , citons 
surtout les vases en terre noire et en verre, les fibules, les plaques, les 
agrafes empreintes des marques les plus évidentes de Christianisme, et dont le 
travail, par ses procédés, est tout différent de celui de la fabrication romaine. 

C'est à la description si complète qu'en fait M. II. Baudot dans le cinquième 
volume des mémoires de la Commission, c'est aux vingt-huit planches chromo- 
lithographiques qui l'accompagnent et qui rendent l'éclat de ces joyaux bar- 
bares avec une vérité qui dispense de voir les originaux, c'est là, plutôt encore 
qu'au Répertoire, que nous renvoyons ici le lecteur. 

Prés de quarante cimetières mérovingiens ont été constatés par M. Baudot, 
dans le département ou à proximité. 11 attribue au désastre qui a suivi là 
défaite de Gondebaud par Clovis la plupart de ces ensevelissements. 



Pour l'art bourguignon, il n'y a pas d'époque carlovingienne. Excep- 
tons peut-être quelques chapiteaux de petites dimensions, sculptés et en 
pierre tepdre, qui appartiennent à la crypte de Saint-Bénigne , et qui 
peuvent provenir de la restauration de l'cvéque Isaac (871). 

D'ailleurs, si Charlemagne, au début du IX e siècle, réussit à imprimer aux 
arts comme aux lettres une impulsion digne de son génie, les constructions 
de cette époque, où le bois dominait, ne durent pas résister aux incursions 
incendiaires des Sarrasins ou des Normands, qui ne laissèrent le pays en 
repos qu'après 912. 

Tout a été dit sur la terreur de l'an mil. 



ARCHITECTURE ROMANE. 
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Parlerons-nous du xi* siècle? Nous ne saurions, chez nous, reconnaître 
son empreinte, du moins avec certitude, que dans l'ancienne crypte de Saint- 
Baudel à Beaune, à Dijon dans la rotonde de Saint-Bénigne (imitation directe 
du Saint-Sépulcre), œuvre capitale, mais qui ne fit point école ; enfin, à 
Châtillon-sur-Seine, dans la collégiale de Saint-Vorles. Cette collégiale nous 
offre le premier type des arcatures à bandes murales que nous retrouvons 
encore dans quelques chevets a cul-de-four de nos sanctuaires de villages, 
tels que ceux de Breteniéres, de Saint-Apollinaire, de Bligny-sous- Beaune, 
et dans un fragment oublié au sommet du bas-côté nord de l'église Saint- 
Etienne de Dijon (1). Ces arcatures singulières forment le principal caractère 
du système appelé, par H. de Caumont, germanique, sans doute à cause des 
nombreuses constructions de ce genre que l'on rencontre sur le Rhin : il 
subsiste un exemple encore plus ancien de ces arcatures à Saint-Vital-de- 
Ravenne. Mais, si ce mode d'orner à peu de frais le nu des murailles 
remonte aussi haut, on ne peut nier qu'il ne se soit perpétué sans modifi- 
cation aucune durant le xir» siècle, en sorte que la science chronologique 
des monuments ne peut malheureusement inférer de la présence des bandes 
murales aucune date certaine. 

Ici nous devons prévenir une objection. Les personnes qui n'ont étudié que . 
dans les livres l'architecture du moyen-âge, frappées du grand air de vétusté 
et de l'extrême rusticité de certains sanctuaires, ne font nul doute que ces 
édifices ne remontent jusqu'au x r siècle ou même jusqu'à des temps encore 
plus reculés. Et pourtant ce n'est là l'opinion d'aucun des maîtres de la 
science. 

On nous opposera peut-être certains documents écrits. Sans doute c'est un 
sentiment respectable que celui qui porte les hommes à glorifier, en le 
vieillissant, le passé qui leur appartient : les familles religieuses, qu'elles 

(I) Par arcat are» a bmiu «tarait», on »eut parler de ces arcatures areagles. étroites et 
multipliées qui. en guise de corniche, décorent d'un feston continu le haut des mur* extérieur». 
Après deux, trois on plus de ces festons, se produit une bande perpendiculaire qui présente la 
même saillie, et. descendant jusqu'au sol. simule le contre furt. dont peut-être elle fut l'origine. 
Ces décorations, d'un genre commode, ont persisté jusqu'à nos Jours. Ce qui donne aux 
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aient été ou non de bonne foi, ne se firent point scrupule à cet égard; mais 
la science archéologique ne saurait s'appuyer sur les récits quasi légen- 
daires de chroniques rédigées sans contrôle dans des cloîtres au xir 3 et 
xm e siècles. Ces traditions écrites, remontant, après coup, à des choses an- 
ciennes de plusieurs générations, ont, par la contradiction des récits, par le 
merveilleux et l'incohérence des descriptions, rendu impossible tout accord 
entre elles et une doctrine basée sur le bon sens et sur l'observation raisonne* 
des édifices encore debout. 

N'est-il pas, du reste, une raison toute naturelle de la rareté actuelle des 
églises de l'époque qui nous occupe? C'est la richesse de notre pays, qui n'a 
pas permis au moindre village de conserver un sanctuaire à demi-barbare. 
Le motif de la disparition des anciennes bâtisses , à mesure que le goût 
change et que la civilisation s'élève, n'est point particulier sans doute à 
l'époque dont on parle en ce moment; toutefois il acquiert plus de force à 
mesure qu'on remonte vers les origines de l'art. 

Mais enfin, a-t-il existé, en France, avant le xn« siècle, un art de bâtir 
vraiment national? Trouve-t-on dans les rares débris de cette époque quelque 
chose de nouveau, de particulier à notre pays, soit dans le plan, soit dans la 
structure de l'édifice, ou bien au contraire ne faut-il pas attribuer les cons- 
tructions d'alors à une importation directe et non raisonnée ou de Rome ou 
de Byzance ? C'est la dernière alternative qui est la vraie. A cette question, 
. en effet, les coupoles de Saint-Front de Périgueux, répétition de celles de 
Sainte-Sophie, et mieux encore, ici même, la rotonde de Saint-Bénigne, copie 
de l'église du Saint-Sépulcre, nous paraissent répondre d'une manière assez 
péremptoire. Ces édifices ne semblent-ils pas transportés d'Orient tout d'une 
pièce, et leur excentricité exotique ne témoigne-t-elle point à tous les yeux 
du vrai lieu de leur origine? L'Italie elle-même, par Ravenne, n'était-t-ellc 
pas alors sous l'influence directe de Constantinople ? Ainsi, en Bourgogne, 
les importations orientales précédèrent le véritable art national; mais, dès 
que celui-ci parait, elles lui cèdent la place, laissant après elles quelques 
signes à peine de leur influence. 
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C'est le xn* siècle qui, à proprement parler, inaugura l'architecture Bour- 
guignonne. Alors seulement, les débris gallo-romains qui avaient été long- 
temps comme une lettre morte vont recevoir enfin une puissante interpré- 
tation. Ils serviront aux Français du xn", non point de modèles absolus, 
car le roman n'est point la répétition du romain; il faut plutôt considérer 
ces fragments antiques comme des points de repère. Entre la porte ro- 
maine d'Arroux à Autun, regardée comme le type qui a produit la cathé- 
drale de cette ville, et cette cathédrale elle-même, il y a tout un abîme. 

Cluny est l'école où la transformation s'est opérée. 

On sait quel rôle immense a joué cet institut dès le xr siècle. Sa grande 
basilique en était l'éclatant témoignage. Fondée en 1089, consacrée en U 31, 
elle constitue le plus colossal effort de l'art antérieurement aux cathédrales 
du xhi* siècle. Deux églises soudées l'une à l'autre, cinq nefs deux fois 
traversées par des transepts, six tours de clochers rompant la ligne im- 
mense du faite, enfin, une étendue que Saint-Pierre de Rome devait seule 
égaler et une magnificence digne de cette étendue , voilà le temple qu'on 
voyait encore debout au commencement du xix« siècle. 

Pour bien étudier un style d'architecture, c'est au monument capital qu'il 
faut tout de suite aller. Si donc j'avais à faire un album des églises romanes 
en Bourgogne, Cluny serait ma planche centrale, bien qu'en date elle ne soit 
pas la première. En effet, elle doit être considérée comme la résultante de 
l'esprit général au commencement du xu c siècle ; dans cette immense basi- 
lique, tous les arts en vigueur étaient écrits : l'antique et le byzantin, le 
roman et le germanique, — mais tous interprétés et appliqués dans ce 
grand centre d'intelligence par des hommes qui marchaient fortement en 
avant. 

Immédiatement au-dessous de ce premier type, il me faudrait placer les 
cathédrales des deux diocèses qui se partageaient le territoire du déparle- 
ment : Saint-Lazare d" Autun et Saint-Mamés de Langres : la première consa- 
crée en 1134 et conservant dans sa pureté la donnée romane ; la seconde 
dédiée seulement en 1196, et présentant des phénomènes de transi- 
tion. 
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Les églises de celle école encore debout sur le sol de la Côte-d'Or, sont 
nombreuses ; elles participent de l'un ou de l'autre des sous-types que nous 
venons de nommer ; citons Notre-Dame de Deaune, Saint-Philibert de Dijon, 
Saulieu et Til-Cbâtel. 

Un regard jeté sur ces monuments, donnera tout de suite l'idée du genre, 
tant le caractère y est clairement exprimé. Seulement, ici, pour nous faire 
bien comprendre, il faut entrer dans des développements techniques. 

Dans le plan, l'image de la croix a succédé à la forme de la basilique. 
Désormais chaque membre de l'édifice a son caractère propre, qui, de 
loin, le fait tout de suite reconnaître. La façade, les transepts, le chœur 
ont leur aspect particulier. N'y a-t-il qu'une tour, sa masse carrée placée sur 
la croisée des nefs, ralliera les regards sur le centre de l'édifice. Trois absides 
en cul de four, s'ouvrant à l'Orient des transepts, forment le plus souvent la 
croupe de ces églises. Deaune seul possède le déambulatoire et reproduit de 
loin les effets du chevet de Cluny : ce chevet arrondi, dont les membres mul- 
tiples se tiennent l'un à l'autre ainsi que les corollaires d'une grande pensée, 
et dont les étages, s Y-levant en retraite les uns des autres comme d'immenses 
gradins, se groupent autour de la tour centrale d'une manière si harmonieuse 
et si pittoresque. 

Le plan de l'église française est trouvé, mais ce plan n'est pas exclusive- 
ment bourguignon. Quels sont maintenant les deux caractères tout à fait 
propres à nos églises romanes? 

C'est d'abord la présence de l'arc aigu dans tous les grands arcs, et cela 
sans aucune idée de transition, dès les premières années du xu« siècle; 
c'est, en second lieu, le pilastre l'emportant sur la colonne, soit dans les 
piliers, soit dans les arcatures, c'est-à-dire la forme rectangulaire préférée 
à la forme cylindrique. 

1° l'arc aigu. — C'est l'honneur de la Bourgogne d'avoir, la première, 
inauguré celle forme, réservée à devenir l'élément générateur de tant de 
chefs-d'œuvre. En effet, dés le premier quart du xii e siècle, nous voyons à 
Autan, à Notre-Dame de Beaune, l'ogive s'emparer de3 voûtes et de ces gran- 
des arcades qui, de la grande nef, conduisent sous les bas-côtés ; mais là s'ar- 
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rétent tout à coup ces envahissements, et pendant près d'un siècle encore, 
les portes, les fenêtres, les arcatures se termineront en plein cintre. 

D'où vient cette singularité, qui pourtant fut générale ? Cest que l'arc 
brisé ne fut point, comme l'a tant répété le romantisme, une inspiration du 
mysticisme religieux, cherchant à traduire par des formes élancées l'essor 
de l'ame vers le ciel. Soyons vrais, l'ogive ne fut d'abord qu'un simple 
procédé de construction, et comme un expédient, adopté par les architectes 
d'alors, pour atténuer les effets de la poussée des voûtes. Or, cette raison 
d'innover n'existant point pour l'amortissement des ouvertures, encore fort 
petites, non plus que pour les arcatures décoratives, le plein cintre y fut 
naturellement maintenu, à tel point que nous rencontrons des églises, celle 
de Nuits, par exemple, qui, accusant par l'ensemble comme par les détails 
de chapiteaux ou de moulures la fin du xm« siècle, n'en conservent pas 
moins l'arc semi-circulaire dans les fenêtres comme dans les portes. 

Ce système intermédiaire est précisément ce qui constitue, à proprement 
parler, le style roman. La grande nef est voûtée en berceau, mais ce berceau 
est brisé ; il est de plus renfoncé à des distances égales, par un arc appelé 
doubleau de sa fonction même. Les bas-côtés adoptent l'arête romaine, long- 
temps oubliée. Quant aux absides, elles conservent dans leurs voûtes la 
forme sphérique. Dans cet aménagement des parties supérieures, la croisée 
des nefs est le seul point où se montre l'influence byzantine : là on distingue 
toujours les éléments d'une coupole, formulée par une calotte octogone qui 
repose sur des pendentifs (1). 

Voilà pour le premier trait distinctif assigné au roman bourguignon. Voici 
pour le second : 

2° Le pilastre Remportant sur la colonne engagée ; en d'autres termes, la 
forme rectangulaire préférée à la forme cylindrique. 

Les monuments gallo-romains d'Autun et de Langres suffisent à expliquer 
la décoration pseudo<lassique de nos églises romanes bourguignonnes. A 
Autun, l'on voit encore deux portes de ville, au-dessus desquelles circule un 
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chemin de ronde décoré de pilastres lisses ou cannelés ; l'œil le moins exercé 
reconnaît là le modèle évident du triforium et des arcatures de la cathédrale 
de cette ville. A Langres, il reste aussi une porte romaine, aujourd'hui en- 
castrée dans l'enceinte moderne ; les pieds-droits en sont également ornés de 
grands pilastres corinthiens. Ces mômes pilastres, vous les retrouvez, on 
peut dire tels quels, à la cathédrale, soit appliqués aux piliers intérieurs, 
soit môme au dehors, révélant les contre-forts de l'abside. A Autun, des pi- 
lastres identiques remplissent, à l'intérieur du vaisseau, les mômes fonctions 
qu'à Langres. Les Romains de l'empire avaient abusé du pilastre, et nos Bour- 
guignons du xn c siècle, en les imitant, épuisèrent sur ces fûts applatis toutes 
les formes de la cannelure 

A la suite du pilastre, l'angle droit s'empare de la décoration des nefs. 
Pieds-droits des piliers, archivolte des arcades, corniche séparant les ordres, 
en un mot toute l'accentuation des façades intérieures se détache en arêtes 
vives, et de plus la ligne horizontale primera partout la ligne verticale. Cette 
reproduction presque identique du système décoratif des anciens, adaptée 
avec adresse et logique à nos vaisseaux chrétiens, leur communique une 
majesté tranquille mais sans mouvement : on y sent l'application d'un style 
mort ou exotique. C'est dans les nefs de Notre-Dame de Beaune qu'il con- 
vient surtout d'aller pour bien comprendre ce qui précède. 

De l'ordonnance générale, faut-il passer à la sculpture? En Bourgogne 

guisements ridicules de la maladresse ou de la stérilité de la pensée. Ou 
l'imagerie sera sérieuse et biblique, ou elle ne fera que vêtir le chapi- 
teau d'une végétation large et simple qui, toute dérivée qu'elle est de l'a- 
canthe, n'a rien pourtant de banal; carie ciseau bourguignon ne fut jamais 
banal, et les débris arrachés aux murs du castrum divimunse (v e siècle) nous 
montrent, dés ces temps gallo-romains, les efforts prématurés de nos pères 
pour rompre avec le convenu antique. Deux chapiteaux de la rotonde de 
Saint-Bénigne (débuts du xi« siècle) déroutent l'archéologie par la sève étrange 
et peut-ôtre Scandinave qui les a produits. Ailleurs, jusqu'au xir siècle, la 
sculpture se traîne d'imitation en imitation: c'est la Bourgogne, c'est Cluny 
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qui fonde la sculpture nationale. Ce furent les églises clunistcs qui, les 
premières, connurent ces grands portails d'églises, création toute chrétienne, 
vrai théâtre de la statuaire romane. La Révolution, qui a épargné les portes 
des églises d'Autun et de Véxelay, semhle avoir été plus funeste à notre dépar- 
tement qu'à tous autres, et nous ne connaissons plus que par les dessins insuf- 
fisants de dom Plancher le portail de Saint-Bénigne, oeuvre capitale pour la 
sculpture de l'époque. Le tympan de celte porte, un autre tympan tout sem- 
blable qui se voit au musée, ceux de Til-Châtel enfin, nous présentent tous la 
même composition ; on y voit la donnée byzantine déjà fortement empreinte 
de cette indépendance bourguignonne, qui change le type et le faire 
oriental contre le type et le faire gaulois. 

Voilà l'art roman tel qu'il est développé dans nos plus grands sanc- 
tuaires. Ceux-ci ont engendré une foule de petites paroisses rurales, qui en 
reproduisent par fragments les caractères. Dans ces églises, l'arc aigu parait 
aussi de bonne heure ; mais surtout les formes rectangulaires y sont très 
accentuées, et s'y perpétuent comme une vieille mode, jusqu'au milieu du 
xiii° siècle, en même temps que les portes, les fenêtres, toujours fort petites, 
les ouvertures du clocher, conservent fidèlement le plein cintre. Dans ces édi- 
fices de deuxième ou de troisième ordre, comment, en résumé, reconnaître 
l'époque? Le signe tout à la fois le plus bourguignon et le plus répandu, 
c'est la corniche extérieure : elle se compose d'une tablette mince, portée par 
une suite de corbeaux. Ceux-ci, à part de rares exceptions originaires de 
Langres, ne sont point des dés isolés les uns des autres; mais chaque 
corbeau est relié à son voisin par une courbe concave, qui forme comme 
un feston horizontal. Si l'extrémité du corbeau est cubique, dites que la 
corniche est romane ; s'il est en quart de rond, affirmez que le Un* siècle 
est arrivé; enfin, le bec du corbeau donne-t-il la forme d'un écusson, vos 
conjectures pourront varier du xnr 3 au xnr e siècle. 

Tel est, en résumé, le roman bourguignon, surtout s'il dérive des du- 
nistes. II est un autre type contemporain peu répandu sans doute, mais 
que nous ne saurions omettre, parce qu'il semble avoir pris naissance sur le 
sol même du département. 
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Fondé en 1098, Cileaux recevait saint Bernard dans son sein en 1113. De 
ce moment, la jeune abbaye bourguignonne éclipse les plus antiques monas- 
tères. Elle devient immédiatement la rivale de Cluny, je ne voudrais pas dire 
l'antagoniste, bien que l'esprit des deux instituts nous apparaisse presque 
aussi différent que Sparte l'était d'Athènes. 

Citeaux réprouvait le luxe même dans les édifices sacrés. Il fonda ainsi un 
style d'architecture, style robuste, remplissant les conditions essentielles pour 
une grande église, mais d'une pauvreté de formes et de détails telle qu'il ne 
parait pas avoir jeté, même parmi les maisons de l'ordre, de bien profondes 
racines. La vaste église abbatiale de Cîteaux, qui doit en avoir été le type, 
est complètement détruite, mais il nous reste encore trois églises du genre : 
deux à Châtillon-sur-Seine, et surtout une troisième, celle de l'abbaye de 
Fonlenay, près Hontbard. Tenir la voûte en équilibre, c'était la grande 
préoccupation des constructeurs d'alors. Pour y parvenir, les Cisterciens 
imaginèrent d'élever leurs bas-côtés presque i la hauteur de la grande nef et 
de les couvrir au moyen d'une suite de berceaux aigus tombant perpendicu- 
lairement sur la voûte centrale. Ces travées collatérales formaient ainsi 
comme les arches d'un pont, ou comme une série de chapelles communi- 
quant l'une à l'autre à la faveur d'arcades ménagées sous le rampant des 
berceaux. Cette méthode, essentiellement dénuée de souplesse et d'un effet 
peu heureux, ne laissait arriver à la grande nef d'autre clarté que celle qui 
venait des bas-côtés ; elle n'offrait d'autre avantage que d'être d'une solidité 
parfaite. 

STYLE DE TRANSITION. 

Est-il dans la Côtc-d'Or des églises auxquelles on puisse avec exactitude 
appliquer le nom d'églises de transition? Nous en avons cherché en vain. 

En effet, qu'appelle-t-on églises de transition? Celles qui, rompant plus 
ou moins franchement avec les méthodes romanes, ont pratiqué le système 
nouveau à peine formé. Ce sont déjà des églises gothiques ; seulement ceux 
qui les ont construites ne savent pas encore, à beaucoup près, tout le parti 
qu'on pouvait tirer de la découverte. 
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Nous classons donc parmi les églises purement romanes celles qui restent 
véritablement telles par leur ornementation et dans leur ensemble, bien 
qu'elles emploient l'arc aigu dans les voûtes. Ce genre d'architecture persé- 
vère chez nous jusqu'au xui« siècle, c'est-à-dire jusqu'à une époque où le 
gothique était en pleine vigueur dans tout le nord de la France. 

Veut-on pourtant trouver une sorte de filiation entre le roman bourguignon 
et les premiers monuments gothiques du nord du royaume? Hors de ce dé- 
partement, mais sur un point très rapproché de nous, la cathédrale de Lan - 
gres nous offre un type merveilleusement choisi de cette méthode, qui 
consiste surtout à coiffer la nef romane d'une voûte gothique, c'est-à-dire 
diagonalement bandée d'arcs ogives. Nous ne saurions affirmer absolument 
que de semblables exemples ne se rencontrent jamais dans la Côtc-d'Or : 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que ce n'est point de là qu'est dérivé chez 
nous le véritable art gothique, il nous est venu du domaine royal des Capé- 
tiens de l'Isle de France. 

ARCHITECTURE GOTHIQUE. 

C'est à ce moment que M. Viollet-le-Duc fait apparaître l'influence laïque. 
Selon lui, l'architecture romane, c'est l'architecture des moines, art hiéra- 
tique, art d'importation plus que de raisonnement, le seul du reste qui fût 
possible au xi e et au xn e siècle. L'art gothique, au contraire, c'est l'art de 
l'émancipation : le règne des moines est passé, celui des évêques, et avec eux 
celui des communes, commence ; les ouvriers sont des laïcs, qui ne procè- 
dent que de leur génie propre. Né dans l'Isle de France, cet art s'est déve- 
loppé d'abord dans tout ce qui lient au domaine royal. 

Nous ne saurions, en Bourgogne, accepter cette donnée sang réserves. 
Rappelons-nous que ni la cathédrale d'Autun, ni celle de Langres, ni 
l'insigne collégiale de Beaune, toutes romanes qu'elles soient, ne sont 
l'œuvre des moines : ce sont plutôt autant de drapeaux plantés en face du 
drapeau de Cluny. Bref, au point où nous sommes parvenus, c'est-à-dire 
au xin« siècle, et par le fait même de la parenté de nos ducs avec nos 
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rois, la Bourgogne dut entrer de bonne heure dans le mouvement inauguré 
par l'Isle de France, et accepter pour ainsi dire d'autorité et sans transi- 
tion la méthode nouvelle, comme trois siècles plus tard elle accepta la Re- 



Le premier édifice gothique qui, dans ce département, paraisse avec éclat, 
c'est Notre-Dame de Dijon. Il apparaît complet, sans traces d'hésitation ou 
de tâtonnement ; c'est un art jeune encore, et cependant il est à son apogée. 
La date manque à ce monument; mais des analogies très intimes nous per- 
mettent de l'assimiler au chœur de la cathédrale d'Auxerre, élevé de 1215 
à 1225. Ainsi, l'art nouveau semble bien être chez nous une importation du 
nord, qui nous est venue à travers le diocèse bourguignon le plus rapproché 
de l'Isle de France. 

Est-ce à dire que le pays accueilUt passivement un art étranger? Nullement, 
et sans parler des églises de l'Yonne, il suffit de jeter un regard sur Notre- 
Dame de Dijon, sur Notre-Dame de Semur pour constater une dose d'indé- 
pendance assez marquée. C'en est assez pour affirmer que les Bourguignons 
d'alors interprétèrent l'art ogival d'une manière vraiment neuve, et que s'il 
est un art roman propre à la Bourgogne, il est aussi un gothique bourgui- 
gnon. Quoi de plus naturel ? Si le style ogival est un style plus spécialement 
français, n'est-ce pas là que le génie indigène doit éclater avec le plus de 
force? 

Ne cherchez pas, en général, en Bourgogne, la finesse, la souplesse, la 
grâce, en un mot, toutes ces qualités délicates qui partent d'un sens exquis 
et qui contribuèrent à faire de Reims et de la Sainte-ChapeUe des poèmes 
achevés. La nuance, comme on dirait aujourd'hui, échappe au Bourgui- 

Pour lui, l'amour de la force poussé jusqu'à la rudesse et je ne sais quelle 
hardiesse native, bien que toujours judicieuse, le porta vers des combinai- 
sons souvent belles d'ensemble, mais avant tout savantes, neuves, originales. 
U n'a qu'une pensée, c'est le but Pour l'atteindre il écarte les difficultés 
inutiles, sans chercher à en tirer parti et à s'en faire honneur. Il dédaigne 
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ces mille agréments que les architectes du Nord répandent sur leurs édifices 
pour en parer les parties faibles ou pour les masquer. Notre-Dame de Dijon 
nous en est un frappant exemple : les absidioles des bas-côtés pénétrent dans 
l'abside centrale le plus gauchement du monde, sans que l'artiste en ait 
seulement pris cure. Et encore, il eût sans doute été facile de donner qucl- 
qu'animation à ce portail étonnant et monotone; mais non, l'esprit de l'ar- 
tiste n'était pas là : le seul problème de la construction a tenu sa pensée 
attentive, il a voulu le mettre en relief et il a poursuivi son dessein avec une 
logique brutale et inexorable. 

En architecture, la matière influe plus qu'on ne le pense sur le style. Ainsi, 
en Bourgogne, une pierre résistante, mince de bancs, mais pouvant s'extraire 
en échantillons d'une longueur presque indéfinie, fil naître dans l'esprit de 
nos constructeurs la pensée d'employer cette pierre, non pas à plat, mais en 
délit, et, si je puis ainsi dire, en quillage pour employer les termes propres. 
En conséquence, d'une part, le dedans de l'église sera soutenu par des fuseaux 
isolés ou groupés, toujours d'une seule pièce, comme les arcades qu'ils por- 
tent seront elles-mêmes prises dans des pierres minces et en délit ; et, 
d'autre part, le dehors du monument ne sera formé que par une succession 
de dalles placées les unes au-dessus des autres, comme une cloison sur 
champ. De la sorte, deux quillages, séparés par la profondeur des galeries, 
se dressent parallèlement l'un à l'autre, le quillage intérieur formé de fu- 
seaux, le quillage extérieur formé par un parpaing, et ces deux façades verti- 
cales se relient entre elles par d'autres dalles horizontalement placées et 
formant plafond sur les galeries. Voilà donc la pierre employée avec la môme 
précision, avec la môme exactitude qu'on le pourrait faire du bois dans 
les charpentes. Ici, en effet, chaque pierre a une valeur propre, une fonc- 
tion ; n'est-ce pas pour de pareils édifices que M. Mérimée a dit : « Le 
» problème à résoudre est celui-ci : Couvrir la plus vaste surface pos- 
» sible avec le plus petit cube de matériaux possible ; élever des masses 
» énormes à la plus grande hauteur avec des points d'appui les plus légers 
» possibles. » 

Sur cela, on pourrait croire peut-être que la sculpture bourguignonne du 
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xiu e siècle est nulle ou tout au moins bien secondaire, mais il n'en est point 
ainsi. C'est un caractère propre, en effet, à la sculpture de notre art français 
d'interpréter l'architecture du monument, de venir en quelque sorte à son 
aide pour la compléter. A ce point de vue surtout, la sculpture bourgui- 
gnonne sera des plus remarquables, et la pensée qu'elle recèle est bien la 
pensée qui a inspiré tout le monument Ainsi le chapiteau qui, chez les 
Romains, n'était qu'un ornement, devient, dans l'architecture gothique, la 
conséquence des nervures qu'il reçoit : sa forme, ses proportions varient 
suivant les fonctions qu'on lui impose ; et sa décoration entrant dans le même 
mouvement, en est le suprême accent, la dernière conséquence. 11 va sans 
dire que la flore exotique a disparu, la flore indigène, elle-même, n'a été 
pour nos artistes qu'un point de départ. Ces imitations prennent chez nous 
un tel caractère, elles sont si vivantes que, selon l'expression de SI. Viollet- 
le-Duc, elles étouffent pour ainsi dire leurs modèles sous leur plantureuse 
apparence, c La flore architectonique de la Bourgogne, dit-il, possède, jus- 
> qu'à la fin du xnr siècle, un caractère large, énergique, qui ne tombe 
» jamais dans la manière ; elle est monumentale, bien qu'elle reproduise sou- 
» vent les végétaux avec une scrupuleuse exactitude Ce n'est pas en Bour- 
» gogne qu'il faut aller chercher ces délicates frises et archivoltes de fcuil- 
» lage que nous voyons sculptées dès 1257 sur les portails de Notre-Dame 
» de Paris. » Qu'il s'agisse de la statuaire ou de la sculpture d'ornementa- 
tion, l'école bourguignonne, si belle dès le xn e siècle, conserve pendant tout 
le xm e sa liberté d'allures, l'énergie, la vigueur, un faire hardi, puissant. 
Voila bien les caractères de cette école à laquelle, nous l'avons dit, il ne faut 
demander ni la finesse, ni le contenu, ni la distinction qui sont les attributs 
du gothique de l'Isle de France. La nôtre cherche les grands effets et les 
obtient ; car la sculpture bourguignonne participe peut-être plus qu'aucune 
autre de l'architecture, et commande quelquefois les dispositions de celle-ci 
au lieu de s'y soumettre. 

La Révolution de 1795, répétons-le, a été plus vandale chez nous peut-être 
que partout ailleurs. L'ornementation des portails de Beaune, de Semur, de 
Notre-Dame de Dijon, ces incomparables poèmes sculptés du xiu e siècle, a 
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été anéantie ; nous ne saurions plus citer comme types de la sculpture 
monumentale du xiu« que les chapiteaux de Semur et de Notre-Dame de 
Dijon, les belles frises du portail de cette dernière église, qui sont une 
éloquente interprétation de l'art antique ; à Semur encore une porte latérale 
et enfin le portail de Saint-Thibault. 

Avec le xiv« siècle, le gothique n'est plus qu'un art de procédé, dont tous 
les secrets désormais connus et réduits à l'état de formules courent les pro- 
vinces A partir de ce moment, il n'y aura guère d'architecture bourgui- 
gnonne ou normande, il n'y aura plus qu'une manière, la manière française. 
Impossible, toutefois, de ne pas signaler ici le chœur de Saint-Thibault, élevé 
de 1297 à 1323, et qui, nec plus ultra de la témérité, met comme le sceau 
à l'architecture gothique bourguignonne dans ce département. Il faut y 
voir, en effet, la conséquence naturelle des principes qui ont produit Notre- 
Dame de Dijon. D'ailleurs, le plan de ce qui reste de Saint-Thibault n'est-ce 
point la reproduction des parties analogues de la cathédrale de Saint- 
Bénigne? Et même ne pourrait-on pas aller jusqu'à dire qu'il y a, entre les 
deux églises , un certain rapport dans l'ordonnance des fenêtres, dans la 
section des profils, dans l'ornementation des chapiteaux? 

Les églises rurales des xm e et xiv 8 siècles qui se voient encore en si grand 
nombre dans ce département, présentent, malgré leur rusticité, des signes 
certains de filiation avec le prototype que nous venons de décrire ; elles en 
diffèrent aussi à bien des égards. Ainsi, après les types, il y aurait les sous- 
types, mais les limites de cette esquisse, déjà trop longue, nous arrêtent sur 
cette voie. Notons seulement quelques points principaux. 

Plan par terre. L'influence cistercienne semble avoir prévalu chez nous 
au XIII e siècle ; le chevet presque uniformément rectangulaire, même dans 
des sanctuaires de l'importance de Saint-Seine ou de Nuits, semble en être 
la preuve. Semur possède seul le déambulatoire, et les absides à pans coupés 
ne se rencontrent que dans les édifices majeurs, si ce n'est à partir du 
xv* siècle. 
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Piliers. Ils abandonnent tardivement le plan carré flanqué de gros cylin- 
dres, pour une colonne unique, ronde ou octogone, évidemment dérivée de 
Notre-Dame de Dijon. 

Les inconvénients provenant de la dureté de la pierre, se font vivement 
sentir dans une église de troisième ou de quatrième ordre : archivoltes ou 
nervures conserveront longtemps l'arête vive. Cependant les profils s'adou- 
cissent par le rabattement de ces arêtes au moyen de l'épannelage. Volontiers 
la retombée des voûtes se fera sur de simples culots. En général, on ren- 
contrera plus d'art et de soins dans les constructions du xiii" siècle que dans 
celles du siècle suivant. Et s'il est une moulure soignée, un beau chapiteau, 
c'est à cette première époque qu'il appartient. 

La fenêtre conserve le plein cintre durant une bonne partie du xm c siècle; 
la lancette, d'abord simple, ne s'accouple guère qu'au xiv«. Dans ces églises 
rurales, le trèfle aigu ne se montre guère qu'au début du siècle suivant. 

En résumé, l'apparition de la lancette et la mode de l'arête rabattue répan- 
due sur toutes les parties de l'édifice, sont les signes qui, avec la sculpture 
des chapiteaux, distinguent le second siècle gothique du premier. 

Ici se termine, à proprement parler, le style du pays ; car la Flandre eut 
trop de part dans les monuments qui s'élèvent sous nos ducs de la seconde 
branche, pour que nous puissions y distinguer quelle doit être notre part 
d'honneur. Du reste, cette architecture, inaugurée à la Chartreuse de Dijon, 
et dont l'église Saint-Jean, de celle même ville, puis l'hôpital de Beaune, sont 
les types éminents, semble avoir médiocrement rayonné sur nos campagnes 
bourguignonnes. Quoi qu'il en puisse être, rien qui appartienne spécialement 
au pays dans nos églises, à partir du xv« siècle. 



Au moyen-àgc, l'architecture sacrée précède et domine toutes les autres: 
on peut dire qu'il n'y a vraiment qu'une seule architecture, dont les construc- 
tions monastiques, civiles ou militaires, sont autant d'applications diverses. 



ARCHITECTURE MOXASTIQDB. 
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Toutefois, les édifices monastiques ont cela de particulier qu'ils ne varient 
point selon les lieux, mais plutôt suivant les ordres religieux qui leur ont 
donné la naissance. 

Etcs-vous dans les campagnes d'Auvergne ou de Normandie, et vos regards 
rencontrent-ils de loin la silhouette élevée de longs bâtiments que domine 
la caréné plus noble et plus élevée d'un vaste corps d'église; celui-ci 
surtout préscnte-t-il une de ces croupes arrondies en nombreux replis qui, 
d'étage en étage, descendent du sommet jusqu'à terre; les hauteurs du 
temple sont-elles dominées à leur tour par des clochers nombreux et 
magnifiques ; enfin votre attention s'atlache-t-elle à certains caractères ? 
Sans aller plus avant, vous proclamez, avec une sorte de certitude, qu'en 
ce lieu Cluny a fondé une grande abbaye. Mais, au contraire, que les bâti- 
ments du cloilre se traînent â une hauteur médiocre ; que l'église longue, 
lourde et de contours rectangulaires , soit à peine surmontée d'un seul 
clocher; qu'une absence systématique d'élégance et d'éclat, soit le seul 
grand caractère de cet ensemble de bâtisses, vous reconnaissez sans peine 
l'austère empreinte de S'-Bernard. 

Nous avons possédé, dans ce département même, le prototype important de 
cette manière d'entendre l'établissement monastique; mais Cileaux n'existe 
plus. Toutefois le terrier vraiment monumental de la grande abbaye nous a 
transmis le plan et la vue cavalière du monastère ; dessin que M. Yiollet-le- 
Duc a pris soin de graver dans son dictionnaire (ton. I, pag 263-275). Ce- 
pendant, à Fonlcnay, près de Monlbard, abbaye cistercienne de troisième 
ordre, l'église primitive, le cloître roman, la salle capitulaire se voient encore, 
et, bien que les autres bâtiments soient plus ou moins dénaturés, on peut 
reconnaître l'ensemble de ce moutier agricole, mis en lumière par les 
planches de MM. de Caumonl et Viollet-le-Duc Enfin la Dussiére (canton 
de Pouilly) a conservé la meilleure partie d? son église, un réfectoire à 
double nef, d'autres salles voûtées, restes intéressants du xiu« siècle. 

En dépit de la pauvreté cistercienne, l'art se fait jour à travers ces débris 
et marque d'un sceau indélébile la disposition des bâtiments, leurs pro- 
portions , leurs voûtes , l'agencement des intérieurs. Ce sera d'abord la 
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cour des étrangers, où se trouvent l'hôtellerie et l'entrée publique de 
l'église. A droite de celle-ci, le cloître; là, viennent aboutir escaliers , cou- 
loirs, salles communes, telles que réfectoire, cuisine, salle capitulaire. 
Au-dessus, les dortoirs, et plus tard les cellules, tangentes aux transepts ou au 
chœur de l'église; puis, à l'écart, la bibliothèque. Enfin, plus en dehors, les 
métiers et l'exploitation agricole. 

Il est vrai que tout monastère soumis à la règle de S'-Benoit doit 
présenter, en résumé, le même aménagement général ; toutefois, dans l'ins- 
titut cistercien, l'agriculture joue un tout autre rôle qu'a Cluny, par exemple. 
Tandis que des bourgs, des villes même se groupent autour des abbayes 
clunistes, nous voyons Citeaux, Fontenay, Val-des-Choux , la Dussière, 
demeurer solitaires au milieu de leurs vastes domaines, et renfermer dans 
leur large enceinte chutes d'eau, moulins, usines diverses, immenses maga- 
sins, en un mot, tout ce qui est nécessaire à la fabrication et à la vie. 

Des vendangeoirs au sein de vignobles entourés de clôtures, des granges 
isolées parmi les champs, complètent cette architecture monastique qui, 
par une merveilleuse entente des nécessités de la vie, dut servir de mo- 
dèle en bien des choses aux constructions civiles d'alors. 

ÉDIFICES CIVILS. 

• 

Les maisons des bourgeois , les hôtels des seigneurs , les résidences 
urbaines des moines, les hospices, les palais municipaux dans les villes, 
l'hôtellerie des étrangers et certains logis particuliers dans les abbayes 
rurales ; dans les châteaux, les bâtiments affectés, non à la défense, mais 
à la vie privée: tous ces monuments constituent l'architecture civile au 
moyen-âge. Elle se développe, nous l'avons dit, parallèlement à l'archi- 
tecture sacrée, dont elle procède, et les détails caractéristiques de l'une 
se retrouvent aussi dans l'autre par imitation. Mais ce qui se révélera 
surtout dans ces édifices presque tous domestiques, c'est l'esprit souve- 
rainement pratique de nos aïeux : le plan de l'Eglise ou du Cloître est 
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le même à peu près par toule la France, mais non pas le plan de l'habi- 
tation, qui se transforme et varie selon les usages, c'est-à-dire suivant les 
besoins. 

Ici, comme ailleurs, Cluny sera notre point de départ. 11 existe encore 
dans la ville monaslique bon nombre de maisons des xu e et xm" siècles, 
presque semblables entre elles, et comme élevées sur un même patron 
donné par l'abbaye. Ce type, répandu par toute la province, a laissé dans 
ce déparlement même , et particulièrement à Bcaune , des exemplaires 
remarquables. 

Un grand arc sans décoration, éclairant la boutique, à côté le guichet, 
ouvrant sur le couloir qui de la rue conduit à la cour et à l'escalier, voilà 
le rez-de-chaussée uniforme de la maison clunisienne. Au premier, une suc- 
cession non interrompue de fenêtres de petite dimension, mais ornées, dont 
les ouvertures carrées, surmontées de tympans circulaires ou tréflés, sont 
séparées les unes des autres par des colonncttes, et souvent par des pilastres 
cannelés. La disparition de ces pilastres, réminiscence de l'arcalure romane; 
la moindre quantité des fenêtres, mais le développement de chacune d'elles, 
le chapiteau surtout orné du feuillage naturel, ce sont le plus souvent les 
seuls caractères qui distinguent la demeure du xiv e siècle de celle du xui c . 

Le xv f siècle, par ses importations flamandes, par son luxe, qui commence 
à gagner les intérieurs, tranche avec les siècles précédents. L'accolade, les 
croisillons paraissent ; la moulure devient compliquée et prismatique ; les 
toits très aigus se divisent en deux étages de greniers éclairés par des lucar- 
nes de bois ou de pierre toujours très ornées. Ce style magnifique se déve- 
loppe cl s'épanouil de plus en plus jusque par delà le XV e siècle, où il cède 
tardivement, mais tout à coup, la place à la Renaissance italienne (1). 

Dans une habitation bourguignonne, la cave sera d'une grande importance, 
el sans parler de ces nefs à colonnades que plusieurs onl pris pour des égli- 
ses, et qui ne sont en réalité que des celliers monastiques, la cave sera 

(1) Des nombrrai monuments conservés dans celte ère brillante, citons seulement, pour le 
xr siècle, le palais ducal, l'hôpital de Beaune, la cour de Chateauneuf; el. pour le xvi\ l'hôtel 
Chambellan à Dijon, à Bcaune un uùlel place Mooge. 
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Comme une marque de bourgeoisie. Aussi s'annonce-l-elle ilès l'extérieur 
par une large ouverture pratiquée sous la fenêtre et par l'exhaussement du 
rez-de-chaussée, que nécessite la position demi-souterraine des voûtes. L'em- 
ploi de l'escalier à vis, les signes de la défense, lesquels se conservent, même 
dans les habitations urbaines jusqu'au xvi* siècle ; l'aménagement du terrain, 
d'ordinaire étroit sur la rue, mais profond dans le sens opposé ; proportions 
qui nécessitent une succession de deux et trois bâtiments parallèlement dis- 
posés les uns en arrière des autres et séparés par des cours ; ces corps de 
logis entrant en relation par des loges ou galeries ; tantôt le bois, tantôt la 
pierre employés ; en un mot les dispositions diverses préférées par nos pères, 
voilà de curieux détails qui ne peuvent trouver place dans cette revue 
rapide. 

Avec la Renaissance, reparait l'originalité bourguignonne un moment 
étouffée sous le joug flamand Le portail de Saint-Michel en est l'incontestable 
témoignage. A côté de cette oeuvre de premier ordre, les hôtels Maillard 
(maison Milsand), rue des Forges ; Pouffier (maison aux Cariatides), rue 
Charbonnerie, sont des exemples entre mille de cette verve plus abondante 
que délicate, mais qui ne veut rien de banal, évitant avant tout un succès 
facile dans l'emploi monotone des ordres romans. 

Cet esprit individuel et indépendant quand même, vous le trouvez avec un 
bien autre éclat, au début du ira* siècle, dans l'auteur quel qu'il soit de 
l'hôtel Vogué. Ce n'est pas de la Renaissance italienne, ni même de la Re- 
naissance frauçaise, c'est de l'art fait sur place. L'artiste multiplie presque à 
l'infini les motifs de la décoration, on dirait qu'il craint de se ressembler à 
lui-même. Vingt-deux manières différentes d'encadrer les ouvertures se 
trouvent épandues sur le petit extérieur de l'édifice, et semblent, malgré 
la symétrie, autant de modèles proposés au choix de l'amateur. Le bon 
sens bourguignon sauve, il est vrai, l'architecte de la bizarrerie alors si 
fréquente. 

L'hôtel Vogué fit école a Dijon; on retrouve partout après lui ses portes, 
ses fenêtres, ses lucarnes. Nées au xv« siècle, les lucarnes prennent tout de 
suite une faveur qu'elles garderont loujours. Elles complètent et couronnent 
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la maison et s'il est dans la façade une seule ouverture ornée, c'esl la lu- 
carne (\). 

Mais surtout l'hôtel Vogué fut le signal d'une modification profonde dans 
la disposition de l'habitation urbaine d'un seigneur; et en plaçant l'hôtel 
entre cour et jardin, en réunissant sur la rue l'extrémité des ailes par un 
mur monumental surmonté d'une terrasse, il semble qu'on ait voulu trans- 
porter à la ville la disposition presque uniformément adoptée dans les châ- 
teaux de la plaine. A cette époque, en effet, les châteaux de Bussy-Rabulin, 
de Savigny, de Longecourt s'ouvrent eux-mêmes en quelque sorte, ne con- 
servant pour tout signe de défense que les quatre tours et les fossés. Les for- 
teresses deviennent des maisons de plaisance. 

ARCHITECTURE MILITAIRE. 

Il n'y a pas eu d'art de fortifier particulier à la Bourgogne ; les construc- 
tions militaires de chaque époque, même au moyen-âge, présentent, pour 
toute la France, des caractères presques identiques; il faut y voir l'expression 
d'un besoin pressant et rien de plus. Des lors, quelle sorte d'intérêt s'attache 
donc à nos remparts et à nos châteaux, sinon un intérêt purement histo- 
rique? 

Ainsi, pour parler d'abord des villes, c'est la crainte des Anglais qui fit éle- 
ver au xiv* siècle, par cinquante ans de labeurs, la plupart des enceintes 
fortifiées que nous voyons. Cent ans après, la réunion du duché à la France 
fait de la Bourgogne une frontière ; dès cette époque, mais surtout à partir 
de Louis XII, les progrès de l'artillerie et les guerres italiques modifient pro- 
fondément le système de défense : les simples tours ne suffisent plus à pro- 
léger la courtine ; des citadelles, des boulevarls ou bastions elliptiques, à 
l'appareil diamanté, viennent renforcer les vieilles fortifications de la place. 
Au xvi* siècle, la Ligue, au xvn», la Fronde profileront de ces remparts, 
qui, en 1636, seront prêts à résister à l'armée de Gallas. 

(I) Le dictionnaire appelle Iwame toute ouTerture prise dans le rampant du toir, depuis la 
«impie chatière Jusqu'au* baies monumentales dont il est question ici : et pourtant ces deroirr.s 
mentent bien un nom spécial, celui de Iturre, que l'usage du pays a consacre. 
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Le château fort est le reflet de la puissance féodale ; il en suit pas à pas les 
phases; avec elle il s'élève, avec elle il est décapité. En arrivant dans leur 
nouvel apanage, nos premiers ducs capétiens trouvèrent de puissants fcuda- 
iaires en pleine possession de l'hérédité de leurs fiefs, entre autres, les denx 
maisons si puissantesde Vergy et de Chalon. En Bourgogne comme en France, 
il y eut plus d'une guerre de suzerain à vassal. 

De là des châteaux pris, démantelés ou rasés. Aussi, de ces citadelles qui 
surent résister aux efforts du suzerain, il ne nous reste guère que des sites 
et des débris informes ; juste assez pour reconnaître des retranchements 
immenses, une double enceinte, un donjon rectangulaire. Dirai-jc que la 
rareté extrême et même l'absence complète pour ainsi dire de toute ouver- 
ture est le caractère dominant de ces forteresses primitives? 

La vraie et la fausse féodalité (c'est-à-dire la féodalité sérieuse, qui peut 
résister au duc lui-même, et cette féodaUté frivole, dont les châteaux ne sont 
qu'une œuvre de parade), ces deux états successifs de la noblesse française, 
correspondent assez bien à nos deux branches ducales. Avec les Valois, le 
luxe, les délices d'une cour somptueuse, les causes enfin, qui partout préci- 
pitaient la ruine de la féodalité, transforment rapidement la noblesse bour- 
guignonne. 

Us châteaux issus de cet état de choses sont moins vastes, moins austères 
que les premiers, et néanmoins ce sont quelquefois de petits chefs-d'œuvre 
au point de vue même de la défense. Le donjon, jadis le seul logis de la for- 
teresse, est bientôt abandonné par le seigneur pour des bâtiments plus com- 
modes; ce n'est plus qu'un objet de guerre, qui bientôt tombe en ruines; et 
dans les châteaux construits à neuf, ce sera moins un donjon véritable qu'une 
tour plus grosse que les autres, placée comme simulacre et comme orne- 
ment. 

De ces forteresses qui dominaient jadis la cime escarpée de nos monta- 
gnes, et qui florissaient au déclin du xv« siècle, il n'est plus de nos jours 
qu'un exemplaire debout et presque intact, c'est Châteauneuf. 

Mais ces nids d'aigles d'un accès difficile, cl dont la ceinture de rochers 
ne saurait ni disparaître ni s'étendre, ne pouvaient plus convenir à notre no- 
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blesse du xvi» et surtout du xvu« siècle ; elle quitte ces hauteurs pour ses 
possessions de la plaine. Ici la forme du manoir, qui n'est plus commandée 
par l'aspérité du terrain, sera partout la même. Quatre tours rondes unissant 
les .mgles extérieurs de hautes murailles, le tout entouré de larges fossés ; à 
l'intérieur, un ou plusieurs bâtiments adossés au mur d'enceinte, voilà la 
forme consacrée de ces châteaux, dont Posanges, près de Vitteaux, est lo type, 
avant que la Renaissance ne les ait dénaturés pour en faire Longccourt, Sa- 
vigny ou Bussy-Rabutin. 

Au xvu e siècle enfin, on verra de simples bâtisses être précédées de grandes 
portes avec guichets, lesquelles porteront les marques illusoires d'un pont- 
levis qui n'exista jamais, et c'est le dernier signe de châlellenie qu'ail con- 
servé la noblesse. 



Un mot encore avant de finir. 

Il nous reste à rattacher à l'histoire générale celle des monuments do 
notre contrée. Si l'on embrasse d'une seule vue celte histoire, on recon- 
naît que la dislocation féodale donne tout à coup à la fraction du terri- 
toire bourguignon qui fait l'objet de cette étude une importance tout à fait 

Dijon, tout d'abord, supplante Autun, Autun l'antique oppidum des 
Eduens, la cité d'Auguste, la vieille ville épiscopale. Au début du XI e siècle, 
le roi Robert, fils de Hugues Capet, revendique la Bourgogne; il vient â 
Dijon, s'éprend du séjour de cette ville, et il en fonde l'importance en la 
déclarant la capitale du duché. C'en est asseï , bientôt Dijon se couvrira 
de clochers comme il se peuplera de monastères. On y bâtira coup sur 
coup Saint-Bénigne, Saint-Philibert, Notre-Dame, la Sainte-Chapelle. Le 
Parlement siège à Beaune , qui est plus central , et qui devient la sœur 
cadette de la ville ducale. Notre-Dame de Beaune, de Semur, d'Auxonne, 
Saint-Thibault, nos plus belles églises enfin, s'élèvent par la munificence 
de nos ducs. Us fondent la Chartreuse de Beaune , et font de Citeaux le 
Saint-Denis de la Bourgogne. 
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Les dncs de la seconde branche capétienne, à leur tour, bâtissent la 
Chartreuse de Dijon, et s'y font d'incomparables sépultures. La magni- 
ficence de ces princes éclipsa de beaucoup celle des rois : ce qui sub- 
siste de leur palais de Dijon est plein de grandeur. Le chancelier de 
Philippc-le-Bon , Raulin , s'immortalise par la construction si splendidement 
originale de l'hôpital de Deaune. Un tilleul du bon duc, Philippe Pot, Tait 
pour l'architecture militaire le pendant de ce qu'avait fait le chancelier 
pour l'architecture civile ; U bâtit le pittoresque manoir de Chàteauneuf. Sous 
la même impulsion, les abords du palais ducal, à Dijon, s'émaillent d'élé- 
gants Iwtels, dont il nous reste de charmants échantillons dans la rue des 
Forges. 

Cet élan, imprimé aux arts en Bourgogne, ne s'arrête pas sous nos rois. 
Louis XI, Charles VIII, Louis XII, bâtissent les châteaux de Dijon, de 
Beaunc, d'Auxonne. Le xvi« siècle nous donnait, en outre, la chapelle de 
Pagny, le portail de Saint-Michel, le palais du Parlement, l'hôtel Fyot de 
Mimeure et tant d'autres. Le xvu c siècle nous a légué l'hôtel Vogué, l'hôtel 
Bouchu, l'hôtel Févret; le xvm e a construit la porte Guillaume, l'escalier 
de la grande saUe des Etats de Bourgogne, et l'hôtel Bouhier de Lantenay 
(aujourd'hui la Préfecture). 

Voilà ce qu'ont fait nos pères. Nous qui jouissons de leurs travaux, sachons 
du moins honorer dignement les monuments qu'ils nous ont laissés. Chaque 
pays, chaque ville a ses destinées; ceUes de Dijon ne sont point celles de 
Lyon ou de Marseille. Ce qui donne à Dijon sa physionomie, son caractère, 
ce sont ses églises et ses hôtels. C'est par là qu'il frappe les regards des 
étrangers. C'est là ce qui fait sa distinction. Qu'il en soit fier, il en a le 
droit ; mais aussi qu'il connaisse pleinement ses richesses , et qu'il en 
comprenne le prix chaque jour davantage , en étudiant chaque jour de 
plus en plus ses monuments. 
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RAPPORT 

A L'ÉGLISE NOTRE-DAME DE DIJON 

Lu « la Séance de la Commission des Antiquités de la Côte-d'Or, 
ni 17 *oit 1865. 



Messieurs , 

Votre principale mission est non seulement de décrire, mais de veiller 
à la conservation des monuments historiques de notre département ; c'est un 
devoir que vous avez toujours rempli, depuis plus de trente années, avec un 
zèle et un dévouement qui ne s'est jamais ralenti, malgré les contradictions 
et les obstacles que vous avez eu a traverser. 

Vous avez dû vous émouvoir, Messieurs, lorsque, tout récemment, vous, 
sentinelles avancées préposées à sa garde, vous avez vu l'un de nos plus pré- 
cieux monuments dijonnais, type reconnu le plus pur de celle architecture 
qui illustra le xm* siècle, livré, sans que vous en fussiez prévenus, aux 
architectes et aux ouvriers qui, sous vos yeux, en ce moment même, démo- 
lissent cette belle et gracieuse tour du clocher de l'église Notre-Dame, dont la 
flèche, de proportion sinon gigantesque, au moins harmonieuse, a élé préa- 
lablement démontée avec la scie et la hache. 
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Les bruits de démolition et de réparations considérables, rénovation 
presque entiéredu précieux monument, sont arrivés jusqu'à vous, mais, n'agis- 
sant jamais à la légère, vous avez voulu vous assurer positivement de ce que 
l'on voulait faire , en conséquence, une commission composée de MM Cap- 
mas, Guignard, Chapluet, Fériel, Mignard, Foisset, Belin, Vallot et voire pré- 
sident-rapporteur, a été nommée pour vous éclairer sur la nature des tra- 
vaux entrepris à Notre-Dame , afin que vous puissiez, avec connaissance de 
cause, signaler, s'il y a lieu, A l'autorité supérieure les inconvénients du 
projet arrêté en dehors de toute participation de votre part, et mettre ainsi 
votre responsabilité entièrement à couvert dans des circonstances aussi 
graves. 

Vos commissaires se sont immédiatement réunis et transportés à Notre- 
Dame pour examiner avec soin le monument, prendre, auprès de MM. les 
membres du conseil de fabrique et près de M. l'architecte préposé à l'exé- 
cution des travaux, les renseignements nécessaires. 

Il résulte de ces renseignements, qu'un plan général de restauration de 
l'église a été dressé par un architecte de Paris, et que l'on a résolu de le 
mettre à exécution. 

Il s'agit d'abord de détruire le clocher et de le remplacer par une petite 
coupole dont le jour intérieur s'obtiendrait en crevant la voûte de la croisée 
du transept, c'est ainsi, dit-on, que devait être le projet primitif. On trouve 
bien au-dessus des voûtes de la croisée du transept un système d'arcature, 
et au-dessus des colonncttes, des points d'attache ou naissances qui indiquent 
l'intention d une voûte supérieure qui n'a jamais été faite et qui pouvait être 
destinée à couvrir autre chose qu'une coupole; mais, en admettent môme le 
projet de coupole, vos commissaires se sont demandé pourquoi l'architecte 
primitif avait abandonné cette idée première, pensant que, sans doute, il avait 
eu pour cela des motifs sérieux. 

Il est certain qu'une coupole qui n'a que des proportions restreintes est 
d'un aspect peu agréable, vue de l'intérieur du monument, l'œil ne pouvant 
embrasser à la fois qu'une faible partie de son ensemble. 

Un défaut de solidité est le motif particulièrement allégué pour cause de 
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cette destruction. Les hommes de l'art ont été partagés sur cette question. 
Vous entendrez tout à l'heure sur ce sujet l'un de nos confrères qui a par- 
ticulièrement étudié la question de solidité. 

Le fait est qu'aucune fissure, aucun faux aplomb ne se font remarquer, 
soit dans les arcs-doubleaux, soit dans les piliers qui supportent la tour du 
clocher ; le clocher s'est maintenu pendant des siècles dans un aplomb 
parfait, ainsi que les quatre tourelles qui flanquent la tour et lui servent 
de contre-forts. Si quelque crainte au sujet de la charge pouvait paraître 
fondée, il y avait un moyen bien simple d'alléger celte charge, c'était tout 
simplement de se borner d'abord à descendre les cloches et le beffroi, et à 
construire un campanile à côté du portail pour placer le tout. C'eût été une 
mesure de prudence. On aurait vu plus tard si cette mesure était suffisante, 
ce dont sont persuadés des juges compétents qui ont étudié à fond le monu- 
ment ; on aurait ainsi évité une dépense considérable et une destruction 
regrettable. 

Certaines personnes pensent que ce clocher n'accuse pas le pur style du 
xiii* siècle, et cela suffit pour le condamner. C'est ce que nous appellerons 
le fanatisme de l'art. Ce fanatisme est plus dangereux que l'indifférence et 
même que le mépris qu'affectaient les siècles précédents pour les ouvrages 
du moyen-âge. 

Le xix' siècle, qui, au milieu de tant de créations nouvelles, n'a pu 
enfanter un style nouveau d'architecture religieuse, prétend, à cinq siècles 
de distance, faire mieux, mettre plus d'harmonie dans les parties d'un mo- 
nument élevé à la fin du XIII e , qu'on a pu le faire au siècle suivant, 
où les traditions, les principes étaient encore présents à l'esprit des artistes 
et des ouvriers, successeurs immédiats des maîtres dont ils avaient reçu 
l'enseignement architectonique. Chaque époque a ses phases d'élévation et 
d'abaissement ; celle qui se borne à copier servilement les conceptions des 
âges antérieurs ne peut se dire en progrès. 

La chapelle des fonts, prise entre deux contre-forts du collatéral gauche, est 
menacée d'une destruction complète ; cette destruction n'est cependant pas 
encore définitivement arrêtée : nous pensons que la Commission doit faire 
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lous ses efforts pour empêcher cette destruction. Celte petite chapelle, quoique 
bâtie dans le style du xiv c ou commencement duxv e siècle, s'harmonise on 
ne peut mieux avec le monument principal ; la voûte, svelte et gracieuse, 
ornée de nervures croisées, est d'un excellent effet. Cette chapelle, dans 
laquelle sont placés les fonts baptismaux, répond aux besoins du culte ; 
elle est conforme aux prescriptions liturgiques, tandis que celle qui doit la 
remplacer serait construite en dehors de l'église, à côté d'une sacristie pro- 
jetée qui s'élèvera a la droite du portail à la place de vieilles maisons déjà 
acquises et que l'on doit bientôt démolir. 

Les fondations de l'église autour de l'abside et celles du collatéral gauche 
longeant la rue de la Chouette ont été déchaussées ; on doit remplacer les 
pierres brisées ou délitées. Cette réparation en sous-œuvre est une excellente 
opération ; il est à désirer qu'elle soit exécutée avant l'hiver prochain, afin 
d'éviter l'accumulation des eaux pluviales et des neiges dans les excavations 
qui entourent le monument. 11 eût été plus prudent de les faire par partie et 
successivement. 

Le portail doit être complètement réparé, les sculptures elles-mêmes, tant 
extérieures qu'intérieures, qui ont été brisées à l'époque de la Révolution, en 
1792, doivent être rétahlies. Le jeune et intelligent architecte qui est chargé 
en second ordre de diriger ces travaux a déjà Tait des études comparatives 
qui l'ont aidé à retrouver les sujets qui décoraient les archivoltes, les tympans 
et les piliers des trois baies principales. Si ce grand travail est heureusement 
accompli, la Commission ne pourra que s'en féliciter. 

La chapelle du Sacré-Cœur, ainsi que la sacristie récemment construite, 
doivent disparaître pour isoler le monument. Ces deux constructions, qui 
n'ont aucun caractère arebitectonique, ne doivent laisser aucuns regrets. 

Passant de l'œuvre proprement dite à la décoration intérieure, vos com- 
missaires n'ont pu retenir l'expression de leurs regrets en apprenant que la 
magnifique Assomption de la Vierge, chef-d'œuvre de sculpture sorti du ciseau 
d'un célèbre Dijonnais, Jean Dubois, allait disparaître avec toute la décoration 
duc hœur, bas-reliefs, pilastres en marbre, autel, en un mot toutes les déco- 
rations du chœur qui datent du xvn c siècle et qui ne sont pas en harmonie. 
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il faut en convenir, avec le style du monument. Vos commissaires se sont 
demande si le chef-d'œuvre de Dubois, cette Assomption d'un effet saisissant, 
qui traduit si poétiquement le vocable de l'église, ne pourrait échapper à cette 
hécatombe des décorations du chœur ; plusieurs pensent qu'il pourrait être 
conservé; mais il faudrait pour cela mettre de côté les idées systématiques 
qui n'admettent aucune exception et rejetteraient au loin l'œuvre d'un Raphaël, 
parce qu'elle n'aurait pas été exécutée à une époque donnée. 

Toutes les baies du chœur doivent être ouvertes, ce qui donnera au sanc- 
tuaire une éblouissante clarté, si l'on n'obvie à cet inconvénient par un ensem- 
ble de vitraux peints, le chœur ne devant recevoir que cette clarté mysté- 
rieuse qui invite au recueillement. 

Depuis l'enlèvement des boiseries et des tableaux du chœur, on remarque 
aux deux angles du transept, au-dessus des petites arcatures trilobées, des 
baies enchevêtrées dont les tablettes ne sont pas à la même hauteur, et le pied 
qui sépare les plus petites qui se trouvent en retraite coupe en deux la baie 
principale; ce qui est d'un effet disgracieux, que l'on pourrait peut-être 
modifier, c'est une licence par trop prosaïque des architectes de l'époque qut> 
l'on avait heureusement dissimulée. 

Les décorations en marbre, bas-reliefs et architecture, des chapelles de la 
Sainte-Vierge et de l'Invention de la Croix doivent disparaître ; c'est une consé- 
quence de l'enlèvement de tout ce qui a été fait au xvn e siècle. 

Voilà, Messieurs, les principaux changements qui vont être opérés : c'est 
une œuvre considérable. 

Nous n'examinerons pas la question de savoir si les restaurations , copies 
ou imitations des styles moyen-âge, ont toujours été exécutées d'une manière 
bien satisfaisante. Nous dirons seulement qu'il n'existe pas de monuments 
d'une certaine importance bâtis d'un seul jet; ces œuvres colossales ont mis 
souvent plus d'un siècle à s'accomplir, d'autres n'ont jamais été entièrement 
terminées. On remarque sur les premières l'empreinte de différentes époques, 
des modifications dans le style. Ces monuments n'attirent pas moins l'admi- 
ration des connaisseurs, et on se garde bien d'y toucher. 

Quant aux décorations qui no tiennent pas i l'œuvre principale, et qui s'y 
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harmonisent si parfaitement qu'elles provoquent l'admiration de tous, comme, 
par exemple, à Notre-Dame l'Assomption de la Vierge , du célèbre Dubois, 
qui résume en un tableau statuaire la pensée religieuse qui a présidé à l'érec- 
tion du monument, quoique ne portant pas la date fatalement posée, de 
pareilles choses doivent être respectées. Il n'est pas un paroissien de Notre- 
Dame, je dis plus, un habitant de la ville qui ne se joindrait à vous pour 
demander grâce en faveur de la patronne de Dijon. 

Un principe trop absolu peut mener loin : comme conséquence, il faudra 
aussi jeter hors de l'église la Vierge-Noire, cette miraculeuse image, objet de 
la vénération de tous les fidèles croyants, et le buffet d'orgue et tout le mobi- 
lier de l'église. 

Vous voyez, Messieurs, qu'à toute règle établie il est des exceptions : le tout 
est de les poser d'une manière heureuse et rationnelle. 

Quant aux moyens d'exécution d'un projet que l'on aurait pu si heureuse- 
ment simplifier, en se bornant à des réparations nécessaires, nous n'avons' 
pas à nous en occuper , cependant, nous ne pouvons nous empêcher de 
témoigner la crainte que les premières allocations destinées à démolir ne 
soient pas suivies bien régulièrement de celles nécessaires à reconstruire, une 
dépense de plus d'un million, qui repose sur des allocations annuelles et facul- 
tatives de la part du gouvernement, est bien chanceuse. Pendant douze ou 
quinze ans que doivent durer les travaux, il peut se passer bien des événe- 
ments. 

Vos commissaires pensent que, dans les circonstances présentes, la Commis- 
sion ne peut rester indifférente, et qu'elle manquerait au but de son institu- 
tion si elle ne protestait énergiquement contre la destruction de la flèche et 
de la tour du clocher de Notre-Dame, de la chapelle des fonts et de la belle 
Assomption de la Vierge, chef-d'œuvre de l'un de nos concitoyens. 

Camias, — Guignaud, — Fériel, — Cbapluet. — 

MlGlURD, — FOISSET, — BeLIR, — VaLLOT. 

Henri Baudot, rapporteur. 

Dljo». le 10 août 1 «65 
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QUELQUES DÉTAILS 

Sor la rèaictaoce des poinU d'appui , servant de base an clocher on tour centrale 



Le développement de la masse de l'un des piliers de la base est de 5" 90 
et donne pour côté 1" 47. Ce nombre, élevé au carré, produit 41,609 centi- 



La charge qui peut être appliquée à ce pilier est de 15 kilog., la pierre em- 
ployée étant de la pierre tendre, soit 324,185 k. 

La résistance pour les quatre piliers produit 1,296,540 k. 

Ces quatre piliers sont reliés entre eux par des arcs-doubleaux servant à 
supporter la tour de l'église, dont le périmètre est d'environ 28 mètres sur 
une hauteur de 15 mètres, produisant une surface de 420 mètres, et une 
épaisseur moyenne de KO centimètres produisant un cube de 210 mètres. 

Le poids de la pierre par métré cube est de 2,500 kilog. 

Le poids total de la tour est de B25.000 k . 

Le plan de la tour est un carré de 7 mètres de côté ; chacun des côtés est 
divisé par deux arcades, dont le point d'appui ou pilier les partageant repose 
sur la clef des grands arcs-doubleaux formant le transept de l'église; le 
poids de la tour étant de 525,000 kilog., la partie s' appuyant sur la clef 
des grands arcs-doubleaux est le 4/8 de ce poids, soit . . . 65,625 k. 

D'où il résulte que moitié du poids de la tour est appuyée sur les quatre 
clefs des arcs-doubleaux, soit 262,500 k. 

La poussée des arcs est assurée par le prolongement des murs formant 
la croisée, et leur résistance à la chaige par leur épaisseur à la clef. 

La tour est donc assise sur une base présentant une résistance de * mil- 
lion 296,540 kilog. contre 525,000 kilog. de charge. 

Les quatre piliers et arcs-doubleaux paraissent n'avoir éprouvé aucune al- 
tération, soit dans la courbe des arcs, soit dans la ligne verticale des piliers, 
et n'avoir subi aucun excès de charge. 
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Dans ces conditions, la lour devrait être appuyée sur une base et points 
d'appui suffisamment solides. 

Le plan de la tour, ainsi qu'il a été dit, est un carré dont chacun des 
côtés est percé de deux grandes ouvertures en arcs ogivaux, le tout construit 
en pierre tendre d'Asnières; il existe des naissances d'une voûte dont la forme 
devait être on arcs de cloître avec pénétrations, et qui paraît n'avoir jamais 
été exécutée. 

Les grandes ouvertures de la tour ont été remplies entre les tableaux par 
des parpaings de même pierre et de maçonnerie de brique, et ont donné 
lieu à des disjonctions et ruptures de pierres qui font craindre que la so- 
lidité de tctte lour soit altérée. 

Les causes de cet état sont complexes ; elles résultent : 

1° D'une compression du sol sous les piliers ou sous les murs formant la 
croisée; 

2° Du tassement des piles de la tour s'appuyant sur les clefs des aros-dou- 
bleaux après leur décintrement, et aussi du tassement général des œuvres 
inférieures ; 

3° Du choix des matériaux qui n'ont pas été répartis de manière à résis- 
ter suffisamment aux différents efforts de compression qu'ils subissent, à 
l'imperfection du taillage des lits de pierre de taille ainsi que de la pose ; 

4° Du remplissage, en parpaing et briques, des baies n'ayant aucune 
liaison avec la construction que relativement aux pierres et briques fendues 
verticalement dans la partie de ces remplissages; cet état résulte de ce que la 
pierre tendre et la brique, ayant peu de surface d'assise, offrent peu de résis- 
tance à la charge, et comme ces remplissages ne servent qu'à boucher les 
ouvertures, ils ne contribuent que d'une manière imparfaite à maintenir 
latéralement les piles isolées, s'appuyant sur les clefs des grands arcs- 
doubleaux, dans leur plan vertical. 

Des faits qui précédent on est conduit à conclure : 

1° Que la reconstruction de la lour serait une œuvre hasardeuse, et il faut 
reconnaître que la démolition entraîne la suppression entière de cette partie 
de l'édifice; 
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2« Que la conservation de la tour dans son état actuel ne présente pas 
de danger imminent; elle est flanquée de quatre tourelles où se trouvent 
placés les escaliers à vis, lesquels sont parfaitement dans leur plan ver- 
tical et ne présentent aucune disjonction et rupture; que l'action de la 
compression du sol, du tassement des arcs-doubleaux et des œuvres infé- 
rieures a produit tous ses effets, et qu'en en réparant tous les désordres avec 
soin et patiemment, on obtiendra pour cette partie de l'édifice un état ana- 
logue à celui de l'ensemble de cette ancienne construction. 

Dijoa, le 16 «o4t 1865 

BELIN. 



DÉLIBÉRATION. 

Dans sa séance de samedi dernier (19 août), la Commission des Antiquités 
a pris la délibération suivante : 

Ouï M. Baudot, président de la Commission, dans son rapport fait au nom 
de la sous-commission chargée de prendre connaissance des travaux présen- 
tement en cours d'exécution dans l'église Notre-Dame de Dijon ; 

Ouï également, sur ce sujet, M. Belin, professeur d'architecture à l'école 
des Beaux-Arts de cette ville : 

Considérant que les travaux dont il s'agit paraissent avoir un double objet : 
la réédification de la tour, dont la solidité est mise en doute, et la restaura- 
tion intérieure de l'église; 

Qu'il convient donc de s'expliquer sur ces travaux, successivement, sous 
ce double point de vue ; 

Considérant, sur le premier point , que, depuis Vauban et Sonfflot jusqu'à 
M. Viollet-Leduc, Notre-Dame de Dijon a toujours été admirée comme un 
chef-d'œuvre de constrnetion ; 

Qu'à la vérité, depuis quelques années, des doutes ont été émis quant à la 
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solidité de la lour servant de clocher ; mais que ces doutes sont dénués de 
rondement ; 

Qu'en effet, il résulte des calculs de M. Bclin, que celle tour est assise sur 
une base qui offre une résistance de 1 ,296,540 kilog. contre une charge de 
525,000 kilog. seulement; 

Qu'ainsi la tour a été bâtie dans des conditions de solidité plus que suffi- 
santes ; 

Qu'aussi les quatre piliers, non plus que lés arcs-doubleaux, sur lesquels 
elle repose, n'ont éprouvé aucune altération, soit dans la courbe des arcs, 
soit dans la ligne verticale des piliers, d'où il suit qu'ils n'ont subi aucun 
excès de charge ; 

Qu'il y a là un point de fait d'une évidence décisive en faveur de la soli- 
dité de la tour; 

Que les doutes contraires sont venus de ce qu'on a remarqué des disjonc- 
tions dans les parpaings qui remplissent, entre les tableaux, les grandes ou- 
vertures de la lour, mais que les disjonctions dont il s'agit n'ont pas la gra- 
vité qu'on leur attribue ; 

Qu'elles s'expliquent parfaitement : 1° par la compression du sol sous les 
piliers ou sous les murs formant les croisées; 2» parle tassement des piliers 
de la tour s'appuyant sur les clefs des arcs-doubleaux, après le décintrement 
de ces arcs ; 3° enfin par le tassement des œuvres inférieures ; 

Mais que les causes en question ont produit depuis longtemps tous leurs 
effets, et qu'en réparant patiemment et avec soin les désordres signalés, on 
obtiendra certainement, pour cette partie de l'édifice, un état analogue à 
celui de l'ensemble de la construction ; 

Qu'en attendant ces réparations, la conservation de la tour dans son état 
actuel ne présente aucun danger imminent ; 

Qu'au contraire, il y aurait danger à la démolir, attendu que cette démo- 
lition entraîne la suppression entière de cette partie de l'édifice et qu'on ne 
peut se dissimuler qu'une fois la démolition opérée, la reconstruction de 
la tour serait une oeuvre hasardeuse, puisqu'une compression nouvelle en 
<*st la ronséquence inévitable et incalculable; 
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Qu'il serait hasardeux surtout de porter le marteau sur l'étage inférieur de 
la tour, composé sur chaque face de quatre lancettes accouplées deux à deux 
et surmontées d'une série de boutons formant un bandeau sculpté, œuvre 
d'art conçue et exécutée tout à fait dans le style de l'église, et dont la démo- 
lition ne saurait se justifier à aucun point de vue. 

Sur le second point à examiner, savoir, la restauration intérieure de l'église : 

Considérant que tous les esprits sages se sont toujours tenus en garde 
contre les principes trop absolus ; 

Que, s'il y a eu vandalisme autrefois à détruire des monuments à jamais 
regrettables de l'art ogival, par cela seul qu'un goût contraire avait prévalu, 
il y aurait aujourd'hui vandalisme encore , mais d'un autre genre , à faire 
disparaître d'une église gothique des œuvres d'art auxquelles on n'adresserait 
d'autres reproches que d'èlre d'une époque plus récente que l'édifice pour 
lequel elles ont été faites ; 

Que, pour ne pas sortir de Notre-Dame, il en est ainsi de la chapelle des 
fonts baptismaux, menacée, dit-on, de disparaître, par l'unique motif que 
cette chapelle est postérieure au xm* siècle ; 

Mais qu'en vérité l'on ne saurait trop protester contre un pareil fanatisme 
archéologique, qui conduirait à raser, sans distinction et sans examen, toutes 
les chapelles que la piété de nos pères a multipliées en si grand nombre 
pour former comme une ceinture d'honneur à nos églises aux xiv et 
xv e siècles ; 

Que ces chapelles sont souvent, d'ailleurs, indispensables pour les besoins 
du culte paroissial, et qu'il en est ainsi, par exemple, de la chapelle des 
fonts de Notre-Dame, laquelle ne pourrait être transportée ailleurs sans con- 
trevenir aux règles de la liturgie, qui marque la place des fonts baptismaux 
du côté gauche de l'église, h partir de la principale entrée ; 

Qu'au surplus, la chapelle en question se recommande par une voûte gra- 
cieuse, ornée de nervures croisées, qu'elle est d'un excellent effet et qu'elle 
ne dépare en rien le monument principal ; 

Considérant que la réaction archéologique qu'on vient de signaler proscrit 
irrémissiblement le groupe de l'Assomption, ouvrage si longtemps admiré du 
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plus populaire des statuaires dijonnais, Jean Dubois ; groupe conçu et exécute 
pour être placé au fond de l'abside de Notre-Dame de Dijon, comme l'expres- 
sion suprême de la pensée qui a donné naissance à l'église spécialement 
consacrée à la Mére de Dieu montant au ciel; 

Considérant qu'il y aurait une sorte de profanation à méconnaître celte 
destination toute chrétienne de l'œuvre de Dubois, en l'enlevant, comme on 
l'annonce, de l'église Notre-Dame pour la transporter au Musée, 

Par ces motifs, 

La Commission des Antiquités du département de la Cdte-d'Or, après en 
avoir mûrement délibéré, émet le voeu : 

i« Qu'il soit sursis à la démolition de la tour Notre-Dame de Dijon, et que 
l'on se borne aux moyens de consolidation ci-dessus indiqués ; 

2° Que la chapelle des fonts baptismaux soit conservée; 

S 0 Que l'Assomption, de Dubois, soit maintenue au fond de l'abside. 

La présente délibération sera envoyée à M. le Ministre de la maison de 
l'Empereur et des beaux-arts , ainsi qu'à M. le Ministre de l'instruction 
publique. 

Copie en sera également adressée à M. le Préfet de la Côte-d'Or, & Monsei- 
gneur l'Evêque et à M. le Maire de Dijon. 

U Président de la Commission, 
Henri BAUDOT. 

Le Secrétaire, 

MIGNARD. 
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Messieurs, 

Il faut attribuer à un heureux concours de circonstances fortuites la dé- 
couverte et la conservation d'une inscription gallo-romaine qui a pris place, 
il y a peu de temps, parmi les richesses de votre Musée et dont je désirerais 
entretenir un instant la Commission. 

Vous vous rappelez sans doute que, dans le courant du mois de février der- 
nier, une sous-commission, formée dans votre sein, a été chargée de surveiller 
l'enlèvement et le transport au Musée archéologique des pierres tombales de la 
chapelle de la Maladière, arrachées l'été dernier au sol de cette église et 
gracieusement offerles à la Commission par le Conseil administratif des hos- 
pices de Dijon. Cette sous-commission était composée, comme il vous en 
souvient, de notre Président, de MM. Garnier et Chapluet, et de moi. Pour 
arriver à la meilleure et à la plus prompte exécution de la mission qui nous 
avait été conûée, nous nous étions partagé la besogne, et, dans l'après-midi 
du vendredi 33 février, jour de l'achèvement du transport, nous surveillions 
les travaux, M. Chapluet et moi, lorsqu'avis nous fut donné qu'une pierre 
portant des lettres gravées avait été découverte peu de temps auparavant 
dans le clos de M. Thevenin, situé à peu de distance au nord de la Mala- 
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diére, et, comme celle-ci, longeant i droite le chemin vicinal de Dijon à 
Rufley. 

Vous savez, Messieurs, tout ce qu'il y a de friand pour des archéologues 
dans une annonce de cette nature, et vous avez déjà parcouru avec nous la 
courte distance qui nous séparait de l'endroit indiqué. Nous fûmes accueillis 
le plus obligeamment du monde par M. Thevenin lui-même, qui nous con- 
firma l'attrayante nouvelle, et nous conduisit vers le coin du jardin où la 
pierre avait dû être déposée. Arrivés là, une véritable déception nous at- 
tendait. La pierre venait d'être ensevelie dans les fondations d'un mur qui 
s'élevaitdéjà presque au niveau du sol. Ordre est aussitôt donné par H. The- 
venin de démolir ce travail à peine achevé. La perquisition est lente, l'en- 
droit précis de l'enfouissement n'étant pas très bien déterminé. Enfin, après 
de longs tâtonnements, la pierre apparaît littéralement noyée dans un bain 
de mortier, mais heureusement intacte, sans cassure, sans un coup de mar- 
teau ! — Quelques seaux d'eau pure l'ont bientôt débarrassée du mortier qui 
la souille ; el nous nous relirons, M. Chapluet et moi, après avoir obtenu de 
M. Thevenin le don de notre trouvaille à la Commission, et la promesse que 
la pierre serait dès le lendemain transportée dans notre Musée. Quelques 
heures de retard eussent sans doute dérobé pour toujours à la science une 
inscription dont j'espère tout à l'heure vous faire apprécier l'importance. 
Ajoutons seulement que la pierre qui la porte a été très exactement remise 
entre nos mains par M. Thevenin, et qu'elle est aujourd'hui déposée dans 
l'une des salles de notre Musée, attendant la place qui lui revient de droit 
au milieu de ces débris gallo-romains arrachés à diverses époques aux 
substructions du Castrum et qui sont les plus anciens titres de famille de 
notre cité. 

Cette inscription, dont je vais, dans un instant, avoir l'honneur de 
mettre sous vos yeux un estampage relevé avec le plus de soin possible par 
M. Garnier et par moi, cette inscription, dis-je, date de la période de trou- 
bles el de convulsions qui précéda la pacification de l'empire romain par Auré- 
lien et que l'histoire appelle l'âge des trente tyrans. Quelques considérations 
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générales sur cette période doivent, ce nous semble, préparer l'étude de 
notre inscription et serviront à en mieux comprendre l'intérêt. 

Vaincue par César sous les murs d'Alise, broyée sous le poids énorme du 
colosse romain, la Gaule devait attendre pendant cinq siècles les vengeurs 
que le Nord lui tenait en réserve. Et Dieu sait quels vengeurs ! Mais une 
nationalité pour divisée qu'elle soit en elle-même ne se laisse pas ainsi sup- 
primer sans résistance. Chaque siècle pour ainsi dire de ce long esclavage 
fut marqué par une révolte, et plus d'une fois le Gaulois, rivé à sa chaîne, 
essaya vainement d'en briser les anneaux. Chose remarquable! Rome, victo- 
rieuse de la Gaule sur le solde notre moderne Bourgogne, n'eut point d'alliés 
plus constants que les deux peuples dont cette même Bourgogne a depuis formé 
son territoire, les Eduens et les Lingons Et pourtant toutes les fois que la 
révolte lève un drapeau, c'est chez les Lingons ou les Eduens qu'elle le va 
chercher. Sacrovir était d'Autun, et Sabinus, dans cette grande révolte de 
Civilis, qui tint un instant le monde en suspens, figurait parmi les princi- 
paux chefs Lingons. Les monnaies frappées à cette époque au nom de la 
Gaule libre, portaient au droit une tête de femme avec la légende : GALLIA ; 
au revers, deux mains jointes tenant deux épis de blé et l'enseigne nationale 
des Gaulois, une hampe surmontée d'un sanglier; au bas le mot F1DES. 
Vains emblèmes d'une nationalité condamnée et d'une union que des dis- 
sensions trop invétérées rendaient impossible. Le rêve de l'empire gaulois 
s'évanouit, comme s'était évanoui le rêve de la Gaule indépendante, et, plus 
tard, après la période calme et prospère des Antonins, quand Septime Sévère 
est obligé de disputer dans la Gaule l'empire à Clodius Albinus, ou qu'après 
le règne du mou et incapable Gillien, les légions gauloises proclament Pos- 
thumus, il ne faut plus chercher, sous ces efTorts infructueux de séparation, 
la moindre velléité d'indépendance nationale. Les provinces se révoltent sim- 
plement contre l'excès d'un pouvoir centralisateur qui les écrase. L'autorité 
diminue peu à peu aux mains des Empereurs ; bientôt la pourpre romaine 
s'avilit et c'est aux plus hardis A s'en partager les lambeaux. 

L'élection de Posthumus inaugure l'ère des trente tyrans. Parmi les 
princes que l'histoire a flétris de ce nom, il en est pour qui une telle appel- 
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lation, si l'on voulait y voir autre chose qu'une réminiscence classique assez 
peu heureuse de la fameuse tyrannie d'Athènes, serait une injure imméritée. 
Rome s'abandonnant elle-même, quoi d'étonnant que des audacieux se 
soient donné la mission de régner là où plus personne ne régnait et de 
repousser, non sans gloire, comme plusieurs d'entre eux l'ont Tait, les 
incursions des Barbares qui se pressaient de jour en jour plus nombreux 
et plus redoutables aux frontières de l'Empire! Dans les récits incom- 
plets des tristes historiens de cette époque, on aime 4 voir les Victorinus, les 
Lollianus, Ici Posthumus soutenant encore l'honneur du nom romain dont la 
Ville éternelle avait laissé tomber la garde entre les mains de mercenaires. 

Ces réflexions ont été faites avant moi. Mais il importait de les rap- 
peler ici. 

Le dernier, mais non pas le moins glorieux de ces princes, Tétricus, séna- 
teur romain et président d'Aquitaine, prit la pourpre à Bordeaux en l'an 268 
de notre ère et ne tarda pas à y associer son fils connu dans l'histoire sous 
le nom de Tétricus le jeune. On sait peu de choses de ce règne éphémère, 
sinon que les deux principaux événements qui en marquèrent le cours se 
passèrent, l'un dans le territoire, et l'autre non loin des frontières de la Bour- 
gogne. Vainqueur des Eduens qui ne voulaient pas reconnaître sa domination, 
Tétricus, après avoir heureusement combattu les peuples du Nord, lassé 
enfin des fatigues et des périls d'un pouvoir mal assuré entre ses mains, 
céda a l'ascendant d'Aurélien, en lui abandonnant presque sans combat, 
dans les plaines de Chnlons-sur-Marne, les légions qui suivaient son parti (1 ). 
U avait régné six ans, de 208 à 274. 

Votre regretté confrère, M. Frantin, dans une A'oftce sur les fragments 
romains decouivrts dans b\i svbstruclions de l'ancien palais ducal, notice 
insérée au tome iv des Mémoires de la Commissùm, et dans un autre écrit 
de peu postérieur à celui-là (2), a émis l'opinion que l'accroissement du centre 
de population qui est devenu notre Dijon date de cette époque, et que cette 

(!) Oecidtnttm pelul, dit Voplxu». en p»rlar.i dA.iréïkeo, oique ip*> Telrito csrrcttum ,uum 
prnienlt, deditai sihi U-aionei *M nu tt. 

(î) Xùlice tur h fondation du Cattrtm Wrfrwn»». 
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place, jusqu'alors peu importante, devint une des forteresses que les tyrans, 
et spécialement Tétricus, possédaient au centre des Gaules. Il ajoute tqu'Au- 
rélien, vainqueur, en répara les fortifications, comme nous l'apprend Gré- 
goire de Tours, le premier annaliste qui ait parlé de notre Castrum. Il en fit 
comme le réduit pour la milice de toute cette partie orientale des Gaules, 
parmi les révoltes qui ne cessèrent d'agiter l'empire romain. » 

Rassurez-vous, Messieurs. Il est bien loin de ma pensée de vouloir rentrer 
dans ce débat tant agité des origines de notre Castrum et dans l'examen des 
faits historiques ou légendaires qui peuvent en augmenter ou en réduire l'an- 
tiquité. Mais, à quelque point de vue que l'on se place pour apprécier ces 
faits, ne trouvez-vous pas qu'il est d'une haute importance pour l'histoire de 
nos régions, de savoir qu'elle y fut au juste la domination de Tétricus? Or, 
celle domination, si l'histoire générale la fait connaître, si la défaite des 
Eduens d'une part, et de l'autre, la facile victoire de Chàlons-sur-Marne, 
s'accordent pour en mieux encore établir la réalité, il faut convenir qu'aucun 
monument archéologique n'est venu jusqu'ici en porter témoignage. Quant 
à moi, je déclare n'en point connaître. 

Il est vrai que l'on trouve fréquemment dans notre province des monnaies 
de la période des trente tyrans. Les médailles des deux Tétricus en particu- 
lier y abondent. J'ai entre mains un nombre assez considérable de monnaies 
petit bronze pur ou saucé d'une assez mauvaise conservation généralement, 
et portant les effigies de Poslhumus, de Victorinus, de Gallienus, de Salonina, 
de Claudius II, des deux Tétricus, etc., etc. Ces pièces ont été trouvées, il 
y a plusieurs années, dans les environs de Savigny-sous-Beaune et m'ont 
été communiquées par M. le conseiller Guillemot, qui les avait fait voir dans 
le temps à M. Maillard de Chambure. 11 y en avait dans un seul vase 625 
environ, qui ont pu être déterminées, sans compter un nombre considérable 
de pièces entièrement frustes ou qui même, réunies et soudées par suite 
de l'oxidation, ne formaient plus qu'une masse informe. Or, parmi ces 
pièces, j'en ai compté 221 de Gallien, le dernier empereur légitime, deux 
seulement d'Aurélien, près de 200 de Claude II , près de 100 des deux 
Tétricus, le reste réparti dans de faibles proportions entre quelques autres 
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tyrans. La découverte de ces médailles n'est pas on fait isolé dans nos 
contrées; rapprochée d'autres trouvailles du même genre, elle aurait sans 
doute sa valeur, s'il n'était vrai qu'on trouve un peu partout des médaille* 
de Tétricus. 

Mais voici qu'à leur tour les pierres viennent à parler. — Lapidts clamo- 
bunt. — Nous avons désormais un témoin , et ce témoin n'est autre que la 
pierre même dont je vous ai tout à l'heure annoncé la découverte. Il est temps 
d'en donner la description. 

C'est un tronçon de colonne cylindrique en pierre blanche de 0,48 de 
haut sur un diamètre de 0,26, portant une inscription sur le côté et présen- 
tant, au premier abord , toutes les apparences d'une colonne milliaire, mais 
d'une colonne milliaire de petites dimensions, dans le même rapport i peu 
près avec les colonnes milliaires jusqu'ici connues, que nos petites bornes 
kilométriques avec les bornes monumentales que l'on plantait au siècle der- 
nier le long des grandes routes. 

L'inscription, répartie sur cinq lignes, se compose de lettres capitales assez 
régulières, d'un faire qui ne sent pas trop la décadence, quoique un peu em- 
pâtées, et dont quelques-unes malheureusement ont reçu du temps d'assez 
notables avaries. Les dégradations ne sont pas telles cependant que la lecture 
de l'inscription ne puisse se faire sans trop d'efforts, comme vous pouvez en 
juger par l'estampage ci-joint ; et, de plus, par une circonstance que j'appel- 
lerais volontiers providentielle, il 6e trouve que la double cassure qui a séparé 
ce tronçon de sa base et de son sommet laisse l'inscription parfaitement 
complète depuis la lettre initiale jusqu'à la fin. 

Voici le texte de l'inscription : 

GAIO. ESVV10 
TETR1CO. P10 
FELICI. INVICTO 
AVG. P. M. TR. P. P. P 
ANDM 
LXXV 
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Et, en suppléant les abréviations : 
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GAIO. ESVY'IO 
TETRICO. PIO 
FELICI. INVICTO 
AVGlustoJ. P[ontifice|. M(axijno). TR(ibuniUal. PJotesUleJ. P|alrr). P[alriie]. 

AND[e] M[atuno]. 
LXXV. 

Jo ne pense pas qu'un doute puisse s'élever sur celte lecture. Voilà donc 
le nom de Tétricus officiellement inscrit dans les fastes de nos contrées, je 
dirais volontiers de notre ville. Et que conclure de la présence de cette pierre 
milliaire presque aux portes du Caslrum Divionense, sinon que Tétricus y a 
régné, qu'il y a sans doute fait résidence, et qu'il a usé du pouvoir que lui 
donnait son titre plus ou moins légitime d'empereur, pour agrandir peut- 
être ce centre de population, pour réparer certainement les voies qui y abou- 
tissaient, ce qui laisse supposer dans son esprit l'intention d'en faciliter 
l'abord aux légions que les troubles civils laissaient toujours en campagne, 
d'en faire pour elles un lieu de refuge, une sorte de réduit jouant un rôle 
dans un système quelconque de défense , entre les places fortes de Cbalon et 
de Langres, en face de la Saône et à l'entrée de la vallée de l'Ouche, dont 
les dernières ramifications se raccordent aux bassins de la Loire et de la 
Seine? 

C'est h peu de chose près l'ingénieuse hypothèse de M. Frantin, et M. Fran- 
lin n'avait pas pour l'appuyer l'argument lapidaire que nous produisons. 

Quelques mots maintenant sur l'emplacement où a été trouvée notre ins- 
cription. C'est descendre de l'histoire générale à l'histoire locale; mais ceci 
a aussi son intérêt. 

Le parcours de la voie d'Agrippa, la voie maîtresse de nos contrées, sur la 
territoire de Dijon, est bien connu. Abordant ce territoire par la Colombiére 
et le Parc, elle traverse la plaine des Poussots, si féconde en débris gallo- 
romains, coupe dans toute leur longueur sous un angle extrêmement aigu les 
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allées de la Kctraile, où l'on a trouvé à diverses époques des ossements, des 
cippes et d'autres objets funéraires ; elle laisse ainsi sur la gauche l'ancienne 
enceinte du Caslrum, puis, longeant le faubourg Saint-Nicolas, elle va pas- 
ser derrière la Maladière pour rejoindre, un peu plus loin, aux environs du 
clos de M. Thevenin et du parc de Pouilly, le chemin de Dijon à Rufley, qui 
vient à ce point même s'embrancher sur la voie romaine, dont il suit pendant 
assez longtemps le parcours. Or, c'est dans le clos de M. Thevenin, à l'en- 
droit même ou non loin de cet embranchement, que notre pierre militaire a 
été trouvée enfouie à plus d'un mètre dans le sable. N'y a-t-il pas dans ce 
simple fait toute une révélation? 

Je lis au commencement du chapitre premier de l'excellente Uistoire du 
quartier du Bourg, par notre collègue M. Joseph Garnier, • qu'aux temps 
où Dijon ne dépassait point les limites du Caslrum, la porte aux Lions, située 
près de l'angle nord-ouest de l'enceinte, donnait issue k deux grands che- 
mins, » dont l'un, « tendant au nord, rejoignait la voie romaine de Langres, 
au-dessus de la Maladière ■ en suivant, fait observer en note M. Garnier, 
remplacement actuel des rue et place Notre-Dame, de la rue de la Préfecture, 
de la place Saint-Nicolas, de la rue Sainte-Catherine, et enfin, ajouterais-jc 
à mon tour, en sortant de l'enceinte actuelle de Dijon, que le sujet spécial de 
M. Garnier l'empêchait de franchir, du chemin de Dijon à Rufley. Il est clair 
qu'au moment de la construction du Caslrum et de l'ouverture de la porte 
aux Lions, on aura du ménager aux habitants des quartiers voisins de cette 
porte une sortie directe sur la voie romaine, plutôt que de les forcer à tra- 
verser la place dans toute sa largeur, pour aller aborder cette même voie 
par la porte orientale et vers les allées de la Retraite. 

Eh bien ! si l'établissement de ce chemin remonte ainsi, comme il est évi- 
dent, à l'époque gallo-romaine, faudra-t-il regarder comme un pur effet du 
hasard la présence d'une borne milliaire à l'embranchement même de cette 
voie secondaire sur la grande voie d'Agrippa ? L'indication des distances sur 
cette grande voie, abstraction faite de sa ramification vers Dijon, aura-t-elle 
amené forcément la plantation d'une borne à ce point là même, ni plus haut, 
ni plus bas ? Ou plutôt ne serait-il pas naturel de supposer que cette borne — 
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de petites dimensions, — cette observation est importante, — a été placée 
tout naturellement à l'embranchement même des deux voies, pour indiquer 
cet embranchement, comme il se fait toujours à la rencontre des routes? 
On admet des hypothèses certainement plus hasardées que celle-là. 

El maintenant, si nous lisons sur cette borne le nom de Tétricus, ne serons- 
nous pas autorisé à en conclure que c'est à cet empereur qu'il faut attribuer 
l'établissement de la voie secondaire à laquelle, faute de meilleure appellation, 
nous continuerons à donner le nom de chemin de Dijon à RufTcy. Ici encore 
la supposition n'a rien d'exorbitant, et l'enchaincment des idées nous amène 
tout naturellement à en tenter une dernière qui va peut-être faire avancer 
d'un pas la question de nos origines. 

Ce chemin secondaire qui joignait la partie nord du Castrum à la voie 
d'Agrippa, si la création en remonte à l'époque de Tétricus, c'est évidem- 
ment qu'elle répondait alors à un besoin nouveau. 

Les divers groupes de populations disséminés sur notre territoire, aux 
temps les plus anciens, comme il parait certain, sur les bords de l'Ouche et 
du Suzon, et qui se ramifiaient, pense-t-on, jusqu'aux collines deLarreya 
l'ouest, et à l'est jusqu'aux hauteurs des Argentiéres et de Champmaillot, 
ces groupes de populations, dis-je, avaient de nombreux accès vers la grande 
voie d'Agrippa par les mille sentiers des champs. Mais quand cette popula- 
tion se condense, qu'elle forme le noyau d'une ville, et que, pour mettre cette 
ville à l'abri des incursions des gens de guerre ou pour la faire entrer dans un 
système général de défense, on l'entoure d'une enceinte fortifiée, alors aussi 
la viabilité se régularise aux abords de cette enceinte. 

Notre Castrum avait, comme on sait, quatre portes principales, à l'exem- 
ple des camps romains. Grégoire de Tours fait mention de ces quatre porles 
et ajoute qu'elles étaient situées aux quatre points cardinaux : quatuor 
porta' a quatuor plagis mundi sunt positœ (\). 

Donc, quatre portes ; par suite, quatre voies y aboutissant. Or, si l'une de 
ces voies est le chemin actuel de Dijon à Ruffey; si, d'autre part, la porte 



(I) Hitl. ttc\a. franc. Ilb. m. cap. \l. 
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aux Lions à laquelle cette voie aboutit, est, comme personne n'en a jamais 
douté, Tune des quatre portes primitives du Castrum, il faut reconnaître 
entre l'ouverture de la porte cl l'établissement de la voie une concordance 
forcée. Et, s'il est vrai que Tétricus a fait établir le chemin, il sera vrai aussi 
qu'il faut lui attribuer l'ouverture de la porte. Ce sont les deux parties intime- 
ment liées d'un même théorème, et je ne regrette que d'avoir été amené a 
donner à ma démonstration une forme par trop syllogistique. 

Et maintenant avançons encore. Cette concordance que nous venons de 
reconnaître entre l'établissement du chemin et l'ouverture de la porte, un rai- 
sonnement tout aussi banal nous forcera de l'établir entre cette ouverture 
elle-même et la construction de la muraille. D'où cette conséquence dernière 
et capitale que, dans notre hypothèse, Tétricus aurait commencé de construire 
ou peut-être, pour ne rien préjuger sur un point aussi délicat, de reconstruire 
sur un emplacement un peu différent l'enceinte du Castrum Divionense. Inter- 
rompus sans doute après la bataille de Châlons-sur-Marne, les travaux auront 
été repris et achevés par Aurélicn, qui en avait de suite compris l'importance 
et en gardait seul l'honneur au temps de Grégoire de Tours : Nam veteres 
fervnt ab Aureliatw imperatore hoc fuisse œdificatum. Ajoutons que, dans ce 
système, les murs construits en partie par Tétricus, achevés par Aurélien, 
encore debout au VI e siècle, sont sans doute ceux dont nous avons conservé 
quelques débris, cl que les pierres qui leur servaient de fondement et dont 
quelques-unes portent des traces de sculptures ou d'inscriptions, auront 
été empruntées à quelques grands monuments d'une belle époque, ruinés 
pendant la période très imparfaitement connue des trente tyrans. 

Les fouilles récentes de la rue de La Monnoye ont mis à découvert le 
substratum du mur d'enceinte et d'une des tours de notre Castrum, et la 
grossièreté même de ces fondations accuse évidemment un travail hâtif et des- 
tiné à parer aux éventualités menaçantes d'une attaque prochaine (1). Pour- 
quoi Tétricus n'aurait-il pas commencé la construction de ces muraille» au 

M) Cm mur* n'aTiienl point de fi odiiioni. Il» reposaient presqu'au niveau du toi, tur un 
appareil gnwier en arete de pol**on. 
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moment même où il allait chercher dans le nord les légions d'Aurélien? El si, 
dans les parties supérieures de ces mêmes murailles nous retrouvons, à ne s'y 
pouvoir méprendre, toute la solidité des constructions romaines, ne serait-ce 
pas qu'Aurélien, vainqueur, et régnant sur l'empire pacifié, aurait laissé à 
ses ingénieurs le temps d'achever, selon toutes les règles de l'art, Pieuvre 
précipitée et bientôt interrompue de son prédécesseur? 

Je m'arrête ; un pas de plus me jetterait en plein dans un débat où j'ai pro- 
mis de ne pas entrer. Revenons donc à notre inscription. Il reste à discuter le 
chiffre LXXV qui la termine. 

El d'abord il me semble hors de d«ute que la disposition relative, dans 
le contexte de l'inscription, du mot ANDEMATVNO et du chiffre LXXV, in- 
dique un rapport de distance entre le point où fui placée la borne el la vieille 
cité des Lingons. 

Je ne saurais y voir ni un rapport de distance entre ce même point et une 
autre station quelconque, — non indiquée, — de la voie d'Agrippa, ni un 
simple numéro d'ordre, abstraction faite de la mesure des dislances, dans . 
une série de bornes milliaires. L'ordre dans la série devait être en concor- 
dance parfaite avec la mesure de la distance en partant d'un point donné (1). 
Le système contraire eût introduit une confusion regrettable, et d'ailleurs, la 
supposition d'un tel système ne saurait ?e concilier avec ce que l'on sait des 
bornes milliaires jusqu'ici échappées à la destruction. Donc il faut lire 
soixante-quinze unités de distante de Langrcs au point occupé par notre 
borne. Mais quelle unité? Ici la question devient obscure. 

Les mesures itinéraires employées par les Romains dans les Gaules étaient 
de deux sortes. Il y avait d'abord le mille romain de 1481 mètres. Ce chillre 
est aujourd'hui universellement reçu. Il y avait ensuite la lieue gauloise de 
2221 mètres, à côté de laquelle M. Pistollet de Saint- Ferjeux, dont l'opinion 
n'est pas généralement admise, a cru devoir placer une sorte de lieue de 
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pays, mesurant 2415 mètres. Or, faudra-t-il lire 75 milles romains ou 75 lieues 
gauloises? 

Deux hypothèses également inadmissibles : 75 milles romains de 1481 mè- 
tres nous donneraient' 111 kil. 0 75, tandis que le compas appliqué à la 
carte de l'Etat-Major n'accuse entre Langres et Dijon qu'une distance de 
04 kilomètres 1/2. Si nous voulons raisonner dans l'hypothèse de la lieue 
gauloise, l'écart est encore bien plus considérable, puisque nous trouverions 
166 kilomètres en supposant des lieues de 9231 mètres, et 181 kilomètres 
en acceptant la mesure accidentelle de M. Pistollet de Saint-Ferjeux , dis- 
tances qui, en suivant la voie d'Agrippa, nous portent l'une et l'autre bien 
au-delà de Mâcon. Nous nous heurtons ainsi i droite et à gauche contre de 
véritables impossibilités. D'autre part , comment admettre que notre borne 
aurait été transportée d'un point si éloigné pour venir tomber, par un hasard 
étrange, juste au point de jonction de la voie d' Agrippa et de son embran- 
chement sur Dijon? Avec des suppositions de ce genre, il faudrait supprimer 
toute étude des distances par les monuments. La supposition de 75 milles 
romains est en outre formellement détruite par l'absence dans notre inscrip- 
tion des signes M. P. milita pastuum que portent toutes les bornes mil- 
liaires de nos contrées (1). 

Que si nous voulons maintenant imaginer une nouvelle unité de distances, 
de 820 ou 880 mètres, qui correspondrait assez exactement à notre chiffre 75, 
les documents écrits ou gravés nous font défaut, et nous nous lançons en 
plein dans l'inconnu (2). 

(J) Toute la partie subséquente de noire dissertation repose dur la lecture des lettres AN PSI 
et do chiffre LXAV de l'inscription. On peut objecter que l'abréviation du mot iudemûlmu est 
ordinairement ANIt.. qu'il est singulier qu'on y ait ajouté la lettre N en laissant simplement de 
cô'é la lettre E. et que l'on pourrait peut-être séparer cette lettre M. en lisant AND lematuno). M. 
Dans ce cas. le siffle M serait mis pour millia ; mais d'abord une telle supposition nous rejette- 
rait dans l'hypothèse du transport de notre borne plantée à milles de Lances. En outre, la 
lettre M désignant de* milles est ordinairement suivie du siffle P. qui manque dans notre 
inscription; enfin, cette même lettre N n'est séparée de la précédente ni par un polut. comme 
le sont tous les mots de l'Inscription, ni même par un intervalle, ce qui nous autorise suffi- 
samment à la considérer comme faisant partie du mot Andtmatuno abrégé. 

(2) Il résulte d'une note que je dois a l'extrême obligeance de M. Anatole de Barthélémy, 
membre de la Commission du la carte des Gaules, qu'une feule inscription, trouvée dans la 
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Force est donc de chercher ailleurs. — Une scrupuleuse élude de mon 
sujet m'a amené à un calcul dont le résultat me semble approcher assez de la 
vérité, mais que je n'ose cependant vous soumettre que sous bénéfice d'in- 
ventaire et à titre de pure hypothèse. — Avant d'entrer dans le vif de la ques- 
tion, une courte digression est indispensable. 

La détermination des stations intermédiaires entre Châlons et Langres sur 
la voie d'Agrippa, a donné lieu à de longues controverses parmi les savants. 
On sait que la carte Théodosienne, sur laquelle les routes des Gaules ont été 
mesurées jusqu'à Lyon en lieues gauloises ( usque hic kgas ) , indique deux 
stations entre ces deux villes , savoir : Vidubia et Filma ; — et voici les 
chiffres qui , sur la même carte , donnent les distances qui séparent ces 
diverses localités : 

De Châlons à Vidubia xx , — de Vidubia à Filena xrx , — de Filena à 
Langres xxvru ; — en tout 67 lieues gauloises, qui répondent à 149 kil. en- 
viron; chiffre impossible, puisque la carte de l'Etat-Major ne donne que 
m kilomètres 1/2. 

11 est inutile d'entrer dans l'exposé et l'examen des différents systèmes 
qui ont cherché, par des suppositions plus ou moins ingénieuses, à faire con- 
corder les distances de la carte Théodosienne, les distances kilométriques et 
la situation respective des stations. Je vais droit à l'état actuel de la science. 
Il me suffit pour cela de me reporter au remarquable travail sur les voies 
romaines de la Côte-d'Or, qui s'imprime en ce moment sous les auspices de 
notre Commission. Ce travail est dû, comme vous le savez, Messieurs, à notre 
savant collègue M. Simonnet, dont les conclusions, sur le sujet qui nous 
occupe, concordent avec celles de la commission de la carte des Gaules. Voici 
en deux mots l'exposé de ce système : 

Je pars de Châlons, et, mesurant sur le parcours de la voie romaine 
xx lieues gauloises de 2221 mètres, soit 44 kilomètres 420 mètres, je tombe 

Narbonnaise, semble indiquer qu'en dehors du mille Ici Romains indiquaient les fractions par 
le pat. Oes inscription» d'Afrique indiquent aussi l'emploi du pat pour compter la distance, non 
pas d'une station à une autre . mais de deux têtes de lignes entre elles . ce qui n'est pas 
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à Saint-Bernard, prés deCiteaux. qui sera le Vidubia de la carte Théodo- 
sienne ; première station. De Vidubia xix lieues gauloises ou 42 kilomètres 
199 mètres nous conduisent à Til-Châlel que les auteurs les plus accré- 
dités ont toujours considéré comme la seconde station depuis Châlons, 
station qui se trouvait, on le sait d'ailleurs, au passage de la Tille, et dont le 
nom , d'après une leçon très admissible , devra se lire Tilena sur la carte 
Théodosienne. Restent entre Tilena et Langres xxvm lieues gauloises d'après 
cette même carte. Or, 28 lieues gauloises donneraient un peu plus de 62 kil., 
tandis qu'on n'en compte que 42 entre Til-Châtel et Langres. De là, la néces- 
sité bravement acceptée par les partisans du système de supprimer un x sur 
la carte Tbéodosienne, et de lire xviii au lieu de xxvm. Cette suppression 
d'ailleurs n'est pas aussi arbitraire qu'on pourrait le croire au premier abord . 
L'examen de la carte Tbéodosienne, au point de vue purement graphique, 
permet de soupçonner souvent l'inexactitude des copistes , et la Commission 
de la carte des Gaules a, parait-il, été obligée de recourir plus d'une fois à un 
pareil expédient pour faire concorder les distances de la carte avec les dis- 
tances kilométriques accusées par le compas entre des stations dont l'empla- 
cement était parfaitement déterminé d'ailleurs. Au surplus, cette hypothèse 
doit forcément être admise dans le cas présent, à moins de supposer que la 
mesure en lieues gauloises, de Châlons, que dis-je, de Lyon à Tilena ait été 
subitement remplacée, entre Tilena et Langres, par l'unité milliaire romaine, 
auquel cas il faudrait lire xxvm milles, soit 41 kilomètres 458 mètres. A la 
vérité, ce chiffre nous donne, à peu de chose prés, la vraie distance 
entre Til-Châlel et Langres; mais voyez tout ce qu'il y aurait de singulier 
et d'anormal dans celte hypothèse de deux unités itinéraires différentes 
employées simultanément sur la même carte pour mesurer des distances 
aussi rapprochées, sans qu'on puisse soupçonner le motif d'une telle 
anomalie. 

Je sais que le chiffre 18, soit 39 kilomètres, est un peu faible. Cet écart 
entre 42 kilomètres, chiffre certain entre Til-Châtel et Langres, et39kilom., 
chiffre admis par les partisans du système que nous exposons , cet écart, 
dis-je, peut s'expliquer de deux manières : 1° partunc erreur de mensuration 
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bien facilement ailmissiblc; 2" par la supposition vérifiée qu'Andematumim 
était situé un peu en deçà de l'emplacement actuel de Langres. 

Acceptons donc ce point comme acquis au débat. Le chiffre xviii, — 
18 lieues gauloises, — aura été le chiffre officiel des itinéraires romains pour 
mesurer la distance entre Tilena et Langres. 

Or, après avoir pris tout à l'heure notre point de départ à Châlons , par 
une opération réciproque, parlons maintenant de Langres. 18 lieues gau- 
loises, soit 39 kilomètres 978 mètres nous conduisent de Langres à Tilena. 
De Tilma à Vidubia nous en trouvons 20, avons-nous dit. Mais il faut nous 
arrêter en chemin. Et comme Dijon n'est pas marqué sur la carte Théodo- 
sienne, pour en déterminer la distance à partir de TiUna ou Til-Châtel, c'est 
la carte de l'Etat-Major qui va nous guider. Or, je trouve sur cette carte, 
entre Til et Dijon, environ 19 kilomètres 1/2; et si nous arrêtons le compas 
un peu au nord de notre ville , à l'embranchement du chemin de Dijon à 
Ruffey, sur la voie d'Agrippa, ces 19 kilomètres 1/2 se réduisent à 17 kil. 
700 mètres environ. — Rappelons-nous que c'est à ce point-là que notre borne 
a été trouvée. — Additionnons maintenant ces distances. 

Entre Langres et Til-Châtel les itinéraires officiais romains marquent 
18 lieues gauloises de 2221 mètres, soit 39,978 mètres, 

Entre Til et notre borne nous trouvons 17,700 

Soit en tout 57,078 

c'est-à-dire, en divisant ce chiffre par 1481 — le mille romain — 38 milles 
et quelque chose. 

Mais 88 milles romains c'est 76 demi-milles, et si le chiffre LXXV de notre 
borne indique des demi-milles, je tombe juste, avec un écart de quelques 
centaines de mètres, écart insignifiant et dont il ne faut tenir aucun 
compte. 

Eh bien ! ce résultat, ne suis-je pas autorisé à l'accepter avec une certaine 
confiance ? Je le fais d'autant plus volontiers qu'il vient, par une heureuse con- 
cordance, appuyer l'ingénieuse hypothèse de M. Simonnet sur la distance de 
Tikna à Langres, et qu'il en est en quelque sorte la preuve retournée. 
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On fera peut-être une objection. On croit généralement, et c'est l'opinion de 
M. de Caumont (1), que toutes les bornes milliaires « érigées antérieurement 
au ui c siècle portent l'indication des distances en milles, et que celles qui 
sont d'une date plus récente, à partir de Septime Sévère, marquent au con- 
traire des lieues gauloises, leugœ. » Pourquoi donc sous Tétricus, entre les 
années 268 et 274 de notre ère, une borne portant l'indication d'une subdi- 
vision du mille? Sans doute, l'argument aurait de la valeur s'il s'agissait d'une 
borne plantée sur un chemin de création alors récente ; mais, si l'embranche- 
ment du Caslrum ne datait que d'hier en 274, il n'en était pas de moine de la 
voie d' Agrippa. Etablie dès les premiers temps de l'occupation romaine, c«tte 
voie avait été mesurée d'après le système primitif; au temps de Tétricus elle 
conservait encore bien certainement ses bornes milliairu monumentales, dans 
le genre de la colonne de Sacquenay, qui, mesurant un tronçon de la voie de 
Langres à Genève, portait l'indication des dislances en milles romains. Or, 
c'est au système de mensuration de la voie d'Agrippa qu'il s'agissait de rac- 
corder la voie secondaire allant au Caslrum. Quoique le mille romain ne fût 
dés lors plus employé, d'après M. de Caumont, dans les Gaules, l'usage n'en 
devait pas être cependant complètement aboli ; on en connaissait encore la 
valeur. Donc, sans s'inquiéter d'une mensuration nouvelle qui eût été longue, 
diflicile , peut-être même dangereuse dans un temps plein de troubles et 
de guerres, l'ingénieur chargé de ce travail aura jugé plus simple, une fois 
le chemin de raccordement terminé, d'en marquer l'embranchement sur la 
voie d'Agrippa, par une borne demùmilliaire — passez-moi le barbarisme — 
qui sera venue tout naturellement prendre rang entre les grandes bornes mil- 
liaires n«« 37 et 38. 

Remarquez bien d'ailleurs qu'il ne s'agit pas ici de la découverte d'une 
nouvelle mesure itinéraire des Romains, mais d'une simple subdivision très 
rationnelle et éminemment pratique d'une mesure connue. A la vérité, j'ai 
lieu de croire que notre borne en est le premier exemple. Mais quoi de bien 
étonnant que les Romains aient fait usage de bornes correspondant à des sub- 

(1] Court i Antiquiltt mtmmcutakt, I. II. p. 
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divisions du mille, de même que sur les bords de nos routes s'alignent avec 
une monotonie désespérante pour le voyageur attardé, ces petits cubes de 
pierre où sont marquées les subdivisions des kilomètres? Si l'on n'en connait 
pas encore d'exemples, ne serait-ce pas que ces bornes, plus petites que les 
colonnes milliaires, étaient aussi plus exposées que celles-ci à la destruction? 
Enfin on peut admettre encore que les Romains ne les ont employées qu'acci- 
dentellement, soit pour mesurer des voies d'un parcours extrêmement res- 
treint, soit comme dans notre cas, pour marquer le point de jonction de deux 
voies, point que le hasard plaçait à distance à peu près égale entre deux 
grandes bornes. 

J'ai donné à notre borne le nom barbare de demi-roilliaire, et j'ai bien l'ait. 
Mesurez-en le diamètre, calculez-en par approximation la hauteur et voyez si, 
quand elle viendra dans notre Musée s'humilier aux pieds de la colonne de 
Sacquenay, celle-ci ne prendra pas naturellement, à cùlé de ce modeste tron- 
çon, les allures d'un Gulliver dans l'île de Lilliput (1). 

Cette question vidée, ma dissertation prendrait un tout naturellement, si la 
lecture du mot ESVVIO qu'on lit à la première ligne de notre inscription 
ne devait encore nous arrêter un instant. Ce sera la dernière partie de ce 
travail. 

Les historiens de la période des trente tyrans, et notamment Trebellius 
Pollio et Aurelius Victor, qui la font plus spécialement connaître, ne donnent 
aux deux Télricus que ce nom même de Tétrictts, sous lequel ils sont géné- 
ralement connus. Les autres noms de ces deux princes ne nous sont révélés 
que par les médailles. D'après Eckehl et Mionnet, Tétricus le père ou Senior, 
portait les noms de CAIVS PESVVIVS TETRICVS, et prenait, dans les lé- 
gendes des monnaies frappées à son effigie, les noms et titres suivants : 



(l; La colonne de Sacquenay a de hauteur 2 m. 70 ; la base quarrée a 0 m. 70 de cote ; la 
circonférence du fût. a un décimètre de la base, est de I m. <M. - Voici le» mesures de» deux 
colonnes de Cnuilley, provenai.t également de la vole de Langres » Genève : première colonne : 
diamètre, 0 m. 60; hauteur, I m. 70 au-dessus du sol ; deuxième colonne : diamètre, 0 m. 50; 
hauteur. ï m. "i, y comprit) la hase, qui a 0 m. 6» »ur 0 m. «:t de large. - On *e rappelle que 
noire borne n'a que 0 m. 2fi de diamètre. Elle est en outre parfaitement cylindrique, tandis qua 
la colonne de Sacquenay affecte la forme du cAne. 
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1MP. TETR1CVS. AVG. - IMP. C. TErRICVS. P1VS. AVG. - IMP. C. PESV. 
TETRICVS. 

De Boze, dans une dissertation insérée au tome xxvi des Mémoires de l'A- 
cadémie des Inscriptions ei Belles-Lettres donne à Télricus les noms de PVBL. 
PIVESVS TETRICVS. Nous ne savons où il a pris le nom de PVBLIVS, c'est 
sans doute une interprétation assez aventurée du sigle P. qu'on lit sur un 
pnd nombre des médailles de Tétricus et que nous chercherons à expliquer 
tout .ï l'heure. Le nom de PIVESVS est exact ; on le verra bientôt. Enfin, de 
Boxe ajoute en note qu'on lit sur les médailles : PESVV1VS et P1VESVVIVS. 
Au surplus il paraît avoir confondu les deux Tétricus. 

Quant à Tétricus le jeune ou Junior, Mionnet lui donne les noms de CA1VS 
PIVESVS PESVV1VS TETRICVS, et voici d'après lui les légendes de ses 
monnaies : PIVESVS. TETRICVS. CAES. — C. TETRICVS. CAES. — C. PES. 
TETRICVS. CAES. — C. P1VESV. TETRICVS. CAES, etc. etc. 

Les historiens modernes et les nombreux auteurs de biographies univer- 
selles ont suivi sans hésiter les mêmes errements. Si donc dans notre inscrip- 
tion, Tétricus est désigné sous le nom A'Esuvius : — G A 10. ESVVIO. — ce 
ne peut être que le résultat d'une inadvertance de l'ouvrier. Comment mettre 
en balance un monument unique comme celui-ci et les nombreuses médailles 
dont les légendes, de l'aveu de tous, portent les mots Pesuvius, Pes. et Pesu. La 
question au premier abord me semblait indiscutable. Après quelques instants 
de réflexion, un doute pourtant me vint à l'esprit, et je fus amené à me de- 
mander si la lecture du mot PESV sur les monnaies de Tétricus Senior, et des 
mots PES. et PIVESV. sur celles de Tétricus Junior, ne serait pas fautive. Les 
médailles de la période des trente tyrans sont en général d'une très mé- 
diocre exécution. Sans parler des effigies qui dénotent une gravure inhabile, 
les mots le plus souvent y sont indistincts, les abréviations et les sigles sont 
confondus ; il y a absence presque complète de ponctuation, de telle sorte que 
la lecture des légendes est quelquefois incertaine. En un mot, les types de 
celte époque accusent déjà dans l'art monétaire le commencement de cette 
décadence que bientôt le Bas-Empire allait rendre irrémédiable. 

J'avais sous la main quelques médailles des deux Tétricus, celles qui m'ont 
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élé communiquées par M. le conseiller Guillemot, et dont fui eu l'honneur, 
Messieurs, de vous entretenir tout à l'heure. L'idée me vint de classer toutes 
celles dont les légendes étaient suffisamment lisibles. Voici le résultat de cette 
classification : 

16 médailles avec la légende IMPTETRICVSPFAVG. 
22 - - IMPCTETRICVSPFAVG. 

Ces 38 médailles portent l'effigie de Tétricus Senior, et les mots, sigles ou 
abréviations des légendes y sont parfaitement indistincts. 

Je trouve ensuite 12 médailles portant la légende suivante, toujours avec 
mots indistincts: CPIVESVTETRICVSCAESAR. Elles sont de Tétricus le Jeune 
et la légende jusqu'ici en a toujours été lue : C. PIVESV. TETR1CVS. CAESAR. 

Que Tétricus Junior ait porté le nom de PIVESV S , c'est ce qui nous sem- 
ble incontestable. D'après une leçon dont nous n'avons aucun motif de suspec- 
ter l'exactitude, Mionnel alusur quelques-unes des médailles de ce prince la 
légende PIVESVS. TETRICVS. CAES. Le mot PIVESVS est complet dans cette 
légende ; on n'y peut soupçonner aucune abréviation. Mais faudra-t-il en dire 
autant du mot PIVESV qui figure sur un grand nombre d'autres médailles et 
que Mionnet se croit autorisé à lire PIVESVS? Ce serait la, ce me semble, 
aller contre toutes les règles des abréviations dans la langue épigraphiquedes 
Romains, et je serais fort empêché d'expliquer la suppression à la fin 
de ce mot de la seule lettre S qui aurait aisément trouvé place dans le champ 
de la médaille. Je soupçonnerais fort le mot PIVESV d'être lui-même composé 
de deux mots abrégés. Que si nous le coupons en deux, nous trouvons d'une 
part les lettres PI Y., de l'autre les lettres ESV. Or, si cette supposition, A 
première vue, peut paraître hasardée, ne sera-t-elle pas pleinement justifiée 
par la lecture d'une légende que je trouve sur une médaille comprise dans la 
petite collection dont je vous parlais tout i l'heure, et certainement attribuable 
à Tétricus Junior f Cette légende commence par les sigles CPE, parfaitement 

(1 1 s l 1 1 1 t s . i 1 . t t'^T^ir^. y ."'.il | u \ \ w ri i [ j l€? i*\ til 1 6 COUSld ï*â L^li^ y Sol t r 1 1 y 1 1 j ^ j w 1 1 i i ^ '. 

points, de telle sorte qu'on est forcé de la lire C P. E. TETRICVS. CAES. II 
est clair qu'ici la lettre E doit être absolument séparée de la lettre P qui la 
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précède, et qu'on ne saurait y voir autre chose que la lettre initiale du root 
ESV. ouESVVIVS. 

Reste à expliquer le sigle P. qui représentera tout nalurellemenl l'abré- 
viation PIV. des autres médailles, abréviation que nous lirons à coup sûr 
P1VESVS, puisque ce nom a certainement été porté par Tétricus Junior, 
comme nous l'avons vu tout à l'heure. La légende de notre médaille doit 
donc se lire ainsi dans son ensemble et en suppléant les abréviations : CAIVS. 
P1VESVS. ESVV1VS. TETRICVS. CAESAR. 

Que si nous cherchons maintenant à expliquer le mot PIVESVYIVS, que 
de Boze attribue à Tétricus, une invincible raison d'analogie ne nous for- 
cera-t-elle pas à couper aussi ce mot en deux et à lire PIVESVS. ESWIVS? 
Quant aux abréviations PES. et PESV. des autres monnaies des deux Té- 
tricus, l'interprétation en deviendra claire et nous serons conduits à les dé- 
composer ainsi : P. : PIVESVS. — ES. ou ESV. : ESWIVS. 

C'est l'inscription de notre borne milliaire qui nous a amené à ces diverses 
suppositions, mais nous n'avons pas encore fait intervenir dans la discussion 
cette inscription elle-même II est temps de s'y reporter, et quand nous au- 
rons constaté, la lecture en étant certaine, qu'elle commence par les mots 
GAIO. ESWIO. TETRICO, notre preuve ne sera-t-elle pas complète?.... Ne 
faudra-t-il pas reconnaître que Eckehl, de Boxe, Mionnet et les autres 
se sont trompés sur la forme d'un des noms de Tétricus, et que ce prince 
dont le souvenir se lie désormais d'une manière intime à l'origine de nos 
annales domestiques, doit être restitué à l'histoire avec son véritable nom : 
Caius Pivesus Esuvius Telricus? 

Je me suis laissé entraîner bien loin, Messieurs, trop loin peut-être, et en 
relisant ces pages pour lesquelles un travail trop précipité sollicite toute vo- 
tre indulgence, je me demande si vous pardonnerez à un épigraphiste bien 
novice d'avoir donné, sous le couvert séduisant, mais souvent dangereux de 
l'hypothèse, un trop libre essor à la fille du logis. 

Toutefois il reste acquis que la colonne milliaire trouvée en février 1866 
dans le clos de M. Thevenin, prés de l'embranchement du chemin de Dijon à 
Ruffey, sur la grande voie d'Agrippa, est le premier monument lapidaire qui 
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porte dans nos contrées le nom de Tétricus, qu'elle restitue à cet empereur 
l'un de ses noms mal lu jusqu'ici par les numismates, qu'elle semble nous 
révéler l'usage chez les Romains d'une subdivision de leur mesure itinéraire 
la plus employée, et qu'elle servira peut-être à éclaircir la question encore si 
obscure de nos origines. Ce sont là autant de litres sérieux qui doivent, sans 
doute, attirer sur elle l'attention du monde savant, et provoquer l'intérêt de 
ceux qui, comme vous, Messieurs, portent au cœur l'amour intelligent du 
passé et le vif sentiment du pays. 



NOTICE HISTORIQUE 

CHAPELLE ET L'HOPITAL AUX RICHES 



»»» Juif, u ininmou, nn:n*r»mi tt u comnaucnt ni» Annoti-nU 
ra la am-ïon. 



AVANT- PROPOS 

Quelques Dijonnais de vieille roche se rappellent encore qu'au commen- 
cement de ce siècle la rue Derbisey, l'une des artères les plus importantes de 
notre cité, s'appelait la rue de la Chapelolle ; lapluparl de nos contemporains 
ne s'en doutent guère, et la génération qui nous suit l'aura complètement 
oublié. 

Ne serait-il pas temps de fixer quelques suuvenirs qui se rattachent d'une 
manière intime à l'histoire de celle rue populeuse et de la pelite chapelle ou 
Choprtolte dont elle avait tiré son nom? 

Si l'on jette un coup d'œil sur un plan cavalier du vieux Dijon (1), parmi 
les monuments religieux en si grand nombre qu'on y voit, profilant sur la 
masse des constructions civiles, leurs tours, leurs campaniles et leurs flèches, 
on remarquera dans l'alignement de l'ancienne rue de la Chapclotte et en 
face de la rue des Carmélites, aujourd'hui rue Viclor-Dumay, un édifice de 
petites dimensions et de modeste apparence, occupant, dans sa longueur, 



(I) Voyfi spécialement /.* trey fmtrtraùt île ht ville i* M/#n. d'Edouard Bredin, 1574. et le 
plan de Le Pautre, gravé dans YHUMrt <te Sainl-Eîitmu, de l'abbé Fyoï. 
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presque tout l'espace compris entre la voie publique elle cours du Suzon. 
Celle chapelle, fondée au xn« siècle et connue dans nos annales municipales 
sous le nom de Chapelottc à cause de son exiguïté, ou de Chapelle-aux-Hu:hes, 
du nom de ses fondateurs, était desservie par un collège de chanoines sécu- 
liers. Vendue nalionalement en 1702, elle fut détruite de fond en comble. 
Aucun dessin ne nous en a été conservé. Je n'en connais aucune description 
détaillée. Courlépée nous apprend seulement (1) que cet édilicc avait 81 pieds 
de longueur sur 23 de largeur et 28 de hauteur, et nous savons en outre 
qu'il se composait d'une nef unique, sans abside (2), surmontée d'une sorte 
de coupole (8) et précédée d'un porche ou vestibule qui y donnait accès 
depuis la rue Bcrbiscy. Au-dessus de la porte s'élevait une petite flèche, dont 
celle qui surmonte le clocher de notre moderne église Saint-Pierre nous 
semble rappeler assez exactement les dimensions et la forme. Courlépée attri- 
bue à Parrocel les tableaux de sainte Anne et de la descente de Croix qui 
décoraient les chapelles latérales, et il ajoute que « l'autel avec retable et bal- 
daquin, refaits à neuf, était très propre. » Ce mince éloge modère sensi- 
blement nos regrets à l'endroit delà destrucliond'un édifice donl il n'y avait 
rien de mieux à dire. L'art n'y a sans doute rien perdu. 

Une porte pratiquée dans le mur latéral de gauche mettait l'église en com- 
munication avec un cloître dont le préau avait sans doute servi anciennement 
de cimetière et autour duquel s'élevaient la plupart des maisons cano- 
niales (4). A droite, un treige ou passage assez élroil allant de la rue de la 
Chapelolte au cours du Suzon séparait la chapelle d'un bâtiment cons- 
truit au xvi° siècle sur l'emplacement d'un ancien hôpital. Enfin, pres- 
qu'en face, au coin des rues de la Cbapelolte et des Carmélites, s'élevait 
une maison donl la façade nous a été heureusement conservée par la 

(t) Courlépée. Dfteriplivn du iutht de Bourgogne. 8' édition, t. II. p. 103 el I0«. 
{•2} Voyei le plan de Dijon dre»sé en 1761 par ordre des Elus. 

(3) Je lien* c.edéiall du regrettable M. FrauUn. 

(4) Il y avait une croix de pierre au milieu du préau. En 1782. avant d'inhumer un chanoine 
dans le cloître, ne sachant si le terrain avait élé autrefois béni, on demanda a un grand vicaire 
de révoque l'autoiisatinn nécessaire pour en faire la bénédiction. On bénit à cet effet les deux 
aiiesdu cloître. Registres capilulaires. 
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gravure (1); elle paraît accuser le xiv« siècle. C'était la maison du Cellier 
et deux bokhes, connue aussi dans tes anciens litres sous le nom de Couvent 
des bons hommes, et dont le chapitre de la Chapcllc-aux-Riches est resté pro- 
priétaire jusqu'à la Révolution (2). 

La Cbapelolle et ses dépendances ont leur histoire, et cette histoire, dont 
personne jusqu'ici ne s'est montré fort curieux, je voudrais, si modeste soit- 
clle, en demander le secret à quelques liasses poudreuses de nos archives (3), 
pour l'offrir, comme un modeste spécimen de ces éludes purement locales dont 
on veut bien aujourd'hui reconnaître l'intérêt relatif, à tous ceux qui ont con- 
servé dans leur cœur et sur les rayons de leur bibliothèque une petite place 
pour les souvenirs du vieux Dijon. 

(I) Celle gravure, due au burin de M. de Mimeure. a été Insérée dans sa Satire tur Dijon 
et tet en tir ont. 

{'i) Les dépendances de cette maison avaient été vendues aux daines Sainte-Marthe, comme 
on le vena plus loin. 

(3) Ces liasses forment, aux archives de la Cote-d'Or, un fonds spécial que nous désignons dans 
le cours de ce travail sous ta dénomination suivante : Tilrtt de la Chapelle aux Riche». Quelques- 
uns de ces titres, ainsi que la plupart des 7'i/rcs de CH> pliai aux . r - — aujourd'hui compris 
dans le même fonds. — proviennent de» anciennes archives de Saint-Bénigne. Ajoutons que noua 
utilement consulté les «omptes et les registres des délibérations du chapitre, et qu'on trouvera 
dans les notes de fréquents renvois à V Inventaire de ses archives", dressé en 17*3 par le chanoine 
Jean-Claude Blcbot. en deux volumes in-folio. 
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Subitement réveillé d'un sommeil six fois séculaire, un contemporain de 
Grégoire de Tours aurait eu sans doute quelque peine à reconnaître dans le 
Dijon des ducs de la première race, tel que nous le montrent par exemple les 
documents du temps d'Hugues III, l'élégant Castrum dont le père de notre 
histoire nous a laisse une si curieuse description. De nombreuses construc- 
tions s'étaient élevées autour de la vieille enceinte gallo-romaine. Dès le 
xii« siècle, des faubourgs populeux couvraient presque tout l'espace qui fut 
englobé plus tard dans les fortifications achevées vers 1350, sous le gouver- 
nement de la reine Jeanne de Boulogne. C'étaient au nord les paroisses Notre- 
Dame cl Saint-Nicolas, dépendant de l'abbaye de Saint-Etienne; à l'est le 
faubourg Saint-Michel, auquel le voisinage de la voie romaine avait fait 
prendre anciennement un développement qui s'est arrêté depuis ; au midi, la 
vicomté ; à l'ouest, le bourg de Saint-Hénignc construit dans l'ancien cime- 
tière de la Chrétienté dijonnaise, et enfin, du môme côté, mais plus rapproché 
des murs du Castrum, ce quartier commerçant et populeux que les litres du 
xn e siècle appellent simplement le Boiug, Durais, nom qu'il a conservé jus- 
qu'à nous (I). 

(I) J<m C«rnler. Hitt du quartier du Pourg. p 3. 
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La rue qui traversait le Bourg parallèlement au cours du Suzon se prolon- 
geait au miili et formait, en se dirigeant vers l'Ouche, la rue dite rue dessus 
Suzon dans les titres du xm e siècle (1), et rue de la Parcheminerie dans ceux 
du xiv« (2). C'est la rue Berbiscy actuelle. Celte voie devait être très fré- 
quentée au moyen-âge. C'était le chemin naturel des voyageurs qui, arrivant 
à Dijon par le pont de l'Ouche, se rendaient au Bourg ou au Castrum. Ils 
remontaient la rue dessus Suzon jusqu'à sa bifurcation, vers les deux tiers 
de sonTiarcours, en deux branches qui leur permettaient d'aller directement 
au Rouir ou d'aborder le Castrum soit par la Dorlelle du Chastel, située rue 
de la Magdelaine, soit par une autre Porlelle pratiquée à l'angle sud-ouest de 
l'enceinte gallo-romaine, près de l'endroit où la rue de l'École-de-Droit 
débouche sur la place Saint-Georges. 

Or, c'est à ce point de bifurcation qu'un bourgeois de Dijon, Dominique le 
Riche, fit construire, vers la fin du xii e siècle, un petit hôpital que les litres 
les plus anciens qualifient de Maison-Dieu, —Domus Dei,— en ajoutant qu'il 
fut élevé en l'honneur de Dieu et destiné aux besoins de? pauvres . c ad honorent 
Dei, jxiuperum usibus depufatam. » 

Ici, qu'on nous permette une question incidente. Qu'était-ce au juste qu'une 
Maison-Dieu? 

Sans pitié pour la faiblesse et le malheur, le monde païen n'a pas connu la 
charité, elle cri du poète esclave : 

Homo su m et niliil hununi a me alicnum puto, 

n'est qu'une protestation isolée, éclatant comme la revendication des dioite 
méconnus de l'humanité au sein d'une société courbée sous la dure loi de la 
force. Sparte et Rome frisaient de la difformité dans l'enfance un titre de 
proscription. On exposait les enfants sur le Tibre, comme les Chinois de nos 
jours, race prolifique et corrompue, les exposent sur le fleuve Rlcu. Cons- 
tantin, le«premier chrétien assis sur un trône, n'ose attaquer de face les tristes 

(t) Tilret de la Chapelle ans Hichet : en juillet 1255. acquisition par Fcrccltot et Riimbelot. 
ue»eux de feu Aimon. anhiprflrc de Vcrgy, d'une msisou située • In *ico de sua Sutoo. • 
W ■ In tien Pergamenarie. . Titre* de la Chapelle aux Mchet. paaaim. 
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conséquences de celle coutume barbare, et est obligé de tolérer la vente des 
enfants au sortir du sein maternel (1). A Rome, le corps du débiteur insol- 
vable devenait la chose de ses créanciers, et l'esprit matérialiste et impi- 
toyable des vieux Quinles trouvait, dit-on, dans un texte de la loi des 
douze Tables, l'auloiisation de partager ce gage humain (2). Ne se 
rappelle-l-on pas que Caton l'ancien, cet économiste modèle Ju n« siècle 
avanl l'ère chrétienne, engageait ses concitoyens à mettre à mort leurs 
esclaves vieux et devenus inutiles (3)? Le paganisme sans doute. a fait 
de grandes choses : il a élevé des temples, des villas, des arcs de triomphe, 
des thermes cl des amphithéâtres ; il n'a pas construit un hôpital. 

11 était réservé au christianisme de répandre sur le monde un baume de 
miséricorde. Dès l'origine on le vit compatir à toutes les douleurs, se faire le 
soutien de toutes les faiblesses, ouvrir un asile à toutes les misères. A peine 
sorti des Catacombes, il élève partout des établissements charitables. Ces 
établissements étaient de diverses sortes et portaient des noms différents, 
suivant leur affectation spéciale. Les malades étaient recueillis et soignés dans 
le nosconium ; l'orphanolrophium s'ouvrait pour les orphelins; dans certains 
hôpitaux, on nourrissait les petits enfants ; il y en avait d'autres où l'on 
entretenait les pauvres et les mendiants; d'autres enfin où l'on recevait les 
pèlerins et les étrangers. Cette dernière sorte d'hôpital s'appelait xenodo- 
chium, nom que l'on trouve encore dans des constitutions papales du 
xrv« siècle. 

Ce premier épanouissement de la charité chrétienne fut paralysé par les 
invasions barbares. Après la chute de l'empire, on la vil se réfugier, avec les 
derniers débris des sciences, des lettres et des arts, sous le portique des ca- 
thédrales ou à l'ombre des monastères. Elle y attendit des jours plus calmes 
pour se répandre de nouveau sur le monde, en se prêtant aux besoins d'une 
société transformée. Au moyen-âge, la charité affecta spécialement la forme 

(1) • Si qois propter niniiani paapcrutem fflpstaleiiique »iitu* rauo flllum filhmTe sanjfiil- 
fiolenlos vendiikTil vendiliooe in boc ca*u Talenle. • Const. de Comlantin, Cod, Hh. IV, 

tu. uni. 

(2) . Tertli» Dundinis partit itcanto. . Table III. loi VI. 

(3) De re rutlka. 
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<le l'hospitalité. — L'hospitalité ! cette vertu des peuples primitifs, chassée 
elle-même du monde payen par les jalouses préoccupations d'un patriotisme 
étroit pour qui l'étranger, c'était l'ennemi : Hostis ! 

La plupart des hôpitaux fondés dans les premiers siècles du moyen-âgî 
n'étaient pas destinés, comme le furent plus tard les maladrerics et les lépro- 
series, et de nos jours les hôpitaux et hospices, au service des lépreux ou des 
malades pauvres. On y recevait bien parfois des pauvres à demeure, mais le 
plus souvent c'étaient de simples maisons de refuge où les pèlerins et les pau- 
vres passants trouvaient un asile momentané. De là leur nom habituel de Maison 
ou Hôlel-Dicu, Dont nu Dei L'IIôtcl-Dieu c'était le xetwdochium des premiers 
chrétiens, ou, si l'on veut, le caravansérail des Orientaux, mais le caravan- 
sérail avec la charité chrétienne qui réchauffe et qui nourrit. 

Tout monastère un peu important avait sa maison de refuge. Il y eut aussi 
des Hôtels-Dieu de fondation séculière ou laïque, qui étaient presque tous 
administrés par des prêtres ou par des clercs plus ou moins engagés dans les 
ordres. 

Au temps des pèlerinages et pendant toute la durée de ces expéditions 
aventureuses qui ont rempli de mouvement et de poésie une longue période 
de notre histoire, au x c , au xi c , au xn c siècle, on vit ces maisons de refuge ou 
Maisons-Dieu se multiplier dans toute l'Europe. On les construisait sur le 
bord des cours d'eau, près des gués ou des bacs, dans les passages difficiles 
et fréquentés des montagnes, — témoin le Grand Saint-Bernard qui peut être 
considéré comme le type du genre, — ou plus habituellement encore aux 
approches des cités et des bourgades, partout enfin où les frères hospitaliers 
pouvaient tendre une main secourable aux pauvres pèlerins fatigués ou 
malades (1). Il suffit de consulter au hasard les archives hospitalières de nos 
provinces pour demeurer convaincu que la plupart des anciens hôpitaux 
furent élevés dans les conditions que nous venons de diie L'Hôlel-Dieu de 
Tonnerre, qu'il ne faut pas confondre avec l'hôpital actuel dont la grande 
salle fait l'admiration des visiteurs, fut fondé dans le xi* siècle. Il avait été 

(I) Ludovic Ulanno : Des pilermaje* en Terre-Sainte avant tet CroUades. daus la tMiatUam 
te f 'Etale dte chartes, ï série. MM* II. |». 17 



68 NOTICE HISTORIQUE 

créé ■ pour les pèlerins et les pauvres voyageurs passants » que l'on y rece- 
vait et nourrissait pendant une nuit. On leur donnait cinq sols pour continuer 
leur roule, et, s'ils étaient malades, ils y restaient jusqu'à leur rétablisse- 
ment (1). Mentionnons encore l'hospice Saint-Jean de Joinville, situé aux 
abords de la cité, où l'on nourrissait aussi les pauvres passants (2), et 
rilôtel-Dieu de Saint-Germain de Chàtillon où les pèlerins el voyageurs rece- 
vaient l'hospitalité pendant deux jours et deux nuits (3). 

Le petit hôpital fondé par Dominique le Hiche avait une semblable desti- 
nation. Au xvu e siècle, il était de tradition que les obligations des adminis- 
trateurs consistaient uniquement à fournir aux pauvres passants et pèlerins 
le couvert, le feu et la nourriture pendant un jour el une nuit. Cependant on 
voit ' par la charte de fondation que, dans le principe, les pauvres privés de 
toute ressource y pouvaient faire résidence el trouvaient après leur mort une 
humble sépulture dans le cimetière voisin (A). Mais cet usage ne paraît pas 
avoir duré longtemps. 

La fondation de Dominique le Riche complétait dans notre ville le service 
de l'hospitalité, déjà assuré au nord par l'hôpital Notre-Dame qui n'était autre 
chose que l'ancienne maison de refuge des chanoines de Suint-Etienne (5), 
el à l'est par l'hôpital de Saint-Bénigne (0). A celte époque, Dijon n'avait pas 

(1) Notet hittoriqutt tut ThâpUul Sotre-Dmt de Fontenille de Tonnerre, par Camille Dorraoii ; 
Anxerre. IK.VJ. 

(2) Soie» et document* pour tenir à ThUtaire de Joinrille, par J. Férlel. 

(3) Cou.tépée. t. IV. p. 186. 

(À) « Jurahunt eliam quod nullum in clmllerlo «uo «epelienl, ni si Bloa panpere* lantum qui 
aliunde »u*t«nlationem nullam habentes, sula paupertalis causa ad raudem domum in vita sua 
venerinl el Ibl oblerlnt. . Nfcea justificative», o* VI. 

(R) Ourlépée, L II. |>- 106. 

(6) On trou»* aux MChifM de la tote-d'Or (B 1023} des lettre» donnée» *ou« le acel de 
l-angres le jeudi après la Sainl-Micliel 1311, portant constitution de trois sous de cens sur on meix 
situé pris de l'hospitalité de jérusil.m el de la mtutm d: i lupital ie Saim-tVmgne. prêt el 
dedantk porte Saint-Pierre. Cet hApital fut depuis élat.li dans les dépendances. mais néanmoins 
en dehors des murs de l'abbaye dont Hélait sépare par un jardin. Il était alors voisin du château. 
Titra gtn/raux de Saint-Mnianf. — C'est un fait digne de remarque que le* maison» de refuge 
du deux grandes abbayes dijonnaises Turent construite» loin de* bâtiment» claustraux, mais 
touies deux sur le* chemins qui mettaient le f atlrtim en communication directe avec la vole 
romaine. La translation de l'hôpital de Sainlllénigtie. dat s le voisinage du monastère, dut coin- 
cider avec l'époque où le chemin de France qui n'est autre que notre rue Guillaume, comment* 
» être plu» fréquenté 
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d'autres hôpitaux. (1). Le grand hôpital du Saint-Esprit date du commence- 
ment du xm° siècle. Il devait s'élever au sud-ouest de la cite, entre les deux 
ponls de l'Ouche, comme une sentinelle avancée sur le passage des voyageurs, 
que le grand chemin du midi, plus rapproché de la Côte que l'ancienne voie 
romaine, versait, de jour en jour plus nombreux, dans la capitale de la Bour- 
gogne (2). 

On sait maintenant ce que se proposait Dominique le Riche en dotant sa 
ville natale d'une Maison-Dieu, et quel choix judicieux en avait fixé rem- 
placement à quelques pas de la Portelle dans un quartier populeux et fré- 
quenté des voyageurs. 11 est temps d'aborder l'historique même de la fon- 
dation. 

L'acte le plus ancien concernant l'hôpital aux Riches est une bulle non 
datée du pape Lucius III qui occupa le trône pontifical de 1181 à 1185 (3). 
Par celle bulle adressée au maître et aux frères de la Maison-Dieu du château 
de Dijon, — magistroet (ralribus domus Dei de castro Divionis, — Lucius 
prit sous sa protection le nouvel hôpital et tous les biens qui en dépendairn 
ou qui pourraient lui appartenir par la suite. L'hôpilal aux Riches était situé, 
nous le savons, hors de l'enceinte du Castrum. Ces mots : de castro Divionis, 
et ceux-ci qu'on lit dans une bulle postérieure (A) : domum Dei quant.... in 
castro ipso [undavit, ces mots, dis-je, ne doivent pas nous faire prendre le 
change. Ils trahissent simplement une inadvertance assez explicable de la 
chancellerie romaine, qui, fidèle aux vieilles formules, comprenait sous une 
même dénomination toutes les parties de la cité ducale, sans distinguer 

(1) La Maladière. sans doute de fondation antérieure, avait une destination spéciale. 

(S) De même que le chemin de fer de l.jon, la voie aarélienne, vole spécialement stratégique, 
ainsi que la plupart dei voies romaines, passait a unegrmde distance de* centres de population 
que Ton trouve anciennement établis au pied des collines et à l'entrée des gorge* de la Côte. 
Celle voie fui de bonne beure abandonnée sur la plus grande partie de ton parcours. Le chemin 
de Dijon a Cbaloo te rapprocha de la Cote pour mieux disservir les nombreux villages qui la 
peuplaient. C'est ce qui explique le peu de développement de Dijon du c6té de la voie romaine ; 
le faubourg Sainl-Mkhrl, très étendu dans le principe, comme on l'a dit plus haut, cessa de 
s'agrandir après l'abandon de cette vole, le mouvement dVcrolsaemenl de notre ville s'élan» 
porté tout entier aux abords de la roule du Midi et de la roule de France. 

(3) Pièces justificative, n' I. 

(4) Pièces justificatives, n" III. 

to 
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les faubourgs récemment annexés de l'ancien château des évôques de 
Langres. 

On voit parla suscripliondc la bulle du pape Lucius qu'en l'année 1185, 
l'hôpital était déjà construit, puisque dés ce temps l'administration en était 
confiéo à des frères placés sous la direction d'un maître : magislcr. Toute- 
fois il y manquait encore quelque chose. Sans cesse occupés des soins inté- 
rieurs de la maison, l'éloigncment rendait difficile aux frères hospitaliers soit 
l'assistance régulière aux offices de l'église Saint-Jean, leur paroisse, soit 
l'inhumation des pauvres de l'hôpital dans le cimetière de la Chrétienté, qui 
ne s'étendait plus, comme anciennement, jusqu'au bord du Suzon. Pour 
parer à ces deux inconvénients, Dominique le Riche résolut de compléter sa 
fondation par l'établissement d'un oratoire et d'un cimetière. C'étaient d'ail- 
leurs les annexes habituelles de la plupart des Maisons-Dieu, il y fut autorisé 
par une bulle du pape Urbain III, successeur de Lucius (1185-1187) (1)qui 
statua, sous réserve expresse des droits des églises paroissiales (2), que 
l'hôpital aux Riches aurait une chapelle et un cimetière où les frères qui 
y faisaient résidence cl les pauvres auxquels on donnait l'hospitalité pour- 
raient assister à l'office divin et recevoir la sépulture chrétienne. 

On va voir ce qui empêcha les frères de l'hôpital de profiter immédiate- 
ment de celle autorisation. 

A peine fondée, la Maison-Dieu de Dominique le Riche se vit exposée à de 
îudcs attaques. Elles avaient commencé dès le temps du pape lit bain III, 
puisqu'on voit ce pontife dans une bulle non datée, comme les deux précé 
dentés (S), ordonner à l'évêque et au doyen de Langra de chérir, ce sont les 
termes mêmes delà bulle, île maintenir et de défendre le nouvel hôpital et de 
réprimer, parles censures ecclésiastiques et sans appel, ceux qui s'oppose- 
raient à la pieuse entreprise du fondateur. D'où venaient donc ces attaques? 
Quels étaient ces puissants ennemis contre lesquels la cour de Rome crut 
devoir armer d'un pouvoir exceptionnel le bras de la justice épiscopalc? Il 

(t) l'îi-rcs Justificatives n* II. 

(2) t lu limon quod parrothialibiut ecrleslis iiullum Mtiidr prt'judidum grnerelur. • 
(:t) ri«'-< es jnslificutiVCT, Df III. 
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sera facile de le pressenlir, si l'on se rappelle que l'hôpital était construit 
sur les bords du Suzon, et conséqucmment sur les limites longtemps indé- 
cises, longtemps discutées des deux abbayes de Saint-Etienne et de Saint- 
Bénigne. Il ne parait pas que les chanoines de Saint-Etienne aient formé 
d'opposition vraiment sérieuse à la fondation de Dominique le Hichc; ils 
se bornèrent à formuler certaines réserves dont une charte analysée un 
peu plus loin nous fera connaître la nature. L'hostilité de Saint-Bénigne eut 
une tout autre gravité, mais pour en pouvoir justement apprécier les causes, 
il faut que le lecteur consente au préalable à faire avec nous une courte 
excursion dans l'histoire de cette abbaye. 

On sait que le quartier de la Chrétienté comprenait tout l'espace englobé 
depuis dans les limites des paroisses Saint-Jean et Saint-Philibert. C'était 
l'ancien cimetière du Dijonnnis connu dans les vieux litres sous le nom de 
Cimetière de Saint-Bénigne (1), ou tout simplement de Cimetière. Au 
vu» siècle, la possession de ce cimetière donna lieu à de longs débals entre 
les chanoines de Saint-Etienne et les religieux de Saint-Bénigne. Une bulle 
du pape Sergius I er , datée de l'an 697, en assura l'usage commun aux deux 
monastères (2). Plus tard, les chanoines de Saint-Etienne furent dépouillés 
de leur droit de co-possession, mais on no sait ni quand ni comment. 

Quanta l'église Saint-Jean, située dans le cimetière dijonnais et ancienne- 
ment qualifiée de petite abbaye, abbatioln, il est certain qu'elle a pendant 
longtemps appartenu aux évoques de Langrcs. Quelques auteurs pensent 
qu'elle fut donnée A Saint-Bénigne par saint Grégoire, fondateur de la grande 
abbaye dijonnaisc; d'autres fixent cette donation à l'année 888, sous le règne 
de Charles le Simple et le pontificat d'Argrinus, quarantième évéque de 
Langres, qui l'aurait consentie comme propriétaire du temporel du Pagus 
Divionensis, et ils ajoutent qu'elle fut confirmée en 925 par le roi Baoul, à la 
demande du comte de Dijon Manassés et de l'évôque Gotzelin (3). 

(1) • In cimi'erio beili BcniRiii. > Perard. p. 2U8. 

(2) Mmmret hutoriqwt de l'«hbé Chcnevrt. V edilioo de Coorlcpc*. ». I, p. 433. 

(3) Voye* sur ce point Ira HtmoirtM hittoriqut* de l'abbe Cbencve». dans h T édMon de 
Courtépée l. I. p. m el suiunle* ; Courtépé*. ». II. p. 107; Pérard. p .162; Fyui. p. 16 ci 17. 
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Il faut reconnaître que ces origines sont assez obscures. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'au commencement du xii« siècle, il était de tradition cons- 
tante à Saint-Bénigne que le territoire des paroisses Saint-Jean cl Saint- 
Philibert appartenait de toute ancienneté à l'abbaye (1). C'est ce que reconnut 
l'cvéque Robert de Bourgogne dans une charte que Pérard a publiée sans en 
donner la date (2), et que Courtépéc, par une de ces étourderies dont il était 
fort coulumier, fixe à l'année 1125, quinze ans après la mort de Robert (3). 
Un simple coup d'oeil sur l'original de la charte qui était conservé avant la 
Révolution dans les archives do Saint-Bénigne et fait aujourd'hui partie de 
celles de la Côt<*-d'Or (4), aurait permis à Pérard d'éviter une fâcheuse lacune 
el à Courtépéc de ne point commettre une bévue grossière. Celte charte est _ 
formellement datée de l'année 1103, la dix-huitième du pontificat de Robert. 
On y lit que les troubles graves apportés à l'ancienne possession de Saint- 
Bénigne obligèrent l'abbé Jarenton à solliciter de l'évêque de Langrcs la 
confirmation de la donation primitive : illud antiquum donum. Celle confir- 
mation est l'objet principal de la charte de 1103 qui contient en outre quel- 
ques dispositions importantes sur les rapports hiérarchiques des deux 
paroisses. Mais ceci soit de notre sujet. « 

De nouvelles usurpations ne lardèrent pas à se produire, et telle était la 
perversité des gens mal intentionnés qui entravaient ainsi la liberté des deux 
églises, — eamdcm liherlalem quorumdam malignanlium penvrsitas rursus 
imminuit, — que pour mettre finà ces coupables entreprises, l'abbé Aymon fut 
obligé de demander à l'évêque Manassès et obtint de lui, en 1182, une charte 

«en outre un «ranci nombre de mémoires fort curieux, publiés au dernier siècle, a l'occasion 
d'un procès entre Christophe Plorel. dojen-curé de Sainrtean. l'évoque de Dijon, le chapitre de 
la cathédrale el les abbé el religieux de Saint-Bénigne. Ce procès te termina le 23 août 17«9 
par un arrêt du parlement de Dijon qui condamna l'abbé el les religieux a payer la portion 
congrue au curé de Saint Jean, comme curés primitifo de celle église dont ils prétendaient n'avoir 
Jamais eu que le patronage. 

(f) • Ecclesiam sancii Johannis Baplista? et ecclesiam sancli Philibert! sitani in cimilcrio beati 
Uenigni constat antiquilus divioncoscm abbatiam possldcn». • Pérard, p. 208. 

(2) Pérard. p. 908. 

(3) Conrlépée. I. II. p. 107. 

(4) TUrttit Stml tUnignt. 
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do confirmation non moins explicite que la précédente (1). Des avant cette 
époque , la possession des deux églises Saint-Jean et Saint- Philibert 
avait été expressément confirmée à Saint-Bénigne, et elle le fut depuis par plu- 
sieurs bulles privilèges des papes Calixte 11, Ilonorius II, Alexandre III, 
Lucius III et Célestin III (2). Enfin on .trouve encore une charte de con- 
firmation émanée de Garnier, soixantième évôque de Langrcs (1198), qui 
semble avoir considéré celle de son prédécesseur Robert plutôt comme 
un acle de donation que de confirmation (3). Ainsi, le droit de Saint- 
Bénigne sur ces deux paroisses s'appuyait sur des titres aussi sclides que 
nombreux. 

Cependant depuis la douation du quartier de la Chrétienté par les cvôques 
de Langrcs à Saint-Bénigne, de nouveaux débals s'étaient élevés entre cette 
abbaye et les chanoines de Saint-Etienne. On ne discutait plus, comme du 
temps du pape Sergius, sur la possession du cimetière dont les bénédictins, 
comme on l'a vu plus haut, étaient restés seuls propriétaires; mais on avait 
peine à s'entendre sur l'étendue de ce cimetière dont l'extrémité orientale 
devait servir de limite aux territoires des deux monastères. La bulle de Sergius 
avait bien reconnu que le cimetière dijonnais s'étendait a l'est jusqu'au cours 
du Suzon. Mais que fallait-il entendre par là? Le lit naturel du Suzon, lon- 
geant à l'ouest le Bourg et la rue Bcrbisey actuelle, ne servait plus alors que 
de déchargeoir pour les grandes eaux. On avait creusé au torrent un lit artifi- 
ciel qui le faisait entrer dans le Castrum près de la Porte aux Lions, et lui 
donnait issue au midi près de la porte opposée. La possession du terrain 
compris entre ces deux lits donna lieu aux nouveaux débals que nous venons 
de signaler, et, dans l'impossibilité où se trouvèrent les deux monastères 
d'établir la plénitude de leur droil, ils se partagèrent à l'amiable le terrain 
litigieux. A Saint-Etienne fut allribué le Bourg compris dès lors dans les 

# 

(1) Original. Titra de Saint Bénigne. 

(2) Ln originaux de cm bulles sont dans les Titra de Saint-Bénigne. Vnyei aussi Pérard. 
p. 216. 248,258.267. 

«ni. . Orl«. Titra de Saint Bénigne. 
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limites de la paroisse Notre-Dame, tandis que la portion la plus voisine 
de la Porte! le et toute la partie septentrionale de la rue Berbisey en- 
trèrent dans le lot de Saint-Bénigne et firent partie de la paroisse Saint- 
Jean (1). 

Ce partage avait depuis longtemps mis fin aux discussions des deux 
monastères, lorsque l'cvèquc Manassès, par la charte de 1182, lui donna une 
nouvelle consécration, en confirmant à Saint-Bénigne la possession de la 
paroisse Saint-Jean et de tout son territoire, et conséquemment de celle 
portion de terrain sur lequel, vers le même temps, Dominique le Riche 
construisait son hôpital. 

Cnmprend-on maintenant que cette entreprise, faite sans l'aveu de Saint- 
Bénigne, sur un terrain de sa dépendance, ait provoqué l'opposition des 
religieux, et que le fondateur, pour se meltre à couvert, se soit adressé au 
souverain Pontife? Cependant les assurances de protection contenues dans 
la bulle d'Urbain III ne parurent pas suffisantes à Dominique le Riche, et, 
pour assurer à son œuvre contre les attaques de la puissante abbaye un 
appui d'autant plus efficace qu'il était plus voisin, il projeta de donner le 
nouvel hôpital à l'évéque de Langrcs, Manassès. Lorsque celte proposition 
parvint a Manassès, sept ans à peine s'étaient écoulés depuis la publication 
delà charte de 1182, par laquelle il avait ilérativement confirmé à Saint- 
Bénigne la possession de la paroisse Saint-Jean. Accepter, dans de telles con- 
ditions, les offres de Dominique le Biche, c'eût donc été de la part del'évèque 
infirmer l'autorité de sa précédente décision, puisque le nouvel hôpital était 
incontestablement situé dans les limites do celle paroisse. A quelques années 
d'intervalle pouvait-il se déjuger ainsi, et qu'aurait-il pu valablement oppo- 
ser à la réclamation de l'abbé, venant affirmer, la charte de 1182 à la main, 
que cet hôpital ne pouvait être maintenu qu'a la condition dépasser sous la 
domination de Saint-Bénigne (2)? 

B y avait là une queslionMe bon sens et d'équité qui devait naturellement 

(1) ion. Garnfer. Ilisl. du quartier du Bmrg. 

(2) • QuonUm prefatam donium... sine ipsius tcrlrsie (sancli Benigni) prejudicio, nlsi ipsius 
patMtatl tubderelur, posse consistera Iniluliltanter eognoTlmui. • Pkecr * jnoliOf atlTM. n* IV. 
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fixer le jugement de Manassès, quand même ses relations aminalcs avec l'abbé 
do Saint-Bénigne ne l'eussent pas disposé en sa faveur (1). Il reconnut que 
la réclamation des religieux était fondée et que la Maison-Dieu de Domini- 
que leur devait appartenir à un double titre, tant à cause de leur droit de 
propriété sur le terrain où elle était construite, qu'en raison de leur droit de 
paroisse comme curés primitifs de Saint-Jean : tant proprictalc fundi quam 
jure, parrochiali. 

Tant proprielatc fundi... Qu'est-ce à dire, et quel était donc en tout ceci le 
rôle de notre Dominique? Aurait-il été, lui ou quelqu'un de ses auteurs, du 
nombre do cos usurpateurs dont parle la charte de 1182, et l'abbaye lui 
faisait-elle simplement rendre gorge ? Une telle supposition est peu con- 
forme à ce que nous savons du caractère de Dominique, et nous 
aimons mieux voir dans ce pieux bourgeois le possesseur à titre précaire, 
à titre de cens ou de casemenl par exemple, d'un terrain dont il n'avait 
que le domaine utile, la directe, le jus proprielatis appartenant à l'abbaye. 
Cette hypothèse explique tout et calre d'ailleurs merveilleusement avec 
les termes des bulles de Lucius et d'Urbain où on lit que Dominique avait 
construit son hôpital non pas sur son fonds, sur sa propriété, mais sur un 
terrain dont il était simple possesseur : in tcrrilorio suo , in possession/; 
sua. Il y a là une nuance de droit facile à saisir. 

Manassès prit donc le seul parti qui lui fût ouvert. En renonçant formel- 
lement à la donation de Dominique, il transmit a Saint-Rénigne tout le 
droit qu'il pouvait avoir sur le nouvel hôpital, et, de son côté, Dominique, 
frappé sans doute de l'évidence du droit des religieux, se résigna à leur con- 
sentir la cession de sa maison, c'est-à-dire, selon toute apparence, des cons- 
tructions nouvellement élevées, et non pas du fonds qui n'avait pas besoin ' 
d'être cédé. Cette cession, faite avec l'assentiment d'Evrard le Riche, frère 
du fondateur, reçut l'approbation de l'évêque Manassès, et les conditions en 
furent réglées par une charte publiée à Langres en synode général le 8 des 

Cl) Usa de l'illustre maison de Bar-sur-Seine. Mamsses ociupa pendant quatoize »ns avec 
éclat le siège de Saint-Mamel. On sait qu'il prit put à la troisième croisade, et que pcnJanl son 
absence II confia a l'abbé de Saint Bénigne l'administration de «on diocèse. 
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calendes de juin 1189(1), el confirmée deux ans plus lard par une bulle du 
pape Clément III (2). 

Cette charte, authentiquée par l'apposition des sceaux de l'évéque et du 
chapitre, et revêtue en outre de l'approbalion individuelle de plusieurs digni- 
taires de la cathédrale, ne se borne pas à faire l'historique de la fondation 
cl à constater officiellement la cession à Saint-Bénigne. Elle entre aussi sur 
certains points importants dans des détails qui ne manquent pas d'intérêt, et 
à ce litre elle doit nous arrêter un instant. 

L'hè-pilal fondé, il fallait en assurer l'existence, en régler la police inté- 
rieure et déterminer les rapports de ses administrateurs avec le monastère 
dont il allait dépendre. C'esl le principal objet de la charte de 4189 que nous 
donnons en entier aux pièces justificatives (3). On y verra que la dotation 
primitive de l'hôpital se composait : 

1° De quatre arpents de vignes au moulin Bernard ; 

2° D'une grange avec vignes et terres labourables que le père de Domi- 
nique lui avait cédée au (inage de Sennecey (A) ; 

3° D'une autre grange située au-dessus de Larrey et des bâtiments que le 
fondateur y avail récemment fait construire; 

i° De neuf étaux dans le marché de Dijon, dont le produit devait être 
affecté à la fabrication de la toile destinée à l'ensevelissement des pauvres; 

5° D'une maison près de la Portellc, qui pouvait être donnée à cens et 
dont le prix de location servirait à payer le luminaire des pauvres ; 

G° El enfin d'un troupeau de 300 brebirf et de 10 bœufs, sorte de cheptel 
destiné à l'usage de la maison. 

Ces divers biens provenaient des propres de Dominique, cl personne celle 
fois ne vint contester la légitimité d'une donation approuvée, selon le vieux 
principe du droit germanique, par le frère du fondateur. 

En somme, cette dotation était modeste et fort peu proportionnée aux 
lourdes charges de la fondation. Quoique possesseur d'une fortune considé- 

(1) Pièce» Junlficjtlïes, n* IV. 
U) Pieté» IwtlBMiTtt. o' V. 
(3) VUxt» JustiticiliYcs, n'VI. 
{*) Auue foi* Selecey. apud «M»HM. 
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rablc pour le temps, Dominique, simple bourgeois de Dijon, n'avait pu faire 
davantage. Combien de grands seigneurs n'en eussent pas fait autant I Mais 
par cela même que les ressources de celte pieuse maison étaient plus exiguës, 
il importait davantage d'en assurer la conservation. L'abbé de Saint-Bénigne 
fut spécialement chargé de ce soin. Aux termes de la charte, il lui était inter- 
dit de rien aliéner des biens de l'hôpital, et il devait veiller à ce qu> re? b ; «ns 
et leurs revenus ne fussent pas détournés de leur destination. Il pouvait 
placer dans la maison des convers et des converses pour soigner les pau /rcs 
passants, et il lui était loisible de confier l'administration du temporel à l'un 
de ces convers révocable à son gré. Si cet administrateur est trouvé en faute, 
ajoute la charte, l'abbé réparera le dommage causé sur l'avertissement de 
deux paroissiens de l'église Saint-Jean élus a cet effet. Celte clause est impor- 
tante et curieuse. L'immixtion de l'élément purement laïque, sinon dans 
l'administration d'un hôpital, du moins dans la surveillance de ses intérêts, 
était chose rare au xn" siècle. L'cvôquc Manassès, en introduisant celle dis- 
position dans la charte de 1189, devançait de plus d'un siècle la réforme du 
régime des hôpitaux, dont le concile de Vienne prit l'initiative en 1311, 
comme nous le dirons plus loin. On verra aussi, dans la suite de ce travail, 
comment les prescriptions les plus prudentes peuvent rester sans effets, com- 
ment les meilleures intentions peuvent être trompées. Diminution du revenu 
primitif, désordres dans l'administration de l'hôpital, perte des biens fonds 
donnés par Dominique, détournement de ces mêmes biens au profit d'inté- 
rêts privés, voila le triste spectacle qui se présentera à nous et nous montrera 
la charité telle quc.Ia pratiquaient nos pères, et vraiment inspirée de l'esprit 
chrétien, soumise elle aussi aux vicissitudes des institutions et aux tristes 
retours des choses d'ici-bas. Mais il ne faut pas anticiper. Nous ne sommes 
encore qu'au xu* siècle. 

Outre les dispositions que nous venons d'analyser, on trouve encore dans 
la charle de 1189 une clause relative au partage des oblations entre les pau- 
vres de l'hôpital et les frères infirmes de Saint-Bénigne, et un article fort 
important qui décidait, contrairement aux intentions du fondateur et aux 

termes précis de la bulle d'Urbain III, qu'il ne se ferait dans l'hôpital aucune 

11 
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bénédiction d'oratoire ni de cimclière, et que les corps des défunts seraient 
inhumés dans le cimetière de Saint-Bénigne, sous toute réserve des droits 
de l'église paroissiale. 

Ce3 nouveaux obstacles apportés à l'entière exécution de son plan ne 
d îcouragcrcnt pas Dominique le Riche. Aux résistances intéressées de Saint- 
Bénigne, il résolut d'opposer la puissance des faits accomplis, el sans attendre 
une autorisation qu'il se promettait bien d'obtenir à tout prix, il fil jeter les 
fondements d'une chapelle sur un terrain contigu à l'hôpital La construc- 
tion de cette église était achevée ou très prés «le l'être, lorsqu'en 1195, à la 
suite de nouvelles négociations entamées avec Saint-Bénigne, sous les aus- 
pices de l'évèque de Langres, Garnicr de Rochcforl, l'abbé, renonçant enfin à 
son opposition, consentit à la création d'un collège de chanoines séculiers, 
auxquels il permit d'avoir une église et un cimetière bénits. C'était un démem- 
brement de fo juridiction curiale de Saint-Jean, dont les abbés et religieux 
de Saint-Bénigne étaient, comme on sait, curés primitifs, et on a toujours 
considéré comme une indemnité consentie en raison de cette cession, le droit 
de procuration de soixante sous que les chanoines payaient chaque année à 
l'abbaye le second dimanche de Carême et le second dimanche après Pdques. 

L'évèque Garnicr de Rochefort régla les conditions de ce nouvel accord 
par une charte très développée qui a été publiée comme celle de 1189, par 
B. Plancher, mais que nous croyons néanmoins devoir aussi reproduire aux 
pièces justificatives, parce qu'elle est en quelque sorte la charte constitution- 
nelle de la Chapellc-aux-Riches (1). Il suffira du reste d'en indiquer ici l'es- 
prit général. C'est au texte même qu'il faudra recourir si l'on veut en étudier 
les curieux détails. On y verra avec quelle sollicitude l'abbé de Saint-Bénigne 
s'était efforcé de serrer les liens de dépendance qui devaient faire de la Cha- 
pelle aux Riches l'humble satellite de la grande abbaye dijonnaisc. Dans la 
Chapelle comme dans l'hôpital, hommes et choses, tout dépendait de Saint- 
Bénigne. Ainsi, l'abbé obtint de l'évèque de Langres la cession de tous ses 
droits sur les chanoines , au temporel comme au spirituel, c'est-à-dire que 



(I) PiAcenjuitiOciliTei. n- VII. 
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la collégiale était soustraite à la juridiction de l'ordinaire et placée sous celle 
de Saint-Bénigne. En outre, l'abbé devait nommer les chanoines et choisir 
parmi eux un doyen chargé du soin des âmes de ses confrères, curam ani- 
marum, ce qui doit s'entendre du droit de paroisse dans les étroites limites 
de la collégiale. Après ces dispositions, viennent dans la charte de 1195 
diverses clauses importantes concernant — le serment des nouveaux béné- 
ficiera, — le droit de cimetière de la chapelle où les pauvres décédés dans 
l'hôpital pouvaient seuls être inhumés, — l'obligation imposée aux chanoines 
de n'entrer en religion qu'à Saint-Dénigne, sauf certains cas spécialement 
déterminés, — les droits de procuration et de visite des frères de l'abbaye, 
et enfin le pouvoir accordé à l'ahbé d'excommunier les chanoines et de réunir 
à la mansc abbatiale, dans le cas où certaines infractions viendraient à se 
produire, les biens affectés par les fondateurs à l'entretien de la chapelle. 

Telles étaient les dures conditions auxquelles Dominique le Riche fut con- 
traint de souscrire pour assurer l'existence de sa collégiale. En la plaçant 
sous la protection de Saint-Bénigne, il lui sauvait la vie aux dépens de son 
indépendance. 

La Chapelle aux Riches était construite lorsque fut publiée la charte de 
1195. Le 26 novembre de cette même année, l'évêque de Langres èn fit la 
consécration solennelle et elle fut en même temps placée sous l'invocation de 
l'Annonciation Noire-Dame. Cette date du 26 novembre est établie par une 
tradition constante et par l'usage conservé jusqu'au dernier siècle de célébrer, 
chaque année, à pareil jour, l'anniversaire de la consécration (1). Quant à la 
date de l'année, elle nous est fournie par une charte que nous empruntons 
à l'abbé Fyol, et dont l'analyse va clore ce que nous avions à dire de la fon- 
dation de la Cbapelolte (2). 

On trouve dans celle charte comme un dernier écho des anciennes que- 
relles de Saint-Etienne et de Saint-Bénigne. L'objet de ces querelles nous est 

(t) Eo 1708. l'éreque d«> Laugres permit inx chanoines d'exposer le Sainl-Sacrement et do 
donner la bénédiction le jour de la Saint- Barthélémy et k 26 neraabrt. jour <tt (a Hiicact <U 
leur égliu. fttg cap. 

(S) Pièee» jubtiflcaUTf», n* IV. 
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connu, et l'on se rappelle comment les chanoines de Saint-Etienne y mirent 
fin en se retirant sur la rive gauche du cours artificiel du Suzon. Mais, can- 
tonnes dans ces limites, ils voulaient du moins y régner en maîtres. La cons- 
truction d'une chapelle à peu de dislance de leur territoire parait leur avoir 
porté omhragc, et pour sauvegarder les droits curiaux des églises placées 
sous leur juridiction, le jour même de la consécration, l'évoque Garnier, à 
leur demande, fit promettre avec serment aux chanoines de la Chapelolle de 
ne recevoir dans leur église aucun paroissien de Saint-Etienne. Les nouveaux 
chanoines promirent aussi que leurs successeurs ne seraient admis à jouir 
des fruits de leurs prébendes qu'après avoir prêté le même serment, et que 
l'omission de cette formalité serait punie de l'excommunication. C'est une 
doctrine d'invention moderne que le libre-échange. Au moyen-àge, l'isole- 
ment était la loi générale. Chacun s'enfermait chez soi, le bourgeois dans sa 
commune, l'abbé dans son monastère, le chevalier dans sa maison forte. Par- 
tout des fossés ou des remparts. Cet esprit d'exclusion et d'isolement se 
manifeste avec une singulière énergie dans cette curieuse charte du 26 no- 
vembre 1195, où l'on voit les chanoines de Saint-Etienne s'efforçant d'élever 
aux confins de leur territoire une muraille infranchissable, comme on établit 
encore de nos jours un cordon de douanes aux frontières de deux Etats. — 
Vous avez une dévotion spéciale pour la chapelle aux Riches, fort bien! Mais 
vous êtes paroissien de Saint-Etienne... on ne passe pas! — Ce n'est là, du 
reste, qu'un incident de peu d'importance dans l'histoire de notre collégiale. 

Au mois de novembre 1195, la charitable pensée de Dominique le Riche se 
trouvait donc pleinement réalisée. L'hôpital et la chapelle étaient construits. 
Nous avons assisté à la naissance de ces deux maisons pieuses ; il nous reste 
à en faire connaître les humbles destinées depuis le xn° siècle jusqu'aux temps 
modernes. Nées d'une môme inspiration, créées l'une pour l'autre, soumises 
toutes deux à l'abba>e de Saint-Bénigne et associées dans l'esprit du peuple 
qui se plaisait à en rappeler la commune origine en disant la Chapelle aux 
Riches comme il disait l'hôpital aux Riches, chacune de ces maisons cul pour- 
tant son existence propre. Leurs modestes annales ne se pénètrent pas el 
suivent presque constamment deux lignes parallèles. Les chanoines de la col- 
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légiale, piètres séculiers, avaient peu de rapports avec lo maître et les frères 
de l'hôpital unis à l'abbaye par les liens bien plus étroits de la règle monas- 
tique. Nous pourrons donc sans inconvénient comprendre en un chapitre 
spécial ce que nous aurons à dire de l'hôpital, en réservant pour les deux 
dernières parties de ce travail l'histoire du chapitre de la Chapelle aux Riches. 
Mais auparavant ne <er:iit-il pas à propos de rechercher ce que les documents 
du temps nous apprennent sur Dominique le Riche et sur sa famille? Nous 
connaissons la fondation ; il est juste aussi de connaître le fondateur. 

On raconte que Dominique le Riche, traversant le Doubs prés de Chaus- 
sins, en compagnie du duc Hugues III dont il était intendant ou trésorier, se 
trouva en grand péril de mort et fit vœu, s'il échappait au danger, de cons- 
truire une Maison-Dieu. C'est à la scrupuleuse exécution de ce vœu qu'il 
faudrait attribuer la construction de l'hôpital et de la Chapelle aux Riches, 
si l'on s'en rapporte à une tradition, respectable sans doute, mais dont aucun 
document authentique ne nous a permis de vérifier l'exactitude. Quelle qu'en 
soit au juste la valeur historique, nous ne pouvions passer cette tradition 
sous silence, mais nous devons ajouter qu'elle nous parait d'autant plus sus- 
pecte qu'elle présente un grand air de parenté avec les origines bien connues 
de la Sainte-Chapelle. 

Dominique et Evrard le Riche appartenaient à une vieille famille de 
noblesse urbaine quia possédé pendant près d'un siècle la vicomté hérédi- 
taire de Dijon. Celte famille paraît pour la première fois dans nos annales en 
1002, et clic y parait avec éclat. En cette année, Guy le Riche, dont le nom 
figure en léte de la liste de nos vicomtes, défendit vaillamment Dijon avec son 
cousin Humbert de Mailly contre le roi Robert qui disputait au comte Otte- 
Guillaume l'héritage du duc Henri le Grand. Dans les chartes du temps, Guy 
le Riche cet qualifié de chevalier illustre, miles illustris, et lui-même, dans 
son testament, se dit issu d'une race noble : Ego Wido gewroso génère genilus, 
miles, jyrtrnomine vocitalus Divcs. Il mourut peu après 1054, laissant une 
nombreuse postérité. On connaît le nom de quatre de ses (ils. Gauthier, l'aîné, 
hérita de la vicomté qu'il laissa à sa fille unique mariée à Thibaut de Bcaunc, 
et qui passa depuis par alliance dans les puissantes maisons de Chàlillon- 
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sur-Seine et Je Champlille. Le cadel Garnier remplaça en (050 son parent 
Garnier de Mailly sur le siège abbatial de Saint-Etienne, cl mourut vers l'un 
1080, laissant la réputation d'un sage et habile administrateur. Les deux 
autres fils de Guy le Riche se nommaient Hugues et Guillaume. C'est de l'un 
d'eux que descendait Dominique le Riche, niais on ne sait à quel degré. 

L'importance de la fondation de Dominique, à laquelle s'associa, comme 
on l'a vu, son frère Evrard, montre assez que ces deux représentants de la 
branche directe des le Riche occupaient à Dijon une position émincnle, 
quoique la vicomte fût depuis longtemps déjà sortie de leur famille. Le nom 
de leur père n'est pas venu jusqu'à nous ; on sait seulement par la charte de 
Manassès qu'il possédait des biens à Larrcy et qu'il en fît don à Dominique 
pour être compris dans la dotation de l'hôpital. Dominique parait comme 
témoin dans plusieurs chartes importantes datées de 1193. L'année de sa 
mort n'est pas connue, mais les registres du chapitre de la Chapelolle nous 
apprennent qu'il fut inhumé dans le chœur de son église, au milieu du sanc- 
tuaire, sous une pierre tombale qui a servi depuis de sépulture à plusieurs 
chanoines (1). Son anniversaire se célébiait le 26 juin, et on voyait son por- 
trait au-dessus des stalles du chœur, avèc cette inscription : Dives fundator. 
Quant à son frère Evrard, vers la fin du xn« siècle, il fit don de cent sols de 
rente à la chapelle de sa famille (2). C'est encore lui sans doute qui parait en 
1233 avec la qualification de bourgeois de Dijon dans un acte par lequel le 
duc de Bourgogne lui confirme comme suzerain tout ce que les religieux de 
Saint-Bénigne lui avaient donné en fief à Kauverney et à Rouvre. En 1248, on 
trouve un Evrard le Riche, chevalier, de Dijon, sans doute son fils ou son 
neveu, qui cautionne avec son frère Eudes, chacun pour 100 marcs, le même 
duc Hugues IV envers l'abbaye de Saint-Bénigne. Cet Eudes fut élu maire de 
Dijon en 1251 et mourut peu avant 1258, laissant de sa femme Euslace une 
fille nommée Jacobtc, dont le nom parait dans un acte de 1254(3), et deux 

(1) Lw chanoines Lambert et Soucelier furent iohumet «on» celte tombe au «tu* «lecle. 

(2) ri*cesjo*ti0cju»w. n- VIII. . Conccssi... ca pelle no&tre Ditionenai que dtcilur capella 01*1- 

(3) En leptembre IÏ52. Henry de Tbar achète une \igne près de celle d'Odon le Riche, de 
Bijon. chevalier. On terra plut lard que ce même Odon fonda une me».iie * la Chapelolle. Il 
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fils, Varambaud ou Clnircmbaut el Barthélémy, chevalier. En 1260, le duc 
intervint comme associé de ce dernier dans le partage contentieux des biens 
paternels des deux frères. Clairembaut le Riche, chevalier, figure encore dans 
un acte de 1283; puis disparaît pour toujours de notre histoire municipale 
le nom de cette famille qui en avait occupe la scène, non sans honneur, pen- 
dant près de trois siècles (1). Plusieurs de ses membres, on a pu le remar- 
quer, prennent indifféremment dans les actes les qualifications de bourgeois 
el de chevalier, burgensis, miles. On sait qu'au moyen-age cette qualité de 
bourgeois ne dérogeait pas à la noblesse. Seigneur dans sa terre, au milieu 
de ses vassaux et de ses serfs, le noble devenait bourgeois dans sa maison de 
ville. Membre de la commune, il participait, comme tous les habitants, à ses 
charges et à ses privilèges. Il assistait aux assemblées de l'hôtel de ville, pre- 
nait part aux élections municipales, remplissait comme tout autre les fonc- 
tions de la magistrature, ainsi qu'on l'a vu d'Eudes le Riche, en 1251, ella 
dislance hiérarchique qui le séparait des autres bourgeois, ses concitoyens, 
se mesurait simplement a la hauteur des tourelles de son ostel fièrement 
surmontées d'un pennon armorié. Dans cette position mixte, le noble ne sor- 
tait pas d'ailleurs autant qu'on pourrait le croire au premier abord de son 
clément naturel. On n'a peut-être pas fait assez attention que la commune, 
quoique ennemie en un ssns du monde féodal, n'était née cependant à la vio 
politique qu'en y prenant un rang. 

Mais nous voici bien loin de notre hôpital. Nous allons y rentrer en com- 
mençant un nouveau chapitre. 

»eni)U au duc, en 1213. du consentement d'F.usIace. sa femme, el de Varambaud, ton (ils. la por- 
tion qu'il possédait dans les diurne* de Fontaines, Pouilly et Salolliartin.les-IJijon pourW li»re*. 
M fille Jacoble possédait une maison a Dijon au lieu dit la Corvée, comme il résulte d'un acte 
du moi* de mars 1254. Eolio. en 1258, sa veuve Eu«tace donna a l'église de Notre Dame-ou-Val 
présTalanl. une pièce de terre située a Rouvre, qu'elle avait reçue en dot. Voy. In*., t. Il, 
p. 187, 266. etc. 

(I) La plupart de ces détails sur les le Riche sont empruntés a une intéressante noUre sur les 
vicomtes de Dijon, insérée dans VAImanach de la Trarace, année 1771. p. 251 et sulv. Voy. 
aus.il Courtépée, t. II. p. 24; le cartulaire de Saint-Seiue , M" des archives, p. 127; Pérard. 
p. 71. III, 188. 215. 490. 498; Fyot. p. 71. 72. 100. «22, el preuves o' 100 ; et enun 0. Plan- 
cher, t. I, p. 200 el 309 et preuves n - 28. 



84 



NOTICE HISTORIQUE 



CHAPITRE II 



Horptce» et aomftoeriei de» monastères. L'hdfiUI »ai TlirW» dnient m« dépendance de l'anmonerie de Saint-kVnifM 
« forme un olfice cUnslnl mas le titre de fUcleritRUhc. — Tran>ri>rau<|i>B de* office» clieitrinx en bénrftre». — Abu 
dans l'a>i miBittratica de» MedUM. — Réforme» d« Coo Me de Vieue ta 13 ). — Le» bd»M»v» de» noftlslcre» m 
mt euepté». — prupér le el décadence de l*Mpllal aux Riche». — Soite de» recteur». — Ui «uitleol l'MplUl peir 
dearurer 1 Salot- Bénigne. — Noareaux désordre» du» le» hdeâl»w. — la referme est opérée pu larotanté. — Coup- 
d'œil inr le tait, de la charité an xrr siècle. — Le» prlils hâptuoi de PIJom no xvt" slecl». — Kui de l'hôpital box 
Riche» ; ie« charce* et le» mut — Penriiitle* et ul*tes. — Le recteur cet dech.ir,:é da locraieot des paarre», nt.-yrt.- 
oani im rente fie i l'h.spltal do Saint-Esprit. — neccnstraclka de l"Mpll»l. — Nenwllee pourrait»». — Règlement 
ddHallilde» droit» da recteur. — Réunion de 11 Reclorie i la mule OMTenlnrUe de Sainl-ilênUjne. — Crtlralhulion de 
la chanté publique au ivtr ttfcla. - La Reetorie Riche «l réuni» d'abord » l'ordre de Nolre-Oame-do-Koat-Cinael, pt ts 



On a vu dans le précédent chapitre par suite de quelles circonstances 
l'hôpital aux Riches, en passant sous la juridiction de Saint-Bénigne, perdit son 
caractère primitif de fondation séculière pour entrer dans la classe de ces 
maisons de refuge qui étaient ordinairement annexées aux monastères. 

Formellement prescrite par les lois germaines, par les conciles et par les 
capilulaires, l'hospitalité fut de tout temps pratiquée par les congrégations 
monastiques, et le grand législateur des moines d'Occident, saint Benoît, la 
mit au premier rang des vertus recommandées à ses disciples. Aussi voyait-on 
dans la plupart des monastères, près du cloître, ou plus souvent en dehors 
des lieux réguliers, une salle dite salle des hôtes ou hospice, Iwspitium, où 
les voyageurs et les pauvres recevaient l'hospitalité. Un religieux était spécia- 
lement chargé de les accueillir el de pourvoir à leurs besoins : c'était l'hôte- 
lier. Il est probable que dans le principe la salle des hôtes s'ouvrait pour tout 
le monde. Mais celle primitive égalité ne tarda pas à disparaître. Le nom 
d'hospice resta affecté aux maisons qui servaient d'asile aux religieux dans 
les villes où ils n'avaient pas d'autres établissements. Quant à la salle de» 
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hôtes, dans un grand nombre d'abbayes clic fut réservée aux voyageurs de 
distinction, tandis que l'on recevait dans l'hôpital proprement dit les pèlerins 
pauvres ou malades. De même que la salle des hôtes, l'hôpital était cons- 
truit en dehors des lieux réguliers, et, comme les pauvres qui y trouvaient 
asile avaient part aux distributions d'aumônes qui se faisaient à certains 
jours aux portes des monastères, il fut naturellement placé sous la surveil- 
lance et l'autorité de l'aumônier. 

Nous avons déjà dit quelques mots de Phôpital-aumôncric de Saint-Béni- 
gne On se rappelle qu'au commencement du xiv« siècle, il était situé prés de 
la porte Saint-Pierre et qu'il fut depuis transporté dans les dépendances de 
l'abbaye, à peu de dislance du château. C'est là qu'on le trouve établi en 
1599, comme il résulte d'un curieux document emprunté au dossier d'un 
procès qui était alors pendant devant le conseil du roi au sujet de la posses- 
sion de l'office d'aumônier (I). On lit dans cette pièce que, par la fondation 
de l'bôpila! de Saint-Bénigne, l'aumônier était tenu de loger et nourrir tous 
les étrangers, de quelque nation qu'ih fussent, en allant ou retenant de quelque 
pèlerinage. 

Ainsi, quoique différents d'origine, l'hôpital de Saint-Bénigne et celui de la 
Chnpelotle avaient une semblable affectation. Nous avons vu en effet que la 
Maison-Dieu de Dominique le Biche était spécialement destinée, commo l'hô- 
pital de Saint-Bénigne, à recueillir les pauvres passants et pèlerins qu'on y 
logeait et nourrissait pendant un jour et une nuit. Il n'est donc pas étonnant 
qu'à partir du jour où elle fut soumise à l'autorité de Saint-Bénigne, on en 
ail fait une annexe, on plus exactement, qu'on nous passe le mot, une suc- 
cursale de l'hôpital-aumôneric du monastère. Que tel ait été son rang dans 
la hiérarchie administrative de Saint-Bénigne, c'est ce que mettent hors de 
doute quelques documents, peu anciens à la vérité, mais dignes Je foi et ap- 

(I) Lh prétendant» étaient Guillaume île Beau : eu, religieux de Saint-lléoigne, natif de 
Franehc-^omlé . et Barthélémy de Maigny, archidiacre de Tarbes, originaire de Micrm. Ce 
dernier soutenait qu'il serait dangereux pour la ch<*e publique que ton adTersaire. d'origine 
franc-comtoise et mjet de l'Empire, atec lequel la France était alors en guerre, possédât l'office 
d'aumônier dont l'hôpital dépendait, attendu qu'il était obligé de recevoir dans cet hôpital, 
situé près du château de Dijon. /ou« pilerint /trangtrt. Tilrtt çtneraux de iMnl-IMnigne. 

it 
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puyés d'ailleurs de la tradition constante des religieux. Il résulte de ce» 
documents que la charge du maître ou recleur, auquel était confiée l'admi- 
nistration de l'hôpital, était considérée comme une sorte de sous-aumônerie 
placée dés le principe sous la haute surveillance de l'aumônier, et qu'elle ne 
tarda pas à former, sous le nom de Rectorie Riche, un office claustral a la 
nomination de l'abbé Aux termes de la charte de 1180, en effet, l'ahhé de 
Saint-Bénigne pouvait choisir l'administrateur de l'hôpital parmi les frères 
convers que le même acte lui donnait le droit de placer dans celte maison 
pour y soigner les pauvres (1). Mais il ne parait pas que cet étal de choses ail 
duré longtemps. La charge de recleur était trop importante pour demeurer 
confiée à de simples convers. Aussi loin qu'on puisse remonter el dés le 
milieu du xnr e siècle, on la voit occup'c par des religieux profés de Sainl- 
Bénigne. Ces religieux recevaient de l'ahhé leurs lettres de provisions (2), et 
on en connaît plusieurs qui possédaient en même temps quelque autre office 
claustral dans l'ahhaye. Cependant la régularisation de l'hôpital aux Riches 
n'était pas tellement complète que les fonctions de recteur ne pussent être 
exercées par de simples prêtres séculiers, contrairement à la règle du droit 
canon : Secularia secubirib>ts, regularia regularibus. On en trouve un exem- 
ple dans un acte de février 1283, par lequel un hourgeois de Dijon et sa 
femme font un échange de terres avec le maître de l'hôpital, nommé 
Thierry, et simplement qualifié de prêtre (3). Mais ce n'est la sans doute 
qu'une exception. Quant aux convers et aux converses (A) à qui était confié le 
soin des pauvres, il est prohahle que les premiers étaient ordinairement 

(I) . Pote rit autem al.bas plures conversos el conversas In eadein domo habere et ama.inis- 
tralionei» domus cullibel Ipsorum comiuittere et quoclens expedierit auferre el alium subro- 
gire. » 

Ci) On en trouve quelques-unes dans les Titra de rhfpilal, 

(3) • Cum domino Thierrico maglstro dont us hospilalis Divitum, prcsbjICToel Iralribus dicte 
di mus. i 

(a) On trouvée v converses qualifiée* *amr# dan» un acte d'avril 1271. par lequel Renier de 
Rouvre, prevùl de Dijon, fail abandon de tout ce qu'il avait à prétendre sur l 'hôpital aux 
Riches: • Absolve bospilale Divitum Divionls In capile et in membiis, ac redores el fratresac 
torora ejusdem boepitalis. cum bonis ipsius omnibus, ab omnibus debilit. caluraiiiis. elc.ete. • 
Titra aW Thfpitêt. Les convers portaient indiBCremmeul ce nom ou celui de frè-ea. 
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choisis parmi les religieux laïques ou frères convers du monaslère (1), et que 
les secondes, recrutées dans la bourgeoisie aisée de la ville, étaient soumises, 
en vertu de simples vœux temporaires, comme nos sœurs de charité, à l'ob- 
servation plus ou moins rigoureuse de la règle bénédictine. 

La Rectoric Riche, avons-nous dit, était un office claustral, et l'on sait que 
le droit canonique désigne sous ce nom tour les offices qui étaient exercés ou 
cetisès l'être dans l'intérieur du cloître C2). Ainsi, quoique faisant résidenre à 
l'hôpital, du moins dans les premiers temps de la fondation, le maître ou 
recteur de la Chapclottc était censé exercer sa charge dans l'abbaye L'hôpi- 
tal, c'était encore l'abbaye, par une fiction semblable à celle de la loi française 
qui fait du vaisseau naviguant sous pavillon national une extension du solde 
la patrie 

Dans le principe, les offices claustraux n'étaient que de simples adminis- 
trations que l'on confiait, par forme de commissions, à des religieux du monas- 
lère (3). Le relâchement des mœurs amena peu à peu la transformation de 
ces commissions en bénéfices, c'est-à-dire que les charges des officiers claus- 
traux devinrent viagères et qu'on attribua à leurs titulaires des revenus 
spéciaux pris sur la masse des biens conventuels. 11 y eut ainsi des bénéfices 
réguliers, de même que la plupart des charges des églises cathédrales ou col- 
légiales et dessimplcs paroisses ou vicairics s'étaient transformées en bénéfices 
séculiers Les hôpilaux-aumôncrics des monastères ne firent pas exception à 
la régie. Rs subirent ce mouvement général de transformation qui n'assurait 
la perpétuité des situations qu'aux dépens de l'esprit primitif d'égalité chré- 
tienne, nerf et soutien de l'institut monastique. 

Cette grandi révolution dans la discipline ecclésiastique était presque 
entièrement opérée vers la fin du xu° siècle. Il est donc probable que la 
Rectoric Riche ne resta pas longtemps à l'état de simple administration, et que 
peu après sa fondation, et dans le temps même où le recteur commença d'être 

(1) Vojrz pourtant aux pitrra j u stl flot i tes n' IX un acte de 1294. constat ni qoe l'alibé 
Raymond avait donné l'habit a un Individu étranger au monastère. 

(2) Vtet. de irut mm, par l'abbé André, dana la collection Wgne. V ofHce claustral. 

m w. 
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pris parmi les religieux profés, elle devint un bénéfice régulier au même litre 
que l'aumônerie de Saint- Bénigne dont elle dépendait. Comme tout bénéficier, 
le recteur prélevait sur le revenu de son bénéfice les sommes nécessaires à 
l'entretien de la maison et à l'acquittement des charges de la fondation. Le 
reste lui était attribué en propre, et il en usait comme de son patrimoine. 
Les actes de gérance et de pure administration étaient pleinement de sa com- 
pétence, sous l'autorité plutôt morale qu'effective de l'aumônier. Quant aux 
actes plus importants, tels qu'échanges, acquisitions, constitutions de baux à 
cens, il ne pouvait régulièrement les passer qu'en les faisant agréer d'abord, 
ou ratifier, après conclusion, par l'abbé et le couvent de Saint Bénigne. 

Les hôpitaux-aumôneries des monastères ne furent pas seuls transformés 
en bénéfices. Il en arriva de même de la plupart des hôpitaux de fondation 
laïque connus sous les noms de léproseries, maladreries, Hôtels-Dieu, et dont 
l'administration était alors exclusivement confiée à des membres du cîcrgé 
séculier. De là de nombreux abus dans le régime de ces hôpitaux. Dans la 
distribution des revenus de leurs bénéfices, le.* titulaires se Taisaient la part 
belle. Souvent ils se bornaient à toucher ces revenus en se déchargeant sur 
des remplaçants salariés de tous les soins de la gérance et de l'administration. 
Ce qui revenait aux pauvres était peu de chose. La portion affectée à l'entre- 
tien du matériel était plus minime encore. Abusant de sa chose par excès ou 
défaut de production, le bénéficier, simple usufruitier, s'abstenait des répa- 
rations les plus urgentes, la.ssail tomber en ruines les bâtiments, et les litres 
de propriété s'égarer et se perdre. Que l'on ajoute à ces causes multiples de 
détérioration l'usage de plus en plus général des baux à long terme et des 
accensements à litre emphylhéolique, dont le canon restait le même, tandis 
que la valeur de l'argent diminuait peu à peu, et l'on pourra se faire une idée 
de l'étal déplorable où ne lardèrent pas à tomber la plupart des hôpilaux 
soumis au régime bénéficiaire. Au commencement du xiv« siècle, le mal s'était 
tellement aggravé, qu'il fallut sérieusement songer à y porter remède. L'Eglise, 
souveraine dispensatrice de la charilé au moyen-age, prit en main le soin de 
celte réforme, et, pour arriver à son but, elle n'imagina rien de mieux que 
d'introduire l'élément laïque dans l'administration des hôpitaux. On se rap- 




SUR LA CHAPELLB ET L'HÔPITAL AUX RICHES. 89 

pelle que, dès l'année 1189, l'évéque de Langres Manassès en avait donne 
l'exemple. 

Laissons un instant la parole à l'abbé Fleury qui va nous faire connaître 
quelle était l'urgence de celle réforme et sur quels points principaux elle 
porta. 

« Dans le relâchement de la discipline, la plupart des clercs qui avaient 
l'administration des hôpitaux l'avaient tournée en litres de bénéfices dont ils 
ne rendaient point de comptes. Ainsi, plusieurs appliquaient à leur profit la 
plus grande partie du icvcnu, laissaient périr les bâlimenls cl dissiper les 
biens, en sorte que les intentions des fondateurs étaient frustrées. C'est pour- 
quoi le concile de Vienne (1311) défendit, à la honte du clergé, de donner les 
hôpitaux en titre de bénéfices à des clercs séculiers et ordonna que l'admi- 
nistration en fut confiée a des laïques gens de bien, capables et solvables qui 
prêteraient serment comme des tuteurs, feraient inventaire des biens et ren- 
draient compte tous les ans par devant les ordinaires, c'est-à-dire les évé- 
ques(1). » 

Ainsi parle l'histoire impaitiale par la bouche d'un de ses plus graves inter- 
prètes. Et que l'on ne s'imagine pas que Fleury, dans ce court mais substan- 
tiel exposé des abus du régime bénéficiaire, ail rien donné à l'exagération. Il se 
borne à analyser le décret du concile, et si l'on peut lui adresser un reproche, 
ce serait bien plutôt d'avoir affaibli, par une traduction un peu pile, l'énergie 
du texte original (2). 

La réforme ordonnée par le concile de Vienne devait être générale. Il n'y 
cul d'exception que pour les hôpitaux des ordres militaires ei religieux. Por- 
ter la main à la discipline monastique, introduire dans le cloître la robe du 
bourgeois, sous prétexte de surveillance, c'eût été toucher à l'arche sainte. 

(I) Fleurj. liutUiUtmau droit eaUtiatlUtue. W partie, chap. XXX. 

('.') ■ Quia rontii»«ilinlcr<lumquod...RecU>iv!i.I<Horumlpsoruin cura postposita.botia.reseï jura 
ipaorum... ab usurpaumim manibu» etcutere negllRiitit . <|uiuioio ea collabi pi drperdi, domo» 
et idiflcJa ruiuis deformarl perroiuum. et non atlento, quod loca lp*a ad hue rumina et flde- 
lium rrufralionibus dolata fuerunt ut pauperes... ex proTenlibus sustenlareotur illurum. id 
rciiuuol intiumumliT forere, prcvenlus eokdem Id usus *uos danmabllitir t unverienlrs .. nu» 
incurtnin et abusum hujusmodt détestantes.. . • Clemen'.iujrum, lib. III, Ut. XI, cap. II. Corpus 
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Les pères du concile reculèrent devant une aussi grosse entreprise et se bor- 
nèrent à rappeler tel recteurs de ces hôpitaux à l'esprit de leur institution, 
en leur ordonnant d'exercer comme ils le devaient l'hospitalité dans leurs 
maisons, sous la surveillance de leurs supérieurs et conformément aux rè- 
glements et aux anciennes observances de leurs ordres respectifs (1). 

Comme annexe de l'aumôncrie de Saint-Bénigne, l'hôpital aux Riches se 
trouvait dans l'exception. Il continua conséquemment d'être tenu en bénéfice 
par un religieux du monastère. D'ailleurs, pendant une assez longue période, 
l'administration parait en avoir été assez bien entendue. Non-seulement la 
dotation primitive était soigneusement conservée, mais encore dans le cours 
du xin« siècle elle reçut d'assez notables accroissements. C'est ce qui résulte 
de divers actes de donation ou d'acquisition des années 1255, 1279 et 
1298 (2), et de plus on lit dans la Chronique de Saint-Bénigne que, sous 
l'administration de frère Barthélémy Dcvaux, aux environs de l'année 1343, 
les revenus de l'hôpital aux Riches augmentèrent sensiblement. Cette date 
de 1343 marque le point extrême de la période de prospérité de notre hôpital. 
A partir de celle époque, il ne fait plus que déchoir. 

Barthélémy Dcvaux est le plus ancien recteur dont le nom de famille soit 
connu. Nous n'avons cité que pour mémoire le prêtre Thierry, qui vivait en 
1283 On voyait au cloître de Saint-Bénigne la tombe d'un recteur mort 
au xiv« siècle, et dont la curieuse inscription a été relevée en 1686 (3). 

(I) Clementintiruni, lib. III. lit. XI, cap II. $ 2. Corptt jurit catttmici. 

(1) En décembre l'.'S5, le maître et les frère» firent l'acquisition d'uie maison située près d« 
l'hôpital; en i.oTembre 1379. ils achetèrent la moitié d'une maison dont l'autre portion leur 
avait été récemment donnée. Titret de l'hôpital. Enfin, au mois d'août l'29H, tlenauld'Auhepierre. 
chanoine de la Chapelle aui Riches, lit don d'une soilurc de pré, dai * la prairie de Lampone, au 
n.altre et aux frère» de l'hôpital. Int. t. II. p. 167. 

(3) Voici le teste sans d..utc un pn altéré de celte inscription. Sous l'empruntons, ainsi que 
plusieurs détails du même genre qu'on trouvera plus lcin a un procès-verbal dressé le i'i sep- 
tembre I6S6 et qui figure parmi les Titrrs de l'Hôpital. 

Hic jacet... rc us Risirtio moxacnus «rjcs «cussirmi ovordasj nospiTAL Hn ni a qui omit 
axho nous! MCCCl V «Ali. Anima mus fer Uct misericordiai eeogiescat m face. Ou lcci* 

1STA TAU AC DIE ITA FIAT, «HE*. AME!), CTQl'l CS CIMS ■ME.1TO riNIS. 

Autour et au bas de la tombe, on lisait le distique suivant : 

KaIQ'-E FXCIT HYEXESJ RETRO SE» A RTE SEXES). 
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Malheureusement, dès cette époque le nom du défunt était effacé ou illisi- 
ble. Frère Renaud Dargentuif était recteur en 13G2 (1); puis un siècle pres- 
que tout entier s'écoule sans que nous puissions citer le nom d'un seul de 
ses successeurs; le premier qui nous ail clé conservé est celui de Jean Bou- 
cheri, dild'Aignay, qui vivait en 1456 

11 ne restait presque plus rien alors de cet esprit de dévouement et de 
sacrifice qui animait les premiers frères hospitaliers. Pour leurs successeurs 
amollis et dégénérés, l'hôpital c'était l'exil, l'exil avec ses libertés peut-être, 
mais aussi avec son isolement et ses ennuis. Jean Bouchcri y habitait seul 
et n'aspirait qu'à en sortir. Après avoir longtpmps sans doute agité dans 
son esprit de vagues projets de changement, un beau jour, tout rempli de son 
sujet, il se met à l'œuvre, et de sa plume la plus fine, il adresse une requête 
en forme à l'abbé de Saint-Bénigne. 

Le pétitionnaire fait observer qu'en sa qualité d'hospitalier, il n'est pas 
tenu d'assister aux offices du couvent, sauf les jours où les religieux re- 
çoivent à titre de prébende quelque distribuliou de pain el de vin avec 
une portion de ces aliments surérogatoires qu'on appelait générale 
dans la langue des cloîtres. D'ailleurs, ajoutc-t-il, il n'y a dans l'hôpital ni 
église ni chapelle où l'on puisso célébrer la messe (2), elle recteur s'y trouve 
absolument seul, privé de la douce société de ses frères en religion et con- 
séquemment exposé sans défense, contrairement aux sages prescriptions du 
droit monastique, à toutes les mauvaises suggestions de la solitude (3). 

H faut avouer que cette petite exhibition de sentimentalité est assez bien 
réussie pour une plume monacale du xv e siècle, et on comprend d'ailleurs 
aisément que Jean d'Aignay ait regretté dans son exil de l'hôpital cet usage 
de la vie commune, qui, au point de vue purement humain, est la compen- 
sation la plus réelle des austérités monastiques. Mais enfin il fallait conclure, 

(1) Mat de la Chapehlte de la tille de Dgtn. Pièce manuscrite du xvu'slecl*. 

(2) Ceci rient à l'appui de ce que nous disions plus haut sur la séparation absolue de la Cha- 
pelle et de l'hôpital aux Riches. Les chanoines qui tenaient à leurs prérogatives n'eussent pas 
admis à leur autel l'Iiahit bénédictin. 

(3) « Absque consortio alicujus religioii nos're relLjiouis ac proie -s onis. quoi juris dupoti- 
tione non esl lollerandum, sanu dictante eulogio CUui Uicit : Vie toli I • 
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et comme notre recteur unissait, paraît-il, à de beaux sentiments de confra- 
ternité chrétienne le sens éminemment pratique de ses intérêts, sa conclusion 
la voici : il demandait à être reçu, lui et ses successeurs, dans le cloître de 
Saint-Bénigne en participant à tous les droits des religieux cl en prenant égale- 
ment une part de leurs charges par la célébration des messes et l'assistance à 
l'office matutinal et aux autres offices du jour. Par forme de compensation, il 
consentait en outre à partager in extremis le sort des autres frères du couvent, 
dont l'héritage se partageait dans une certaine proportion entre l'abbé cl la 
communauté. Hugues de Montconis, qui occupait alors le siège abbatial de 
Saint-Bénigne, accueillit favorablement la requête de Jean d'Aignay, ainsi qu'il 
résulte d'un acte du 2 janvier 145(i (1). A partir de celle époque, le rec- 
teur de l'hôpital aux Biches eut le droit d'assister aux offices de Sainl- 
Bénignc, de participer aux distributions de prébendes cl de faire continuelle 
résidence à l'abbaye, ce qui revient à dire qu'entre lui el son hôpital le 
divorce était complet. 

Les plaintes de Jean d'Aignay sur son isolement absolu montrent assez 
que, dès ce temps, les frères convers avaient quitté l'hôpital aux Biches. 
l'A. lu de cette pieuse maison, l'habit bénédictin n'y devait plus faire que de 
rares apparitions. Quant aux converses, elles disparurent à leur tour et nous 
apprendrons bientôt qu'au xvi« siècle il n'y avait plus pour soigner les pau- 
vres passants qu'une vieille servante a laquelle on donnait 30 livres de gages. 

Sans quitter l'office claustral de recteur de l'hôpital aux Biches, Jean 
d'Aignay devint chantre de Sainl-Bénignc, cl il cumulait encore ces deux 
charges lorsqu'il mourut en 1479 (2). On trouve après lui Guillaume de 
Burgcs, mort en U99 (S), Dom Jean Cartier, Dom Jean Courtial en 1502, 

(t) Piives Justificatives, o'u. 

(2) Voici son épltaphe telle qu'on la lisait dans lo cloître de Suint-Bénigne : 

HtCJACET VEKERAWLIS RFLIGIOM S FR.VTI n JnOM v DAIGNAT CAKTOR BCJIS IMSICKIS MNtMrHUI 

et iacister hoshtausDivitib QUI omit die... m*«m «abtii akro Domim M" CCCC' LXX1X. Asiua 
Ull reoiiesc-atix i*ace. Art*. Proos-vcrbal de 16««. 

(3) Inhumé dans le cloître de Saint-Bénigne. Voici son épilaphe : Ct gist hosle et «eliciekse 
rcason»E ratnc Giill.uie de Ut «ces. doctecr es droits, jadis prievr de Laret, de Baulve la 

KtlICIII. ».T SUISTRE HE L» C«AMUE MX KlCHfS. Ull TRISPAWA LE XXVI JOIR DE JUS L*A!I ■ CCCC 

mi" xix. Diec ex ait l'ahe. Eilat de la Chapelolte. 
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frère Bon Bonne!, dît de Sormaillon, et maître Claude Richard (1). L'admi- 
nistration de ces deux derniers recteurs parait avoir été déplorable, et sous 
leur successeur frère Antoine de Villers, en 1550, l'hôpital était en pleine 
décadence. 11 nous reste à raconter les événements qui en amenèrent la 
suppression, et ce récit, croyons-nous, formera un épisode assez curieux de 
l'histoire des établissements charitables en France. Mais, auparavant, il nous 
faut sortir un instant des limites un peu étroites de notre sujet, pour 
reprendre les choses de plus haut et de plus loin. 

La grande réforme du concile de Vienne ne produisit pas tout l'effet qu'on 
s'en était promis. Elle n'avait guère fait que déplacer la source des abus. 
« Si les bénéficiers s'appropriaient le bien des pauvres, dit un auteur mo- 
derne (2), les laïques moins intéressés n'en prirent aucun souci. > Les admi- 
nistrateurs ne faisaient pas inventaire, comme l'avait ordonné le concile, ils 
ne rendaient point compte de leur gestion et échappaient le plus souvent à la 
surveillance des ordinaires. D'ailleurs, dans beaucoup de lieux, les hôpitaux 
n'avaient pas cessé d'être tenus en bénéfices ; d'autres momentanément sous- 
traits à ce régime y étaient bien vite retombés. Bref, le désordre n'avait fait 
qu'empirer; au xvi* siècle, il était arrivé à son comble ; de nouvelles réfor- 
mes étaient nécessaires, et une expérience deux fois séculaire ayant montré 
l'impuissance de l'Eglise à les imposer par sa seule force, il est heureux que 
l'autorité civile se soit alors décidée à en prendre la direction. 

Au milieu du xvr siècle, la royauté entra résolùmenl dans cette voie et y 
trouva pour auxiliaires, quelquefois même pour précurseurs, les parlements 
et les corps municipaux des grandes villes. 

Pour la complète intelligence de notre sujet, il est indispensable de passer 
rapidement en revue la série des actes législatifs qui ont opéré des réformes 
dans le régime des hôpitaux. Le premier en date est un édit du 19 décembre 
1543, attribuant aux baillis, sénéchaux et autres juges la surveillance des éta- 
blissements charitables (3). Il fut suivi le 15 janvier 1545 de lettres patentes 

(I) Ftlat it la Chapelotie. 

Ci) Be« place» de Charmasse : S»Uu sw Us anciens hôpitaux d" iuJun. 
(3) iMœberl, Recueil général des anciennes lois françaises, l. XII, p. NI. 
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également en forme d'édit, mais bien plus développées qui traçaient une 
ligne deconduile aux officiers judiciaires chargés de leur exécution, et dont 
les dispositions forment en quelque sorte le code de la charité publique au 
xvr> siècle (1). L'état de choses signalé par les préambules de ces deux édils 
était profondément triste ; ce sont des faits analogues à ceux dont le conciîe 
de Vienne s'était ému, mais encore aggravés par le temps et par le relâche- 
ment plus général des mœurs. 

Dans l'édit de 1543, le roi déclare qu'il a été averti par son grand aumônier 
« du grand désordre qui de présent est aux maladrerics et léproseries de son 
royaume... dont les fondations ont esté interverties, les titlrcs et Chartres 
perdues ou dérobées par des administrateurs incuricux de leurs charges, 
qui ne résident aucunement sur les lieux, baillent les fruits et revenus à 
ferme, délaissent les édifices en ruines et décadences, chassent et eslran- 
glent les pauvres malades et lépreux, ou leur font tel et si mauvais traite- 
ment qu'ils sont contraints d'abandonner les lieux et se rendre mendiants par 
les villes et villages. • L'édit de 1545, dans son préambule, inflige un Marne 
non moins énergique aux administrateurs des hôpitaux, prélats du royaume 
et autres personnes qui » doivent avoir l'œil sur iceux, lesquels se sont effor- 
cez d'appliquer à eux ou leurs serviteurs le revenu des hospitaux et en faire 
leur patrimoine souz couleur qu'ils prétendent lesdils hospitaux estre liluléz 
et bénéficiez en lillre, en contrevenant aux sainctes constitutions canoniques 
et intention des fondateurs, défraudans les pauvres de leur deuë nourriluic, 
et qui plus est laissent tomber et ruiner les édifices, et ne se soucient que de 
prendre le revenu d'iccux, cslaindre et abolir le nom d'hospital pour tous- 
jours. » 

Parmi les inconvénients résultant de ces abus, l'édit signale spécialement 
l'obligation où se trouvaient les bourgeois des grandes villes de se cotiser pour 
la nourriture des pauvres. Il dispose en conséquence que les administrateurs 
des hôpitaux représenteront dans deux mois leurs comptes de revenu et 
administration, cl qu'ils y seront contraints au besoin parles juges des lieux 
qui devront en outre visiter les hôpitaux, s'enquérir du chiffre de leurs 

(1) iMmtwrt. I. XII. p. 8!>7 
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revenus, de l'état des biens et du nombre des lits et des pauvres. Du tout ils 
devront dresser un procès-verbal qui sera remis, avec les litres, lettres et 
comptes à l'appui, au procureur général du roi. Les administrateurs rece- 
vront ensuite assignation à comparaître devant le parlement pour avoir à 
répondre aux conclusions du procureur général. Et enfin le parlement aura 
tout pouvoir pour réformer les abus, informer des malversations commise?, 
révoquer ou suspendre les administrateurs, etc., etc. 

Quant à ceux qui se prétendaient titulaires des hôpitaux, s'il était établi 
qu'ils les possédaient régulièrement en titre de bénéfices, suivant les consti- 
tutions du concile de Vienne, — ce qui ne doit s'entendre, on s'en souvient, 
que des hôpitaux des ordres militaires et religieux, — le parlement devait 
taxer le revenu de leurs bénéfices selon les charges du service divin qui leur 
était imposé, et le reste demeurait affecté à l'entretien des pauvtes. Enfin 
s'il n'apparaissait clairement du titre de bénéfice, le parlement devait nom- 
mer des administrateurs ordinaires. 

Telle est, en résumé, l'économie de l'édit de 1545. Cet acte est d'une 
haute importance. En confiant à la justice civile la surveillance des hôpitaux, 
il achevait cl complétait la grande réforme inutilement tenlée par le concile 
de Vienne; mais il l'achevait, ceci est digne de remarque, en dehors et malgré 
l'opposition du clergé. En 1M 11, l'initiative de la sécularisation des hôpitaux 
part de l'Eglise, et les évèques se chargent eux-mêmes de l'établir, en s'at- 
Inbuanl toutefois la haute direction de tous les établissements charitables. 
En 1545, au contraire, c'est aux seuls magistrats civils que la royauté donne 
mission de mettre fin à des abus dont l'Eglise avait été impuissante à couper 
la racine. Voilà ce qui explique l'altitude du clergé en 1545 et son inutile 
opposition à des réformes urgentes. On a vu, par le préambule de l'édit de 
154."), que le grand aumônier avait lui-même attiré l'attention du monarque 
sur l'étal déplorable des hôpitaux. Protecleur né de tous les hôpitaux de fon- 
dation royale, les fonctions de sa charge lui donnaient pleine autorité pour 
une semblable démarche. Mais, s'il figure dans cet édil préliminaire de 1543, 
c'est en vain qu'on cherche son nom dans les lettres patentes de 1545, et il 
s'abstient désormais de prendre part à une réforme que le clergé voyait avec 
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peine échapper de ses mains pour passer dans celles des parlement. Il y a 
plus : quand l'cdit de 1545 fui présenté au parlement de Paris, on vil le grand 
aumônier entouré d'un nombreux cortège de cardinaux — robes rouges contre 
robes rouges — se présenter à la barre de la cour pour s'opposer à l'enté- 
rinement. Vainc tentative. Le parlement passa oulre, en ayant soin toutefois de 
déclarer dans son arrêt qu'il n'entendait pas toucher à la juridiction des oppo- 
sants ait regard des personnes ecclésiastiques, ni à leur spirituel, et il ordonna 
de plus que les ordinaires et le grand aumônier pourraient commettre un ou 
deux bons personnages pour assister les juges chargés d'exécuter l'cdit. 
C'était tout à la fois donner une demi-satisfaction à l'amour-propre du 
clergé et se mettre à l'abri de tout reproche d'envahissement sur le spi- 
rituel. 

D'ailleurs les obstacles ne devaient pas venir de ce côté seulement. La 
volonté royale eut à lutter aussi, comme on devait s'y attendre, contre les 
résistances combinées des habitudes et des intérêts. L'édil de 1545 fut assci 
mal exécuté. Les juges inférieurs chargés d'en procurer l'effet se heur- 
taient à chaque pas contre de nouvelles difficultés qui paralysaient leur bon 
vouloir et leur ôlaienl toute liberté d'action, si bien qu'un nouvel édit du 20 fé- 
vrier 1546(1) dut venir stimuler leurzéle, en lcurordonnant iterativement, sous 
peine de suspension de leurs offices, d'avoir à se transporter dans les hôpitaux 
pour y introduire la réforme. Cet édit leur ordonnait en outre de faire saisir 
les revenus des hôpitaux, en y établissant des commissaires chargés provi- 
soirement de l'administration et de la reddition des comptes. Des lettres 
patentes du 20 juin delà môme année désignèrent cinq membres du parle- 
ment de Paris pour vaquer à ces opérations dans le ressort de la cour. En 
1553, une commission plus nombreuse fut nommée au môme effet, mais sans 
résultats plus satisfaisants, comme le prouve un nouvel édit de 1561 dont les 
dispositions, calquées sur celles de l'édit de 1545, furent depuis reproduites 
dans les grandes ordonnances de Moulins et de Blois (2). Longtemps paralysée 
par les guerres de religion et par les difficultés inhérentes à toute entreprise 

(1) Iwinbert. 
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de ce genre, ce n'est guère qu'au milieu du xvn« siècle que celle grande 
réforme reçut enfin son entier accomplissement. 

Pendant ce temps, que se passait-il en Bourgogne? Dès l'année 1522, le 
conseil de ville de Dijon, devançant la royauté dans la voie des réformes, avait 
provoqué la sécularisation complète, au point de vue des intérêts temporels, 
du grand hôpital du Saint-Esprit. En cette anné.?, et sous l'administration de 
frère Claude Laurent, 21 e maître de l'hôpital, le vicomle-mayeur et les éche- 
vins obtinrent du roi des lettres en forme d'édit qui leur permirent d'avoir 
par intérim la surintendance de l'hôpital. Peignot, qui mentionne cet édil 
dans son Précis historique de l'hvpital de Dijon, ajoute que, « ce premier pas 
fait, on en fit d'autres qui finirent par décharger les religieux hospitaliers de 
tout le temporel de leur maison (1). » 

Le parlement ne devait pas tarder à venir en aide aux bonnes intentions du 
corps de ville. 11 enregistra sans opposition l'édit de 1545 (par arrêt du 
17 mai 1546), et, trois ans plus tard, prenant résolument en main cette 
œuvre difficile de la réforme, il rendit un arrêt (14 août 1549) prescrivant 
à tous maîtres, recteurs et administrateurs des hôpitaux, tant de la ville que 
lies faubourgs, de remétlre entre les mains de deux conseillers désignés i cet 
effet, les titres de le'ur fondation, avec déclaration de leurs charges et de leurs 
revenus (2). 

Outre le grand hôpital du Saint-Esprit, il y avait alors à Dijon six petits 
hôpitaux, savoir : 

1° L'hôpital Saint-Fiacre, fondé au xiv* siècle par un chanoine de la cha- 
pelle ducale pour loger les pèlerins malades qui venaient vénérer les reli- 
ques de saint Fiacre. Cet hôpital, situé rue du Chas tel, aujourd'hui rue 
Vauban, était à la nomination de la Sainte-Chapelle ; 

2° L'hôpital Notre-Dame, sous le vocable de Saint-Kartin et le patronage 
de Saint-Etienne, situé rue et place Charbonnerie. Nous en avons parlé dans 
le premier chapitre. 

i 

(1) Mtmoira de la commotion det MtffaMâ de la CàU-tOr, I. t. p. Si. 

<«) Tous les documents judiciaires cites dans ce chapitre saut tirés des Titrait fhApiUU 
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S 0 L'hôpital Saint-Jacques, rue du Pelil-Potel, fondé en 1380, el dont le 
maire et les échovins avaient le patronage ; 

4° La Magdelaine, commanderie de Saint-Jean de Jérusalem, fondée par 
Hugues III vers 1 190 ; 

5° La Maladière, destinée aux lépreu»; 

6» L'hôpilal-aumôncric de Saint-Bénigne, dont il a été question plus haut ; 
7° Et enfin l'hôpital aux Riches. 

Le parlement, entrant dans les intentions de l'édit, voulait voir clair dans 
les affaires de ces diverses maisons, où le temps avait introduit de graves 
abus, el qui, pour la plupart, étaient détournées de leur destination primi- 
tive L'exécution de son arrêt amena de tristes révélations. On avait signalé 
le mal sans en soupçonner peut-être toute l'étendue. L'exemple de l'hôpital 
aux Riches va nous en donner la mesure. 

En 1550, frère Antoine de Villcrs, chantre de Saint-Bénigne et recteur de 
l'hôpital aux Riches, fut obligé do mettre scus les yeux des» commissaires du 
parlement l'état des biens et des charges de son bénéfice. Voyons d'un peu 
prés cet état de situation. Ce ne sera pas long, mais ce sera instructif. 

Et d'abord, que restait- il des biens de la fondation primitive, tels 
que nous les a fait connaître la charte de 1189? Prenons-les article par 
article : 

1° Quatorze journaux de vignes au moulin Bernard. — Néant. 

2° Sept journaux et demi entre Marsannay el Chenôve. — Ils sont en friche. 
On a eu beau les publier dans les paroisses de la ville , personne n'a voulu les 
prendre; il faudra se résigner à les mettre en terres labourables. 

3° La terre dcSennccey, avec une grange en mauvais état, est amodiée pour 
dix éminesde terrage. 

4° La grange de Larrey ne fait plus partie du domaine, ayant été cédée 
par échange au prieur du même lieu. 

5°, G" el 7" Il y a longtemps que l'administrateur ne jouit plus des bancs 
du marché; il ignore jusqu'à l'emplacement de la maison près la Portclloet 
n'a enfin aucune connaissance du troupeau de boeufs et de brebis. 

Le reste el le plus clair des revenus consistait en quelques cens et rentes 
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de peu d'importance, inscrits dans des manuels plus ou moins exacts, et s'éle- 
vant à 80 livres environ. 
Passons maintenant aux charges. 

Le recteur doit l'entretien d'une vieille femme pour couefier les pauvres et 
affluents. Celte vieille femme lient ù elle seule la place des convers, des con- 
verses et du recteur. Sa dépense ordinaire peut valoir 30 livres. Le recteur 
doit en outre entretenir les bâtiments qui sont ruineux ; il est chargé do 
donner linge et lits aux pèlerins passants qui sont envoyés à l'hôpital par 
l'aumônier de Saint-Bénigne, lequel leur doit pain, vin et pitance ; enfin, au 
lieu du déjeuner qu'il devait anciennement servir aux religieux de Saint- 
Bénigne le mardi des Rogations, il leur paie chaque année une rente fixe de 
8 livres et 6 pintes d'huile, y compris une rente très minime duc pour uu 
autre objet aux mêmes religieux. Ajoutons à cela le paiement des décimes 
dont le recteur avait fini par subir la charge, l'impôt des fortifications qui 
s'élevait en 1550 à 45 sols, plus une rente de 30 livres prétendue par un 
religieux de Sainl-Brnignc, et quelques autres charges peu importantes, — et, 
qucllo que faible que soit la part faite aux pauvres dans ce pitoyable budget, 
nous serons forcés de convenir avec frère Antoine de Villers qu'il était impos- 
sible, sans autres biens, * de se nourrir des revenus de l'hospital, considéré 
les grandes charges et ruines d'iceluy. » Villers complétait ce triste exposé 
en affirmant qu'il n'avait à Saint-Bénigne aucune pitance, sinon deux ou 
trois fois l'année aux fêtes solennelles (I), et que l'année précédente il avait 
dû réparer les toits de l'hôpital et mettre quatre colonnes sous les sommiers 
« et ce en bref ou le comble eut esté prest de venir par terre. * 

Ces bâtiments ruineux, ces terres en friche, cette diminution dans le 
revenu, il va sans dire que le recteur en rejetait la responsabilité sur l'in- 
curie et la négligence de ses prédécesseurs, en affirmant qu'il n'y était pour 
rien, et sans paraître se douter qu'en tout cela le vrai coupable c'était le 

(1) On a tu cependant plus haut, qu'en vertu d'un accord do 2 janvier 1456, le recteur réin- 
tégré au cloître de Saint-Bénigne devait participer à toutes les distributions de prébendes. Cet 
acerd était-il mal exécuté, ou Villers avance t-il un f.iit inexact? C'est ce qu'il est impossible 
' de vérifier. Hais il est certain, par son litre de cbanlre de S nul-Bénigne, qu'il faisait résidence 
a l'abbaye. 
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régime bénéficiaire avec ses inévitables abus. Il est vrai de dire que les rec- 
teurs en titre, serrés de prés par les gens de loi, avaient intérêt à diminuer 
autant que possible l'évaluation des revenus de leurs bénéfices, puisque de 
là résultait la fixation de la part que leur attt ibuail l'édil de 1 545, part d'au- 
tant plus forte que celle des pauvres, proportionnelle aux revenus, était plus 
minime. Mais enfin, quelque dissimulation qu'on veuille supposer sous la 
plume intéressée de notre recteur, il faut reconnaître que sa rectorie n'était 
pas un bien gros bénéfice. Les chiffres par lui produits semblèrent si élo- 
quents, que le bailliage, après avoir fait opérer la saisie des revenus de 
l'hôpital, se hâta d'en donner mainlevée. 

Onand Antoine de Villers mourut peu de temps après, il était en pleine et 
paisible jouissance des revenus de son bénéfice. Mais son successeur, frère 
Etienne de Pardessus, eut dès son avènement à subir une nouvelle saisie, et 
pour obtenir mainlevée, il consentit en 1566 à une transaction. Il fut con- 
venu qu'en payant chaque année à l'hôpital du Saint-Esprit une somme de 
70 livres, il jouirait du reste des revenus de la Rectorie, dont le titre de 
bénéfice était ainsi régulièrement reconnu, et qu'il serait complètement 
déchargé du logement des pauvres. En conséquence, les lits et meubles de 
l'hôpital aux Riches furent immédiatement transportés h l'hôpital général. Cette 
solution conforme aux prescriptions dcl'éditde 1 545étail un arrôtde mort pour 
la Maison-Dieu de Dominique le Riche. Il y avait bien encore un hôpital, mais 
un hôpital vide, un recteur, mais un recteur sans fonctions et simplement 
revêtu d'un litre qui lui donnait rang parmi les officiers claustraux de Saint- 
Bénigne. On va voir comment ce titre finit lui-même par disparaître. 

La transaction de 1566 donna au recteur quelques années de répit. Etienne 
de Pardessus en profila pour reconstruire l'hôpital qui tombait en ruines. Le 
29 octobre 1566, il céda à un marchand de Dijon nommé Jean Rondol, a 
titre de bail à cens annuel et perpétuel « les maisonnemens, cour, jardin et 
place de l'hospital, lors tout en ruine et de perdition, à charge de faire bâtir, 
construire et édifier à ses fiais un hospilal neuf ou salle à loger les pauvres, 
du costè et joignant l'église de la Chapelle aux Riches. » Ce bail fut ratifié par 
l'abbé de Saint-Bénigne le 28 septembre 1571, et homologué par le lieutenant 
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général au bailliage le 7 novembre île l'année suivante, jour de la réception 
des travaux. Le cens annuel Tut fixé à 90 livres qui devaient être ainsi 
réparties : 70 livres aux pauvres de l'hôpital général, conformément à la 
transaction de 1566 et 20 livres pour îe déjeuner des religieux de Saint- 
Bénigne et des chanoines de la Chapelotle, le mardi des Rogations. De la 
sorte, le recteur ne touchait pas un denier sur le canon de ce bail ; quant â 
l'hôpital, il était tout prêt à recevoir les pauvres... qui n'y rentrèrent jamais. 
Pourquoi? C'est ce qu'on va bientôt savoir. 

Le parlement, comme on vient de le voir par l'exemple de l'hôpital aux 
Riches, avait rencontré d'assez vives résistances dans ses tentatives de 
réforme. Réduit jusqu'alors à talonner sur le choix des moyens, il résolut 
enfin de frapper un grand coup en englobant dans une même poursuite les 
maîtres et recteurs de tous les petits hôpitaux de Dijon. En 1573, le procu- 
reur général présenta à la cour une requête tendant à ce que • — pour obvier 
au grand désordre, abbus et malversations qui se commectent journellement 
les hospitaulx, aulmosneries et autres lieux pitoyables de ceste ville de Diion, 
n'estans administrés ny gouvernés selon les saincts décrets, constitutions 
canoniques, intention des fondateurs, édicts cl ordonnances sur ce faicles — 
tout le temporel et revenu desdits hospitaulx et aulmosneries fut saisy et mis 
souhz la main du Roy, regy et gouverné par gens de bien receans et solva- 
hl( s(1),pourestre distribués aux pauvres et emploies à la nourriture et entre- 
tenement d'iceulx. » En conséquence de ces conclusions, le parlement or- 
donna au procureur de la ville de faire toutes poursuites nécessaires, devant 
un commissaire de la cour, contre les doyens et chanoines de la Sainte- 
Chapelle, comme ayant l'administrât ion de l'hôpital Saint-Fiacre, contre frère 
Etienne de Pardessus, hospitalier de la Chapelle aux Riches, frère Geoffroy de 
Saint-Bclin, hospitalier et aumônier de l'hôpital-aumônerie de Saint-Bénigne, 
frère Pierre de Breschard, maître et recteur de l'hôpital Notre-Dame, et 
maître Jehan Morclct, administrateur de l'hôpital Saint-Fiacre. Puis, sur 
nouvelles conclusions du procureur général , et ouï le rapport de son 
commissaire, le 9 juin 1573, la cour décida que les revenus de chacun 

(I) Conformément I lïrtkle I- de l'rdil d'avril IMI. 
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de ces hôpitaux seraient administrés par deux gens de liien, nommés 
pour trois ans par les patrons respectifs de ces divers établissements, et 
chargés de rendre un compte annuel de leur gestion à la chambre des pau- 
vres, par devant les intendants de cette chambre et en présence du procureur 
général du roi. 

On sait que la chambre des pauvres n'était autre chose que le bureau d'ad- 
ministration de l'hôpital général. Placer sous sa surveillance la gestion de 
tous les petits hôpitaux, c'était donc faire un premier pas dans la voie de la 
centralisation. Le parlement n'avait pas imaginé mieux pour mettre fin aux 
abus, et l'on verra plus loin les suites de ce système. Toutefois, son arrêt du 
9 juin 1573 n'avait qu'un caractère provisoire; on ne songeait pas encore 
a réunir définitivement les petits hôpitaux au grand ; il ne s'agissait pour le 
moment que de compléter la grande enquête ouverte en 1549 sur leur 
régime et leur état intérieur. Ainsi s'explique la disposition finale de cet arrêt 
qui ordonnait aux recteurs d'exhiber les lettres, titres, manuels et ensei- 
gnements de leurs maisons. Quant aux lits et meubles qui avaient été précé- 
demment enlevés de l'hôpital aux Riches et de l'hôpital Saint-Jacques, le 
parlement se réservait de statuer plus tard à ce sujet. En attendant l'arrêt 
définitif, Pierre de Brcsrhard, Etienne de Pardessus et Jean Morelel reçurent 
l'ordre de continuer, comme par le passé, de faire le service divin dans 
leurs maisons et d'y administrer les sacrements. Pour l'hôpital aux Riches, 
tout au moins, cette dernière prescription était parfaitement illusoire et de 
pure forme, puisque nous savons qu'il ne s'y trouvait point de chapelle et 
qu'on n'y logeait plus les pauvres. 

L'arrêt de 1573 fut exécuté à la rigueur. Toutefois l'administration des 
commissaires nommés pour toucher les revenus de l'hôpital aux Riches ne 
dura pas longtemps. Le 21 mars 1575 le recteur obtint contre le procureur 
général un arrêt qui lui donnait main-levée de ses revenus, moyennant une 
rente annuelle de 70 livres payée au grand hôpital. C'était tout simplement 
une réédition de la transaction de 1506 (1). 

(I) OntrouTe dans les Titre* de rhtpilal un fort curieux mémoire rédigé dans ces circons- 
tances par Etienne Pardessus ou d'après ses instructions. Pardessus y expose l'origine du ton- 
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Quand Etienne de Pardessus mourut, le 29 mars 1598, il cumulait les im- 
portantes fonctions de giand prieur, d'aumônier et de vicaire général de 
Saint-Bénigne, mais il avait quitté depuis 1575 celles de recteur de l'hôpital 
aux Miches. 11 fut inhumé à Saint-Bénigne, sous la même tombe que ses 
frères Guy et Etienne, celui-ci qualifié sieur de Nenon, le premier, sieur de 
Mercilly-lez-Vitteaux et maître d'hôtel du comte de Charny. Celte tombe 
existe encore ; elle se trouve entre la nef et le collatéral de gauche sous l'arc 
de correspondance de la seconde travée. L'inscription de cette tombe porte 
que le défunt avait fondé a Saint-Bénigne un anniversaire et une messe tous 
les vendredis de l'année, et on voit au haut de la pierre l'écusson de sa fa- 
mille, noble et ancienne maison d'origine franc-comtoise, qui portait un 
chevron de sable et trois coquilles de gueules en champ d'or. Cet écusson 
était également sculpté sur la façade de l'hôpital reconstruit, comme il a 
clé dit plus haut, sous le rectoral d'Etienne de Pardessus. 

Pierre de Monligny, dit de Chàtenel, successeur d'Etienne de Pardessus (1), 
ne jouit pas longtemps en paix des revenus de son bénéfice. Peu après son 

01t. el fait observer que. malgré sur. offre d'augmenter sa cote ou bien de recevoir les pauvre* 
suivant la fondation, en lui tendant les meubles transportés au grand hôpital, le parlement avait 
ordonné que le revenu serait perçu par commissaire av(runtatifil'i)uir le recteur plut amplement, 
ce qui n'est que eaue ttenutr de cour. Il but. ajoute-t-il, se pourvoir par toutes voies et faire 
évoquer l'affaire : > Les lettres d'évocation pourront eslre colorées en ce que par l'ordonnance 
de Moulins les villes sont tenues de nourrir leurs pauvres, que les sieurs du parlement en con- 
séquence y doibvent contribuer comme Ils font, lesquels pour se racheter de telle contribution 
ou do molng* amoindrir leurs cottes ne tachent qu'a priver les recteurs des frnicts de leurs 
hospilaulx de quelque qualité qu'iU puissent être. • Apres cette curieuse sortie contre les par- 
lementaires, l'auteur du mémoire énumère les divers motifs tirés soit du droit des édils. soit 
des faits de la cause, qui doivent procurer I» main levée des revenus de l'hôpital. Que si elle ne 
peut être obtenue, il faudra essayer d'a»olr une provision alimentaire pour le recteur avec 
demeurai**) a I hopllal. conformément a l'édll de Charles IX. ou. a début de cette voie, on 
pourra venir a l'offre d'accomplir les charges de la fondation, de loger et de coucher les pau- 
vres, moyennant quoi la main levée sera opérée. Pardessus ajoutait enfin que le revenu du 
rectorat n'étant que de 80 livres par an. la poursuite du procureur général était frustralolre : 
les frais étant déduits, el spécialement ceux des cummis laïcs. Il oe resterait rien aux pauvres. 
Tout cela aboutit, comme on l'a ru dans le texte, a un simple renouvellement de la transac- 
tion de 1566. 

(I) On trouve dans VEtt&t de la Chapefotte la mention d'un acte par lequel Léonard Bataille, 
religieux de Saint-Bénigne, fit sa démission de recteur entre les mains du grand vicaire de l'ab- 
baye le '26 décembre 1574. Cette date est évidemment erronée, puisqu'il tésulle de documents 
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installation, ces revenus furent saisis à la requête du procureur général et 
«lu procureur syndic de la Aille ; c'était l'usage invariable à chaque change- 
ment de titulaire depuis bientôt cinquante ans. Mais le nouveau recteur, plus 
favorisé que ses prédécesseurs, trouva un énergique appui dans l'abbé de 
Saint-Bénigne. Le siège abbatial était alors occupé par le cardinal de Givry, 
qui prit énergiquement en main la défense des intérêts de la Rectoric, plus 
gravement compromis qu'ils ne l'avaient été jusqu'alors. Dans son acte 
d'intervention, l'abbé soutenait que celle nouvelle poursuite n'avait aucun 
fondement, attendu que le revenu de l'hôpital n'estait testant ]wur subivnir 
à la nourriture du défendeur, et que, de plus, la cause avait été définitive- 
ment vidée par l'arrêt de 1575, arrêt rendu à la requête du procureur syn- 
dic lui-même, et dont il aurait conséquemment mauvaise grâce à contester 
l'exécution. Cet arrêt n'avail-ilpas décidé d'ailleurs que l'hôpital, nouvellement 
reconstruit, resterait à l'emphylhéotc Jean Rondot? Et n'était-il pas souve- 
rainement équitable que cette maison, d'un si médiocre revenu, ne pût être 
affectée qu'à l'usage du recteur pour qui seul elle était destinée? 
Ces derniers mots demandent une explication. 

Il parait que le corps de ville voyait à regret le bâtiment neuf île l'hôpital 
occupé par de simples locataires (1), et il est probable que dés l'année 1575 
il cherchait à lui donner une destination plus conforme à son institution 
primitive. Sur ces entrefaites (1581), le président Odinet Godrnn vint à 
mourir, destinant, comme on sait, sa belle fortune à la fondation du col- 
lège des Jésuites. Son testament contenait, en outre, un legs assez considé- 
rable pour l'entretien d'une femme chargée d'instruire les jeunes filles. Le 
corps de ville imagina d'installer celle institutrice dans l'hôpital aux Riches. 

certains qu'Etienne de Pardessus ml pour surcesscur immédiat Pierre de Monlifrnr. Elle pourrait 
cependant «"expliquer |>eut-*lre, par la supposition *<>U d'une Morte interruption d«n« le rec- 
toral d'Eilenne de Parde»u«, soll. plu» probablement, de Icttr** de provision» irrégulière- 
ment obtenue! par Léonard Ralaille et non suMes d'effet. 

(I) En 1577. J Mn Rnndot était encore principal locataire a litre de-cens de la maison de 
l'hfipllal aux Riches. Mais il l'atait sous-luuée mojeni.anl une aomme de 6» livres, à c ondition 
que le loua-locataire consentirait a l'abandonner dam le rat ou le maître, ou tet frire» et uxurt 
tondraient y demeurer, et » en délaisser la salle basse le mardi des Rogations seulenn-nt. pour 
U déjeuner de SWm'-i;, nifii* Bail du 30 décembre 1577. Tilret de rhipilal. 
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Sans doute, le but était excellent, mais rien dans les canons de l'Eglise, ni 
dans le texte de la loi civile n'aurait pu colorer une dépossession aussi arbi- 
traire, et le parlement, saisi de l'alTaire, débouta purement et simplement le 
corpi de ville de ses prétentions par un arrêt du 13 mars 1582. 

Peu de temps après, une nouvelle poursuite du procureur du roi contre 
Jean Bondot à qui il demandait une production de comptes, et qui s'a- 
brita derrière son bailleur, aboutit à une sentence de saisie bientôt ré- 
formée par arrêt du 14 août 1586. Ce fut le dernier trouble apporté par la 
justice à la jouissance du recteur. Ses droits restèrent fixés par la transaction 
rie 1506 et l'arrêt de 1575. 

Pierre de Montigny fut remplacé par Dom Jean Jurel qui était recteur en 
1588 et fut nommé grand prieur rie Saint-Bénigne dix ans plus lard, le 
22 juin 1598. Frère François Picardel, son successeur, mourut en 1638 (1), 
puis on trouve Etienne Despringles qui exerça dix ans le rectoral, et enfin 
frère Bernard Lenei, qui fui le dernier recteur et maître de notre hôpital. 

Bernard Lenct ne paraît pas être resté à Saint-Bénigne après l'introduc- 
tion dans celte abbaye de la réforme de Saint-Maur (1651), car on le trouve 
qualifié d'ancien religieux dans une transaction du 11 novembre 1656, par 
laquelle son frère Antoine Lenet, aumônier de Saint-Bénigne, ayant de lui 
procuration, transporta aux religieux, moyennant une pension viagère de 
500 livres pour le dernier titulaire, l'office claustral de recteur qui fui im- 
médiatement réuni à la manse conventuelle. Depuis longtemps l'hôpital 
aux Biches n'avait plus d'existence propre; le 14 novembre 1656, on se 
contenta de signer son acte de décès. 

A partir de celte époque, la manse conventuelle fut entièrement substi- 
tuée au recteur dans la perception des revenus el dans l'acquittement des 
charges de la Rectorie. Le titre de recteur fut définitivement éteint, et ries 
revenus de son office on fit deux parts égales : l'une d'elles fut affectée à 

H) Ce religieux appartenait a la famille du procureur général Picardet; Il fut Inbamé 
dans l'église de Saint-llénigne, sous le juin»; voici l'inscription de sa tombe qui n'existe plus 

Ct CIST VEXÉHBLE ET RELIGIEUSE PEBSOXXE f*> kï. F» i>v>i» PlCARDET, HllsTPir ET Hlim H HE 
L'HÔPITAL DE Ll CHAPELLE AU RlCMEH, «11, ATAXT EXTE CISÛCAXTE AXS RELIGIEUX DE CEAXh, 

DECEDA i.i ïixot octobre Ht si» cext T«txTE-H.ricT. — Procès-»erbal de I68<>. 
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l'entretien des religieux infirmes de Saint-Bénigne, et l'autre, déduction faite 
des charges, se confondit avec la masse des revenus du petit couvent (1). 

L'abbaye de Saint-Bénigne ne jouit pas longtemps de cette modique suc- 
cession. Il ne nous reste plus qu'à dire dans quelles circonstances elle en fut 
dépouillée. 

Dans la seconde partie de ce chapitre nous avons cherché à donner une 
idée des efforts de la royauté pour extirper des hôpitaux les abus que le temps 
et le régime bénéficiaire y avaient peu à peu inlroduits. L'un des moyens 
le plus fréquemment employés pour arriver à ce but fut la réunion aux 
grands hôpitaux de cette foule de maladreries, de léproseries et de Maisons- 
Dieu, multipliées au moyen-âge avec un zèle peu prévoyant, et que la mo- 
dicité et la mauvaise administration de leurs revenu* avaient depuis longtemps 
détournées de leur destination charitable. Sans sortir de la Bourgogne, on a 
va au xvf siècle le parlement de Dijon prêter les mains à ces tentatives 
encore hésitantes de centralisation, et on trouve dans ses registres, au com- 
mencement du siècle suivant, un assez grand nombre d'édits ou lettres-pa- 
tentes portant réunion au grand hôpital du Saint-Esprit de la plupart des 
petits hôpitaux de Dijon et des environs. 

Cette utile réforme s'accomplissait en même temps dans toutes les provinces. 
Néanmoins, au milieu du xvir siècle, il restait encore un assez grand nombre 
de ces hôpitaux où, contrairement aux intentions des fondateurs, la règle 
n'était plus observée, et dont les recteurs ou administrateurs, cédant aux 
tristes nécessités que leur avait imposées l'incurie de leurs prédécesseurs, 
n'exerçaient plus l'hospitalité. Louis XIV résolut d'affecter les revenus de 

(I) On lit (Uns un document non daté. 'mais rédigé peu de temps après la réunion a Saint- 
Hénifrne, que le revenu de la Rectorie était de ;i.i;t livres 13 sols II deniers, se décomposant 
ainsi : la maison de l'bApital louée a cens '200 livres: la rente de Scnnccey, consistant en terres 
et prés. 00 livres; les bâtiments avaient été acquis par Saint -Bénigne, l.e reste comprenait 
quelques cens ci rentes de peu de valeur. Sur cette somme de 333 litres 13 sols II deniers, ta 
moitié, toit l>ifi livres 16 sols II deniers était payée aux religieux infirmes de l'abbaye. le 
reste produit au petit couvent, déduction faite des charges, savoir : 70 litres a l'hôpital, 
conformément a la transaction de I5G6; 30 livres pour réparations ; 5 livres pour le paiement 
des décimes; quelques cens peu importants, et enBn pour mémoire seulement, 24 livres affec- 
tées au déjeuner des Rogations et qui ne se payaient plut depuis la réunion à Saint-Bénigne. 
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tes hôpitaux à quelqu'une de ces œuvres de charité magnifique telles qu'il 
les aimait. Dans le temps même où il ouvrait aux glorieux débris de ses 
armées, ce grandiose hôpital qu'il a proclamé lui-même le plus utile des 
établissements de son règne, il voulut assurer le sort des militaires que leur 
naissance ou leurs longs services plaçaient en dehors de la masse des Inva- 
lides. A celle fin il promulgua, en décembre 1672, un édit portant réunion à 
l'ordre de Noire-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem, de 
tous les ordres hospitaliers, militaires, séculiers ou réguliers, supprimés de 
fait ou de droit dans le royaume, et de tous les hôpitaux sans exception où 
l'hospitalité n'était plus gardée. Les biens des établissements supprimés 
étaient destinés à former des commanderies dont le roi se réservait la dispo- 
sition en faveur des officiers et soldais qui seraient admis dans le nouvel 
ordre. 

Pour assurer plus aisément l'exécution de l'édit, le roi crut nécessaire 
d'enlever aux juges ordinaires les procès qui naîtraient de cette exécution 
et d'en attribuer la connaissance à une commission ou chambre royale sié- 
geant à l'Arsenal. Les religieux de Saint-Bénigne jouissaient depuis vingt ans 
à peine des biens de l'hôpital aux Riches, par suite de la réunion à la tnanse 
conventuelle de l'office claustral de recteur, lorsqu'ils reçurent assignation 
à comparaître devant la chambre royale comme détenteurs de ces biens 
qui tombaient, disait-on, sous l'applicalion de l'édit (1671). Cette assignation, 
bientôt suivie d'une saisie de revenus, opérée à la requête de l'ordre de Saint- 
Lazare, provoqua naturellement l'opposition de Saint-Bénigne qui, quelque 
minimes que fussent les biens revendiqués, n'entendait pas s'en laisser 
dépouiller sans résistance. De là, un procès qui dura onze ans et dont 
on conserve aux Archives le volumineux dossier. Voici, en résumé, quel 
était le système de défense de Saint-Bénigne : 

i° L'ordre de Saint-Benoit n'est pas supprimé; la réforme de Saint-Maur 
vient au contraire de lui rendre force et vigueur. Pourquoi dès lors vou- 
loir lui appliquer un édil qui ne doit frapper que des morts? 

2» L'hospitalité est gardée et l'a toujours été dans l'ordre de Saint- 
Benoit; 
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3° Enfin par une déclaration de 1674 le roi a expressément soustrait 
à l'application de l'édit tous ceux des petits hôpitaux dont les revenus 
sont réunis aux hôpitaux généraux, ce qui est le cas pour Saint-Bénigne, 
puisque les religieux, comme héritiers des recteurs, paient tous les ans 
70 livres à l'hôpital général du Saint-Esprit. 

Quelques-unes de ces raisons n'étaient pas sans valeur ; mais, peu cer- 
tains de triompher près d'une juridiction disposée sans doute à trouver un 
peu partout des hôpitaux sans hospitalité, les religieux de Saint-Bénigne ne 
lardèrent pas a consentir une transaction qui attrihua à l'ordre de Saint- 
Lazare la propriété de tous les hiens provenant de l'hôpital aux Riches, 
sous cette réserve qu'ils ne paieraient pas un arriéré de 29 années de 
revenus dont l'exécution rigoureuse de l'édit leur aurait imposé la charge, 
fet qu'en outre ils conserveraient les cens de certains héritages dont les rec- 
teurs avaient joui de tout temps à litre de seigneurie. 

Cet état de choses ne fut que provisoire. — Louis XIV renonça prompte- 
ment à l'idée de tailler dans les biens des petits hôpitaux de belles com- 
manderics en faveur des membres de l'ordre de Saint-Lazare. Tous les biens 
attribués à cet ordre par l'édit de 107*2, en furent désunis dès l'année 169.1 
pour être désormais employés à secourir les pauvres et les malades des 
lieux où ils étaient situés. C'était moins fastueux, mais plus utile. Puis, 
par une simple déclaration de la môme année, le roi fit savoir qu'il n'enten- 
dait préjudicicr en aucune sorte aux droits des fondateurs, et ordonna que 
ceux qui étaient en possession légitime, avant 1072, eussent à représenter 
leurs lilres. A la lecture de cette déclaration, les religieux de Saint-Bénigne 
eurent une lueur d'espoir. L'occasion semblait se présenter pour eux de ren- 
trer en possession des biens de la Recloi ie. Ils se hâtèrent, en conséquence, 
de libeller une requête en réintégration, avec inventaire de litres à l'appui. 
Vains efforts! On ne trouva pas, sans doute, qu'ils fussent en position de pro- 
fiter du bénéfice de la déclaration royale et un arrêt du Conseil du 10 janvier 
1690 les déboula de leurs prétentions, en attribuant les biens litigieux à l'hô- 
pital général. 

Battus sur le principal, les religieux chicanèrent sut des points accessoires. 
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Sollicités de remettre leurs litres, ils refusèrent; ils cherchèrent à sauver 
quelque chose du naufrage, en demandant à conserver certains biens qui, 
disaient-ils, compris à tort dans ceux de l'hôpital, auraient été anciennement 
distraits de la manse conventuelle pour former une partie du revenu de l'of- 
fice elaustçal de recteur. Que sais-je encore? Tout cela , en somme, était 
assez misérable, et j'eusse préféré, pour l'honneur des vénérables de Saint- 
Bénigne, une défaite plus noblement supportée. Ils se lancèrent dans de 
nouvelles procédures. Il y eut instance au bailliage, évocation aux requêtes du 
palais, à Paris, par s-jile du droit de commillimus de l'abbé de Saint-Bénigne, 
en sa qualité d'archevêque de Rheims, et enfin, transaction dernière et irré- 
vocable, en date du 8 août 1 708. Saint-Bénigne demeura propriétaire de 
quelques droits litigieux, et de certains biens peu importants dont l'origine 
était douteuse. Le reste, et c'était peu de chose, après avoir été si longte.: ps 
ballotté entre les recteurs, les administrateurs provisoires, les religieux de 
Saint-Bénigne et les chevaliers de Saint-Lazare, alla se perdre dans la masse 
des biens de l'hôpital général. 

La dotation de la charité n'a pas été atteinte en France par les spoliations 
révolutionnaires. La plupart des biens fonds consacrés par nos pères au 
soulagement des pauvres et des malades, sont encore a'ieclés à celte pieuse 
destination, et la sagesse de leurs administrateurs, heureusement soutenue 
par l'opinion publique, les a préservés jusqu'ici d'une mobilisation désas- 
treuse. — Aussi la patiente investigation d'un chercheur plus scrupuleux 
que moi pourrait sms doute retrouver dans les biens actuels de notre hô- 
pital quelques parcelles provenant de la modeste dotation de l'hôpital aux 
Biches. Ce serait bien peu de chose; assez peut-être pour suffire à l'en- 
tretien d'un lit. Mais ce lit, marqué comme les autres d'un simple nu- 
méro d'ordre, le pauvre malade qui y repose se doute-t-il qu'il le 
doit à la libéralité d'un simple bourgeois du xn* siècle, dont le nom, à 
coup sûr, lui est parfaitement inconnu? Fixer le souvenir de cette libé- 
ralité par une courte et modeste inscription placée dans la chapelle ou dans 
l'une des salles de l'hôpital, ne serait-ce pas laire un acte, peu coûteux, de 
juste et bonne reconnaissance? 



110 NOTICE I1ISTORIQUB 



CHAPITRE III. 



MUM, 

C* <ie f.'«ult qVost collfjtale. — ColU|iilM CHjooufva — RipjiorU de 11 Cliipclle *m Hvhn i* Silnt-Healgi*, — 
Droit! 4e l'abbe tt da r&Bvrml. — Senoeilde» chanoine». — Numbre pruwUT du prébende». — Ctéaîioei d'une prétend* 
M 1278. — Pwrrftt irrémédiable de U Chapelle aux Riche» ; on cherche i auffnenler an menai par la rénnlun de» 
•(Iwf *rAlhta <t ila vni;-lc-H«Mtw : m p<oJe« s'a pu de aille. - Rémieo dut le atèm h*i an prtbende* cj»>- 
■mla» <lc» kw n chapcltouw tonddaa pclui le «on da xnr lUcle. - La* piaa mini dojra». - IVUt» m 
le* ,nei M Uum ai r^J«t da l'eten-,**» de I ordinair». _ U ctun..i»a P»« de tWort- - Droit» de tuile cl 
de procartUoo <aa abbr» de 8iim-BA»l,-ne.- D«a ridle. ai xrv et ai XV alédaa. - Jean da ttaojcon . »c>ndale 
Li miiua da C*U«r <» deux BetdiM. fondation di cowul tUi Bmutt Cou. 

Les deux dernières parties de ce travail seront consacrées à l'histoire du 
chapitre de la Chapelle aux Riches, depuis sa fondation au xir siècle jusqu'à 
la Révolution. 

Nous aurons pour nous guider, dans le développement chronologique de 
ce récit , la liste des doyens de notre église. Cette liste n'a jamais été 
publiée. Nous l'avons dressée d'après des documents entièrement inédits, et 
malgré d'assez nombreuses lacunes suffisamment expliquées par la rareté 
des titres anciens, elle comblera utilement, croyons-nous, un desideratum 
du Gallia Christiana, en prenant rang immédiatement après celle des 
doyens de la Sainte Chapelle. 11 nous a été impossible de remonter au-delà 
de l'année 1250. A partir de cette époque et jusqu'à la fin du XVI e siècle, 
c'est dans une série considérable de titres de diverses sortes et spécialement 
dans des actes de fondation et de constitution de cens qu'il a fallu glaner 
patiemment les noms des doyens. Depuis le xvi" siècle, les registres capitu- 
lâmes nous en font connaître la suite (1). 

Mais, tout en suivant autant que possible l'ordre des temps, on voudra 

(ï) Ces registres commencent a la On du m* siècle. M vont presque sin» lacunes jusqu'en 
1790. 
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bien nous permettre d'y dérober quelquefois, eu groupant ensemble, abstrac- 
lion faite de leur date, certains faits que rapprochent de naturelles analogies. 
Un récit trop esclave des exigences chronologiques manquerait de cohésion, 
et l'étude que nous nous proposons présentera, croyons-nous, plus d'intérêt, 
si les documents qui lui servent de base, examinés d'abord séparément, puis 
rapprochés les uns des autres et classés par voie d'analogie, nous per- 
mettent de pénétrer dans l'intérieur de la Chapelle aux Riches, de nous rendre 
compte des rapports des chanoines entre eux ou avec leurs supérieurs, d'étu- 
dier leurs mœurs, de les suivre au cloitre, au chœur, au chapitre, jusque 
dans leurs maisons canoniales. Alors notre cadre s'étend ; il ne s'agit plus seu- 
lement d'une église obscure ; c'est un chapitre de l'histoire générale des ins- 
titutions et des mœurs ecclésiastiques que nous essayons d'écrire; notre 
élude participe dans une certaine mesure à l'intérêt de ces grandes choses cl 
le lecteur y pourra prendre l'idée de ce qu'élail, avant la Révolution, une 
église collégiale, c'est-à-dire une église desservie, comme les cathédrales, mais 
dans de plus modestes proportions, par un collège île chanoines séculiers. 

On sait que, dans leur primitive institution, les chanoines séculiers étaient 
de simples clercs attachés au service des églises cathédrales , menant une vie 
commune, et soumis, comme les moines, à l'observalmn d'une règle. Cette 
règle, rédigée au vin" siècle par l'évèquc de Metz, sainl Chrodegand, poul- 
ies clercs de son église , se généralisa promptement. Les capilulaires de 
Charlcmagne en recommandèrent expressément l'observation, et elle lut 
adoptée en Occident par la plupart des collèges de chanoines. Plus tard la 
rigueur de celte règle s'adoucit peu à peu et l'habitude de la vie commune 
finit par se perdre. Aux x e et xi« siècles, les chanoines séculiers se parlagèrcnt 
les revenus des églises qu'ils desservaient ; chacun d'eux eut sa prébende ; ils 
habitèreut dans des maisons séparées et n'eurent plus d'autres obligations 
communes que la récitation des offices canoniaux dans le chœur el l'assis- 
tance au conseil de l'évêque et aux réunions capilulaires. 

Le désir de donner plus de pompe au service divin dans les villes où il n'y 
avait pas d'évêque, y lit établir des églises desservies à l'instar des cathédrales 
par des collèges de ch-moincs séculiers^ctqui de là prirent le nom de collégiales. 
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Ces collégiales se mulliplièrcnt rapidement dans les villes épiscopalc? elles- 
mêmes à coté des églises cathédrales dont elles égalaient quelquefois l'impor- 
tance ; on en construisit jusque dans les plus humbles bourgades; la féodalité 
se fit gloire d'en fonder dans l'intérieur de ses palais, ou à l'ombre de ses 
manoirs crénelés. Au moment de la Révolution, la France était couverte de 
collégiales toutes soumises à peu prés au même régime. A Dijon il y en 
avait trois : la Sainte-Chapelle, fondée en 1 172 par le duc Hugues III ; Saint- 
Jean dont les chapelains amovibles avaient été remplacés en 1455 par des 
chauoincs séculiers, et enfin notre Chapelotle. Il csl temps do revenir à son 
histoire ; mais auparavant nous avons un compte à régler avec Sainl-Bénignn. 

On se rappelle que par la chartede 1 195, damier, évêque de Lmgres, céda 
à Saint-Bénigne tout le droit qu'il pouvait prétendre sur l'église et les cha- 
noines de la Chapelle aux Biches(l). De là, entre cette église et l'abbaye dont 
elle dépendait, certains rapports de droit et de fait, dont les uns furent formel- 
lement établis par la charte de 1195, tandis que les autres découlaient natu- 
rellement des prescriptions générales de la législation canonique. Il importe 
de bien préciser la nature et l'étendue de ces rapports pour se rendre un 
compte exact de la situation respective des deux églises. 

Les principaux droits de l'abbé de Saint-Bénigne au point de vue de sa 
juridiction sont énumérés dans un acte de 1386 où l'on voit l'abbé Alexandre 
de Montagu conférer une prébende de perpétua plenaritupte potestute sua 
creantli, institueiuli, destiluendi, enrrigendi et puniendi venerabiles viras 
dominos dectinum cl capilulum, siiigtilosqitc cunonicos dicte atpclleÇÏ). 

Quelques mots sur chacun de ces droits. 

!» Polestas creandi et instituai li : Droit de collation. L'abbé de Saml- 
Bénigne nommait les chanoines de la Chapelle aux Riches et les investissait 
de leurs prébendes, conformément aux dispositions formelles de la charte 
de 1195(3). Ce droit, principe et fondement de tous les autres, n'a jamais 
clé contesté, et les abbés de Saint-Bénigne en ont joui jusqu'à la réunion au 

(1) • Qukquid juri* objection i abtntis un Id temporalibus <|uam in spirilu.libii» 

otnnlno supponenlei. • 

(2) PttMl JuMiBcaUra. te xti. 
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xuw siècle de la manse abbatiale à l'évêché de Dijon. Avant île prendre plare 
au chœur et de jouir des revenus de leur? prébendes, les chanoines devaient 
prêter serment de fidélité à l'abbé (1 ). Cette cérémonie du serment se faisait en 
partie double, avec une certaine solennité. Vers l'heure de prime, et tandis 
que la cloche appelait les religieux au chapitre, le récipiendaire, accompagné 
d'un notaire et de plusieurs témoins, se rendait à l'hôtel abbatial, oii l'abbé 
l'attendait Un des assistants faisait lecture à haute et intelligible voix de la 
charte de 1 105, transcrite dans le cartulaire de la Chapelle, après quoi l'abbé, 
s'élanl assuré que le postulant avait compris toute l'étendue des obligttions 
impos as par cet acte aux chanoines, lui faisait jurer sur les saints Evangiles, 
d'observer inviolablcment les statuts de la Chapelle, cl l'investissait aussitôt de 
sa prébende par la remise symbolique d'une sorte de capuchon (2). Immédia- 
tement après, le nouveau chanoine se rendait au chapitre, où il renouvelait 
son serment en présence de l'abbé et des religieux assemblés ; enfin, pour 
clore la cérémonie, l'abbé lui remettait en mains propres des lettres scellées 
du sceau abbatial et portant mandement au doyen et au chapitre de recevoir 
parmi eux comme un frère le nouveau venu, et de l'installer dans sa charge 
avec toutes les formalités requises. Ces formalités ne différaient en aucune 
sorte de ce qui était prescrit d'une manière générale par la législation cano- 
nique pour toute prise de possession d'un bénéfice (3). 

On verra par le détail dans la charte de 1105 a quoi s'engageaient les cha- 
noines en jurant d'observer fidèlement les statuts de leur église, de ne les 
laisser enfreindre par qui que ce fût, de tenir pour excommunié quiconque 
chercherait à y porter atteinte, et, si c'était un des leurs, de l'exclure de leur 
communionetde la participation à aucun bénéfice Uni qu'il n'auraitpas donné 
satisfaction suffisanle sur l'arbitrage de l'abbé. La rigueur, l'étendue de ce 
serment, la solennité dont il était entouré, tout montre assez, comme nous 

;i) • Qui eleeU statim anlequam cum ailla !n eboro recipianlur. et aliquid stipeodiiim pre- 
beodi pcreipiaul. GdHitalem eccle*le «ancll BeniRnl sub iDterpoailione Jurareenll prnmtttent.> 

(S) • Proxldlt que ... . per tradltlonero cujoidam birrete aeu canlele. . Plecei justificatives. 
h" ira. 

(3) Voy. aux pièce.» iuslilkatiTes. n ■ x»i el ira, daux proces-vc rbaax très détaillés et assis 
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l'avons déjà remarque dans le premier chapitre, que Saint-Bénigne mettait 
un haut prix à maintenir sous sa dépendance le chapitre de la Clinpelotte. 
Dus tard, quand la possession de l'ahhaye fortement assise sur la charte de 
l'évêquc Garnier et sur plusieurs actes de confirmation, eut reçu en outre la 
consécration du temps, on se relâcha de cette rigueur; on n'exigea plus des 
nouveaux bénéficiaires qu'un serment moins solennel , prêté dans le 
chœur de la chapelle en présence des chanoines assemblés, mais sans la par- 
ticipation de l'abbé. (1) 

Le doyen était également nommé par l'abbé qui lui confiait par délégation 
le droit de paroisse sur ses collègues : 6KRHN animarum. Il prêtait serment 
comme les chanoines et devait être pris parmi eux. Cette dernière règle fut 
longtemps observée, et ce n'est qu'à partir du xvi e siècle qu'on y trouve de 
fréquentes dérogations. 

2° Poteslas destituendi : Droit de destitution ; c'était la conséquence natu- 
relle du droit de collation. Nous n'en avons pas trouvé d'exemple. 

3° Potestas cwrigendi et puniendi : Droit de correction et de punition. 
C'est-à-dire que l'abbé de Saint-Bénigne, comme vrai patron, prélat et juge 
ordinaire de notre église (2), avait sur les chanoines pleine juridiction correc- 
tionnelle et criminelle, à l'exclusion de tous autres juges ecclésiastiques ou 
laïques On verra plus loin la cour de Rome consacrer solennellement, en 1340, 
ce privilège exorbitant du droit commun ; et cinq siècles plus lard, à une 
époque où l'église serrée de près parles rois et les parlements, était presque 
entièrement dépouillée de sa juridiction extérieure, l'abbé prétendait encore 
au droit de constituer une officialilé pour le jugement des chanoines et d'en 
nommer les officiers. Le droit d'accorder les contestations des chanoines 
entre eux, sorte de juridiction civile, est établi en faveur de l'abbé a par un 
procès-verbal de visite de l'an 1385, où on voit l'abbé Alexandre de Mon- 

(I ) C'esl du muins ce qui semble résulter des procès-verbaux de n'-coptkm cl «le prestation de 
serment qu'un trouve a chaque page des registres capilulaires 11 n"> est fait aucune meuliun d'un 
si rrocut préalablement prête devant I abbé et le» religieux, comme il te pratiquait au xiV 



{!) En W», l'abbé Alexaudre de Nontagu se rend à la Ctupelotle < visiutionis et carrée- 
litni* cauia iMg dm ver m pctrvHiv, preMiu et juAij trdinaruu. • 
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lagu se réserver comme juge la connaissance d'une difficulté de ce 
genre (1). 

Certains droits des abbés, quoique découlant du même principe, ne sont 
pas compris dans la formule plus haut citée de la charte de 1386; ce 
sont : 

1° Le droit do faire des statuts pour le chapilrc, droit dont on trouve deux 
exemples remarquables dans la charte même de fondalion et dans un règle- 
ment de 1259(2) relatif au stage des chanoine»; 

2° Le droit de visite dont il sera question plus loin ; 

!>° El enfin le droit de procuration. Ce dernier droit, conséquence du 
droit de visite, consistait en une prestation pécuniaire due à l'abbé au lieu 
du repas qui, d'après les anciens usages, aurait dù lui être servi, toutes les 
fois qu'il visitait la Chapelle. 

Il ne faut pas confondre celte procuration abbatiale, sur laquelle nous 
aurons occasion de revenir, avec certains droils pécuniaires également appelés 
droits de procuration et qui étaient perçus au profit non plus de l'abbé, 
mais du couvent de Saint-Bénigne ou de certaines catégories de religieux. 
Ces droils, de minime importance, sont établis et réglés par la charte de 
fondation ; en voici l'indication sommaire : 

1° Lorsque la Maison-Dieu de Dominique le Riche fut cédée à Sainl-Bé- 
nigne, on convint que la moitié des oblalions serait affectée à l'entretien des 
pauvres, l'autre moitié profilant aux frères infirmes de l'abbaye; mais en 
1105, lors de la fondation de la Chapelle, il fut décidé que les ohlations qui y 
seraient faites appartiendraient exclusivement à l'abbaye, et les frères fonda- 
teurs assignèrent aux pauvres quelques fonds de terre par forme de compen- 
sation ; 

-° Les chanoines payaient pour la procuration des religieux de Sainl-Bé- 
nigne 60 sols le second dimanche après Pâques, cl 60 sols le second dimanche 
de Carême. Celte dernière somme élail destinée à la procuration des religieux 
pour le mardi des Rogations ; on se rappelle que ce jour-là les religieux so 

(I) Pièce» JustlBrallTM. n'xv. 
0) t'l*ce» ju$tiOtallïe*. n- ». 
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rendaient processionnellement à la Chapelle et que leur visite se terminait par 
un repas dont le recteur faisait les frais. Ces deux droits de procuration 
étaient considérés tout à la fois comme un aveu d'obédience, et, ainsi qu'on 
l'a vu plus haut, comme une indemnité pour la cession au chapitre du droit 
de paroisse ; c'est ce qui explique la rigueur d'une disposition de la charte de 
11 95, d'après laquelle le défaut de paiement de ces sommes devait entraîner 
de plein droit la suspension du service divin dans la Chapelle et la réunion à 
la inanse conventuelle des fonds spécialement affectés à cet usage (1) ; 

3° Les religieux percevaient un autre droit de procuration de 60 sols sur 
les hiens personnels des chanoines lorsqu'ils entraient en religion et sur leur 
héritage après leur mort. Ce droit fixé par la charte de fondation (2) fut re- 
connu le 3 juin 1430 par une sentence du bailli de Dijon rendue après 
enquête des gens des comptes. Cette sentence ordonnait au receveur du 
bailliage de payer une somme de 3 livres sur L'hérédité du chanoine Nicolas 
Jaequin, dont les biens étaient advenus au fisc par droit d'échoite, à titre de 
bâtardise ; 

A" Au premier anniversaire d'un chanoine défunt, ses collègues devaient 
payer sur sa prébende 20 sols à Saint-Bénigne ; 

5° Enfin il avait été convenu que lorsque le nombre des chanoines se 
serait élevé à sept , l'abbaye jouirait de plein droit de la première pré- 
bende vacante. 

Ici se termine ce que nous avions à dire des rapports de la Chapclottc 
avec Saint-Bénigne, et nous rentrons, pour n'en plus guère sortir, dans l'é- 
troit domaine de notre collégiale. 

On vient de voir qu'au moment de la fondation, le nombre des prébendes 
était fort restreint; il y en avait moins de sept. En 1278 une nouvelle pré- 
bende fut créée parla veuve d'un certain Hugues Boyn de Ch.Hillon, qui paraît 
avoir occupé un rang assez distingué dans la bourgeoisie dijonnaise. La fon- 
datrice ordonna qu'après sa mort cl celle d'André de Chaignay (de Chaneyto) 

(I) Us flreiw fondateurs aïalentdouné6 journaux d« vignes pour le paiement de ces droits 
de procuration. 

(i) D"apr*s la chart.* de 1115. ce droit poimit être paye soit par les chanoines qui entraient 
•o religion, soit par kMM MstrgMfc 
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qu'elle avait nommé pour la première fois à ce canonicat, la collalion en re- 
viendrait de plein droit aux abbés de Saint-Bénigne, collateurs ordinaires de 
la Chapelle aux Riches (1). A la lin du xiv« siècle il y avait dix prébendes, 
mais huit chanoines seulement ; la prébende du doyen comptait pour deux (2). 
Depuis le commencement du xvi* siècle jusqu'à la Révolution, le chapitre fut 
invariablement composé d'un doyen et de neuf chanoines, majs on ignore 
l'époque de la création de la dernière prébende. Elle pourrait bien avoir été 
formée par un simple démembrement de la double prébende du doyen. 

La dotation du canonicat fondé en 1278 se composait, pour tout capital, 
de quatre journaux de vignes au finage de Dijon, ce qui doit faire supposer 
que celles des prébendes d'ancienne création n'étaient pas plus considé- 
rables. Quoiqu'on ignore le quantum de la dotation du chapitre, et qu'on 
ne sache ni de quoi se composait au xm« siècle la manse capitulaire ni 
quelle part avait été attribuée aux prébendes canoniales, il est certain 
que la masse des revenus tant capitulaires que canoniaux n'était nullement 
proportionnée à la gravité des charges de la fondation. C'était une tradition 
constante parmi les chanoines que le fondateur n'avait doufié leur église que 
de petites et tenues rentes (3), et il n'y a rien la qui doive nous sur- 
prendre. 

Ce n'était pas petite affaire, même au XII e siècle, et en tenant compte du bas 
prix de la main-d'œuvre, qnc la construction d'un hôpital et d'une cha- 
pelle. Pendant plusieurs années, les fondateurs avaient sans Joule consacré 
à cette œuvre le plus clair de leurs revenus, et l'on a vu de plus Dominique 
le Riche abandonner aux pauvres de l'hôpital une partie de ses Lions patri- 
moniaux, de telle sorte que, lorsqu'il fallut assurer le service de l'église et 
constituer les prébendes canoniales, les ressources des deux frères étaient 
sans doute épuisées. De là, l'extrême modicité de la dotation primitive. 
IVaulre part, notre humble collégiale n'avait rien de ce qui attirait au moyen- 
age la libéralité des fidèles, point d'antiques traditions, point de reliques 

(I) Pin •"■ justificative*, n* m. 
Oi) Procès verbal de 1383. 

l3) Tttl.roeul de Piètre Regnard en IM5. — Titre» de la Chapelle. 



118 NOTICE HISTORIQUE 

vénérées (1). Les fondations particulières y étaient rares, et l'on ne rencontre 
guère dans la liste qui en a été dressée au siècle dernier, que les noms de 
chanoines ou de simples bourgeois qui n'y figurent le plus souvent que pour 
des sommes peu importantes (4). C'est a peine si l'on y voit surgir çà et là 
quelques gentilshommes qualifiés (S). Les grandes libéralités se portaient 
ailleurs, et il était de meilleur ton de se faire une place dans l'obituaire des 
Augustins de Saint-Etienne, des Bénédictins de Saint-Bénigne ou des puis- 
sants chanoines de la chapelle ducale. 

Telle fut donc la destinée de notre église. Pauvre elle avait été fondée, 
pauvre elle resta jusqu'à la fin. De nombreux documents conservés dans ses 
archives sont là pour l'attester. Un demi-siècle ne s'était pas écoulé depuis sa 
fondation que déjà l'exiguitc de ses revenus empêchait les chanoines de vaquer 
au service divin, ce qui faisait dire à l'abbé Raymond, en 1235, qu'il était im- 
possible de les contraindre à faire résidence (4). 

La charte d'uù nous tirons ce détail est importante. On y lit que l'abbé 
Raymond et le couvent de Saint-Bénigne, désireux de venir au secours de 
cette misère avérée, et pour éviter que la Chapelle aux Riches ne fût privée 
du service divin (5), consentirent à lui céder leur droit de patronage sur les 
églises d'Athée et de Villy, en se réservant toutefois pour eux et leurs prieurés, 
les droits perçus dans ces deux églises à litre de dimes, oblations ou autres 
revenus. Ils s'engagèrent en outre à saisir la première occasion favorable 
pour solliciter des évèques d'Aulun et de Chalon, dans les diocèses de qui ces 

(!) On trouve dans Vtnvtntaire, tome il. p. M, la mention de lettres du jour des octaves de 
l'apparition de Notrc-Seigneur I * 1 7 par lesquelles l'abbé de Luxeuil. a la réquisition du maître 
de l'hôpital aux Riches, accorda au chapitre une partie d'un 01 du col prés du chef de saint 
Vaubert, confesseur et ancien abbé du monastère de l.uxeuil ou son corps «Hait conservé. 

(41 Indépendamment des fondations énuracrées dans une charte de lïKt dont il sera question 
plus loin, on n'en compte que K5 envirou : Il au Utt siècle. 2J au xiV. 30 au xv\ 9 an m», 
1 seulement au iïii* et «0 au swiU*. — Inr. t. Il, p. SOS et suivantes. 

(3) Citons entre autres Jean de Musigny, chevalier, en 1301. Guillaume de Messigny. cham- 
bellan du duc, en MIS. qui donnèrent chacun 40 sols pour leur anniversaire, et Jean d'Arc, 
écujer. qui fonda aussi un anniversaire en 1301 — M», t. p. 267. 

(«) . Cumcapella Uivitum adeo sit tennis in midi li bus quod canonki ibidem institut! propter 
ipsam tcnuiutem servkio divin» vacare non valeanl. ne eiiam ad faciendam ibidem residentiam 
po.»*eM co«i. . - Pièces JustiftcaUve». n- 1. 

15) • Ne de cetero dicta capella dlvlno servicio defraudetur. • 



Digitized by Google 



St;R LA CHAPELLE Er L HOPITAL AUX RICHES. 119 

églises étaient situées, la cession au chapitre .les droits curiaux des deux pa- 
roisses, à condition que les prèlres investis de ces cures prêteraient serment 
de fidélité au couvent de Saint-Bénigne et au chapitre de la Chapelle aux 
lliches. 

Athée est un petit village situé à peu de distance d'Auxonnc Avant la Ré- 
volution, il était compris dans les limites du bailliage particulier de cette 
ville et dépendait de l'évêché de Chalon-sur-Saône. Les Bénédictins de Dijon y 
possédaient des fonds dés la fin du nr siècle (I), mais on ne sait point l'ori- 
gine de leur droit de patronage sur l'église. Quant au second village mentionné 
dans la charte de 1235, ce ne peut être que celui de Villy-le-Moulier, où l'on 
trouve établie, à une époque ancienne, une «le ces petites colonies monas- 
tiques dirigées par des prieurs , dont l'institut bénédictin avait peuplé les 
campagnes au moyen-àge. Le prieuré de Villy existait dès le temps de l'abbé 
Guillaume , au xi e siècle ; six religieux y demeuraient et desservaient en 
même temps la paroisse (2). 

Malheureusement la libéralité si opportune de l'abbé et du couvent de 
Saint-Bénigne n'atteignit pas son but , la bonne volonté des donateurs ayant 
été paralysée par la résistance des évèques de Chalon et d'Autun Nous 
ignorons le motif de cette résistance, mais il est certain que vingt-quatre ans 
après la donation, celle-ci n'avait point encore eu d'effet, si ce n'est peut-être 
au point de vue du droit de patronage. On en trouve la preuve dans une 
charte de l'abbé Pierre, en 1259. L'objet principal de cet acte est de régler 
les conditions du stage des chanoines. Nous y reviendrons plus Icin. Ce qu'il 
importe pour le moment de constater, c'est qu'on y voit l'abbé prendre l'en- 
gagement de renouveler les lettre? de son prédécesseur Raymond, d'y apposer 
son sceau et de s'employer à obtenir des deux évêques et de leurs chapitres la 
cession aux chanoines de la Chapelle aux Riches de ces deux mêmes églises 
•l'Athée cl de Villy. Des vicaires perpétuels devaient y être institués à la 
charge d'y faire résidence et d'y exercer l'hospitalité. Des revenus suffisants 
leur seraient assignés, et le reste viendrait en accroissement des prébendes 

* 

(I) C«mép#e. i. h. p. 4*9. 
(ï) CourU>|>ée, t. il. p. 407. 
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de la Chapelle aux Riches. Cette dernière clause impliquait l'ahandon par 
Saint-Bénigne de toutes les réserves inscrites dans la charte de 1235 Mais 
nos chanoines jouaient de malheur. Aucun document ancien n'établit que 
res deux donations successives aient eu le moindre commencement d'exécution. 
En tout cas, si elles produisirent alors quelque effet, ce qui est Tort douteux, 
nous le répétons, il ne fut que passager. Les Bénédictins conservèrent ou re- 
couvrèrent bientôt la plénitude de leurs droits sur les églises d'Alliée et de 
Villy. Au dernier siècle, le patronage de la première de ces églises appartenait 
au sacristain de Saint-Bénigne. Quant à l'église de Villy-lo-Mouticr, Cour- 
tépée nous apprend que les religieux la cédèrent, au xvu« siècle, aux Carmé- 
lites de Beaune, en se réservant simplement le droit de patronage qu'ils 
perdirent au siècle suivant par suite de la réunion de la manse abbatiale à 
l'évêché de Bijon (I). Il n'était donc rien resté de la double donation des abbés 
Raymond et Pierre. 

B'ailleurs il faut bien reconnaître que les revenus de deux modestes 
églises de campagne n'auraient pu modifier sensiblement la situation de notre 
collégiale. A la fin du \iu< siècle, sa pauvreté était toujours la même, et, 
dans un acte de 1293, l'abbé Jlugues signalait avec énergie les inévitables 
conséquences de ce triste état de choses (2). Ecoutons-le : « Scienles quod 
reddilus, exitus, fructus et proventus decanalus ac prebendarum decani et ca- 
nonicorum ejusdem cappllc adeo sint tenues et exiles quod ad eorumdem 
decani et canonicorum sustentationem congruam rite non sufficianl, propter 
quod dicli canonici coacti deserunt dictam capellam et remanel dicta capella 

ex servientibus ejus absentibus desolata minislris atque destituta i Ceci 

nous fait toucher du doigt l'abus de ces fondations religieuses que la piété de 
nos pères multipliait au moyen-âge avec plus de zèle que de prudence, et dont 
les revenus, souvent insuffisants, mettaient les prêtres chargés de tes desser- 
vir dans la triste alternative ou de mourir de faim à la porte de leur église, 
ou d'en négliger le service pour aller chercher ailleurs des bénéfices mieux 
rentes. 

(I) Nèces justificative!, ir M. 
(<2) Courtépée. t. il. p. 407 et 429. 
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Pur la charte de 1293, on chercha à augmenter les ressources des cha- 
noines. Pour en comprendre la portée, il faut savoir qu'anciennement, dans 
la plupart des églises cathédrales, collégiales, ou même simplement parois- 
siales, indépendamment du service habituel mis à la charge du clergé de ces 
églises, il y avait encore des fondations spéciales de messes, qui devaient être 
acquittées par des prêtres étrangers à ce clergé et nommés ordinairement 
par les fondateurs ou leurs ayants-cause. Ces prêtres portaient le nom de 
chapelains : c'étaient en général des ecclésiastiques pauvres, heureux do 
tirer quelque profil des messes ou chapellenies dont la fondation avait princi- 
palement pour but de leur venir en aide. 

Au xiii» siècle, il y avait à la Chapelolte sept de ces messes de fondation 
spéciale acquittées par des prêtres pris en dehors des chanoines. Elles sont 
énumérées dans un acte passé en double expédition le samedi après la Saint- 
Michel de l'an 1293, et par lequel l'abbé et le couvent de Saint-Bénigne 
convinrent avec le doyen et le chapitre de la Chapelle aux Riches, que les re- 
venus de ces sept chapellenies et de toutes celles qui seraient fondées par la 
suite viendraient en accroissement des prébendes canoniales, et que désor- 
mais les chanoines en acquitteraient personnellement les charges ou les 
feraient acquitter par personnes capables (I). 

(I) Pièce» jualllicative» o" ïiii et xi». Voici quelque» deuil» lur chacune de ce» sept messe» 
ouchapelleuies : 

f Lagrand'mes»eà noies de Dominique le Riche remontait a 11 fondation primitive. Elle 
était très anciennement chantée par un prêtre spécial : 

2' La messe matutinale de la Vierge, également a notes, remontait comm » la précédente, a 
la fondation primitive, et la dotation en avait été augmentée peu avant 1214 par Aymon, arebi- 
prtlre de Vergjr, comme il résulte d'un acte de tente daté de celte année. - Ces deui messes se 
célébraient tous les jours; 

3' La messe du chevalier Bigot. Ce personnage, d'une ancienne famille noble de Dijon, fonda 
son anniversaire a la Chapelle aux Riche» par acte du mois do novembre itïl, moyennant une 
somme de 20 livres, qui produisait une rente de 2-1 sols assignés sur un étal du Bourg : • super 
unura lUllum silumiu Burco Divionensi. • TU ret de la Chapelle. C-tle rente se pavait encore 
au dernier siècle. Il est probable que la fondation de la messe est antérieure a celle de l'anni- 

4- La messe d'Evrard, chevalier , c'est sans doute cet Evrard qui figure en (348 dans l'acte de 
cautionnement du duc Hugues IV envers l'abbaye de Saint-Bénigne; 

S* La messe d Odon ou Eudes le Riche, le même probablement qui fut maire de Dijon 
en («51 ; 
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Peu considérable à la vérité, cette augmentation de revenus ne laissait 
pas cependant d'être sensible pour nos chanoines dans leur étal d'extrême 
pauvreté. Mais, comme leurs intérêts n'étaient pas seuls engagés dans celle 
affaire et qu'une exécution immédiate de l'accord de 1293 eût lésé les droits 
parfaitement respectables des chapelains, on usa de tempéraments. Ainsi on 
voit qu'en 129-4 Jean de Rouvre (tk Roura), chanoine de la chapelle ducale et 
en même temps chapelain d'une des chapellenies fondées à la Chapelotte, 
s'engagea à payer aux chanoines sa vie durant une pension de 20 sols pour 
conserver sa chapellenie dont les revenus devaient après lui appartenir de 
plein droit au doyen et aux chanoines (I). 

L'accord de 1293 fut consenti par l'abbé Hugues d'Arc pour le cou- 
vent de Saint-Bénigne, et par Guy, doyen de la Chapelle aux Biches. Ce 
doyen est le second dont le nom soit venu jusqu'à nous. Le premier se nom- 
mait Jean de Fixey, de Fixeio, et vivait au milieu du utr siècle, comme il 
résulte de deux actes de 1250 et de 1253 (2). Après Guy, le décanat fut occupé 

6' La messe de Ponce. <liie d»u tluef. Celte Ponce dou Ruef était Pille de Dominique le Roussot 
et avait épousé Pierre de Sent. Kl le. était veuve en 1251 lorsqu'elle fonda par son testament une 
messe qui devait être dite tous le» jour», mais qui fut réduite a quatre jour* par semaine, 
comme nn le verra tout a l'heure. Le prêtre qui la célébrait devait être nommé par le doyen sur 
li présentation du frère de la fondatrice ou des aînés de ses héritiers. (M. t. Il, p. S40. l'once 
dou Baef était sans doute parente de Reine, dite de Bore, ûlle d'Hugues, dit Prévôt de Corteia, 
laquelle fonda une messe à h Chapelotte par son testament daté du mois de décembre MBS. 
Titreê de la Chaprlle. a-île messe ne fleurant pis dm* l acté de ISHS. Il est probable que dés 
ce temps la fondation était éteinte ou qu'elle n'avait pas été exécutée : 

"• Enlin la messe fondée par Reine de Chatillon et sa fille Jeanne En 1 280 les exécuteur* tes- 
tamentaires de Reine, veuve de Hugues de Chatillon. assignèrent sur diverses nuisons une rente 
de 30 sols léguée par la testatrice pour acheter la rire et fournir les chandelles nécessaire» a la 
célébration delà messe qu'elle avait précédemment fondée, Tllrei dt la Chapelle, /ni'. I. M, p. 222. 
— Sa Aile, nommée Jeanne, nous est déjà connue. Elle épousa un bourgeois de Dijon. Hugues 
Royn, qui parait avoir ajouté a son nom celui de son beau-père; on le trouve en elfet dans plu- 
sieurs actes du temps appelé Hugues lloyn de Chatillon. En mars 1276, sa veuve donna a la Cha- 
pelotte 8 livrées de terre pour la célébration d'une messe qui devait être dite trois f >is la 
semaine par un chapelain a la nomination de l'abbé de Saint -lléeiigiie. Cette fondation se con- 
fondit, comme on le voit par la charte de i'29.1. avec celle de ta mère, Jeanne de Chatillon avait 
une dévotion spéciale pour la Chapelle aux Riches. C'est elle qui créa le rauouical dont il a été 
question plus haut. En 128* elle fonda son anniversaire et élut sa sépulture dans le cimetière 
de la Chapelle. - Jifre* de la Chapelle. 

(1) Acte du mardi après la Salnl-Martln d'hiver 1204. 

(2) /»». t. il. p. 241 et 218 
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pendant près d'un demi-siècle par Guillaume Lorc ou Lourc, dont le nom figure 
pour la première fois dans une charte datée du jeudi après la Saint-Mare 
1311 (I), el qui dut mourir peu après le mois de janvier 13-42, épo- 
que où il fonda son anniversaire (2). Le temps de son administration fut 
marqué par un épisode assez curieux dont il nous faut dire quelques 
mots. 

On se rappelle que la Chapelle aux Riches ne reconnaissait d'autre juri. 
diction que celle de l'ahhé de Saint-Bénigne. Les chanoines attachaient le plus 
grand prix au maintien de ce privilège ; ils le considéraient comme le palla- 
dium de leurs libertés, et Dominique, leur fondateur, en les exemptant 
ainsi de l'ordinaire, avaient fuit, disaient-ils, grant chose el digne de mé- 
moire (3). Ce privilège d'exemption fut souvent attaqué par les évéques de 
Langres el par leurs offieiaux, mais toujours en vain, grâce à la vigilance 
des ahhés de Saint- Bénigne qui se hâtaient d'intervenir dans des débats où 
ils étaient directement intéressés. 

Au milieu du xiv« siècle le droit dus chanoines fut solennellement reconnu 
par la cour de (tome, voici dans quelles circonstances : 

Vers l'année 1337, le chanoine Ponce de Beaufort fut accusé d'avoir, nu 
mépris de l'autorité épiscopale, empêché l'exécution de certains mandements 
promulgués parles vicaires généraux de Langres el concernant l'église du 
petit village de Gilley, qui fait partie aujourd'hui du département de la Haute- 
Marne. On disait en outre qu'il avait fait battre un clerc el des laïques (4), 
et comme ces faits d'insuhordination et de violence s'étaient passés dans les 
limites de l'évéché de Langres, les vkaircs généraux prétendant pleine ju- 
ridiction sur le coupable, s'empressèrent de l'assigner devant le tribunal de 
l'olïicialité. On ne sait si Ponce de Beaufort, que les actes du temps qua- 

(1) C'est une procuration donnée par Guillaume I.oure et son chapitre pour interjeter appel 
d'une visite faite dans leur église au nom de l'évéqne de Lsngrrs. 

<:i) lut. t. n. p. 136. 

(S) Testament de Pierre Régnant en ).".•>:>. — Tilrei de la Chapelle. 

(») «... Quod idem Pontius eertus clarifiai et laicot in dicta diocesa fcceral terberari et exc- 
cutionem quorumdam mandalorum curie dictl eplsropi factorum per dictos sicirios sup-r 
ecclesia de Gilleyo dicte diocèse in conlemptum eplscopl preliball letnere Impediverai. . _ 
î Ht nie la Chapelle. 
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lifient de jurisconsulte et d'avocat près la cour de Langres, plaida l'incom- 
pétence de l'oflicial; ce qu'il y a de certain, c'est que celui-ci, considé- 
rant la procédure comme régulière, retint la connaissance de la cause cl 
décida, qu'en réparation de sa faute. Ponce de Beauforl serait ignominieu- 
sement interdit de ses fonctions d'avocat. Notre chanoine n'était pas d'hu- 
meur à accepter placidement cette rigoureuse sentence. Il interjeta appel au 
Saint-Siège et le pape Denoit XII (1) commit, pour juger de celte appellation, 
trois personnages importants, du diocèse de Chalon, savoir : l'abbé de 
Saint-Pierre, le chantre de la cathédrale et un chanoine de la môme église 
11 s'en suivit une procédure assez compliquée qui dura deux ans et dont les 
détails sont minutieusement rapportés dans un interminable volumeti de nos 
Archives. Enfin le samedi après le dimanche Iieminiscere ÎMO, deux des 
juges délégués, le troisième s'étant retiré sous prétexte de vaquer a ses 
affaires, rendirent un arrêt défi ni tir qui déclarait l'appellation valable, annulait 
ce qui avait été fait contre Ponce de Ilcaufort au préjudice du privilège 
d'exemption de son église, et condamnait enfin la partie adverse à 840 flo- 
rins de dépens. 

L'hostilité des évéques de Langres pouvait se traduire, comme on vient 
de le voir, par une revendication directe du droit de correction ou de juri- 
diction criminelle sur les chanoines ; mais le plus souvent le débat s'élevait à 
propos du payement du droit de procuration, droit réclamé par l'abbé avec 
autant de ténacité que le chapitre mettait de constance à en repousser la 
charge. 

D'après les règles de la législation canonique, le devoir et le droit des 
prélats de visiter les églises de leurs diocèses sont imprescriptibles et d'ins- 
titution divine. Les plus anciens conciles ont recommandé les visites épisco- 
pales et de tout temps on a considéré comme répréhensible et damnable, la 
négligence de certains évôques à s'acquitter de ce devoir. Le droit de procu- 
ration'élait une conséquence et comme une suite du droit de visite. Quand les 
églises sont visitées par leurs pasteurs, n'est-il pas juste qu'elles les nour- 

(t) P»r iroii ballet de» M, il et M novembre I»87. 
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rissent? Telle est, d'après les canonisles, l'origine rationnelle de ce droit 
que l'on peut considérer comme un aveu de soumission et d'obédience, ou 
comme l'équivalent du repas qui était anciennement servi à l'évéque dans 
ses tournées, et finit par se transformer en une simple prestation pécuniaire 
De nombreux abus s'introduisirent au moyen-âge dans la perception des 
procurations. Beaucoup d'évêques négligeaient leurs tournées pastorales, 
mais, pour que feur fisc n'y perdit rien, ils se faisaient remplacer par des 
collecteurs choisis parmi les dignitaires ecclésiastiques de leur diocèse et 
chargés à titre de régie ou de ferme de lever les procurations. Parfois les 
évêques ou les archevêques ordonnaient de leur propre autorité des levées 
de ce genre pour pourvoir aux besoins extraordinaires de leurs églises ; par- 
fois ils s'y faisaient autoriser par les souverains pontifes, et quoique les 
sommes perçues ne fussent pas en général bien considérables, le fréquent 
renouvellement de cet impôt en rendait la charge très lourde pour les églises. 
Aussi toutes celles qui se disaient exemptes de l'ordinaire n'avaient garde de 
le payer. 

Exposée plusieurs fois dans le cours du xiv« siècle aux poursuites des 
collecteurs de l'archevêché de Lyon et de l'évèché de Langrcs, la Chapelle aux 
Riches qui ne reconnaissait d'autre supérieur que l'abbé de Saint Bénigne, 
repoussa toujours ces prétentions. Ainsi, en 1297, l'abbé ayant écrit à l'arche- 
vêque de Lyon que la Chapelle aux Biches avait été soumise à Saint-Bénigne 
par un de ses prédécesseurs et par l'évéque Garnier de Langres , et l'ayant 
prié en conséquence de ne point exiger des chanoines la procuration qu'il leur 
avait fait demander, ordre fut aussitôt donné aux collecteurs de surseoir à la 
levée de ce droit. En 1300 le procureur de l'abbé et du couvent de Saint-Bé- 
nigne arrêta de la sorte au seuil de la Chapelolte les collecteurs du, même 
archevêque de Lyon, en affirmant qu'aux Bénédictins de Dijon appartenaient 
tous droits épiscopaux et archiépiscopaux sur celle église. 

Le plus souvent les collecteurs n'insistaient pas et se bornaient pour 

la forme à réserver le droit de l'évéque, ou à déclarer qu'ils avaient trouvé la 

Chapelle trop pauvre et ses revenus trop modiques pour qu'on pût rien lui 

demander C'était une manière honnête de couvrir leur retraite; mais nos 

11 
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chanoines n'en étaient pas toujours quittes à si bon marché. Dans les actes du 
temps on les voit souvent sous le coup de procédures ecclésiastiques, avertis 
par des moniloires réitérés, frappés d'inlerdk et d'excommunication, traînés 
devant le tribunal île l'officialilé, payant quelquefois, de guerre las, mais 
faisant le plus souvent triompher leurs droits, et quand, par fraude ou violence, 
les collecteurs ou délégués de l'évéquc avaient pénétré dans leur église, se 
hâtant de formuler un acte d'appel en cour de Rome, qui faisait rentrer dans 
l'ordre leurs trop entreprenants adversaires. Os déplorables contestations sem- 
Ment avoir pris fui dans les dernières années du xiv« siècle, et l'on ne voit pas 
qu'elles aient été renouvelées depuis lors. Cependant, malgré une longue 
possession, les chanoines n'étaient pas absolument tranquilles à la fin du der- 
nier siècle. Lorsque dans l'inventaire de leurs archives dressé peu de temps 
avant la Révolution, ils enregistrèrent les titres de ce privilége(l), n'en trou- 
vant point le nombre suffisant, et dans la prévision de nouvelles difficultés, 
ils eurent soin de noter que les Dénédiilins devaient en posséder d'autres, et 
qu'ainsi en cas de contestation co serait à eux à faire valoir ce droit, n'estant 
ftu assez riches, ajoutent-ils, pour tenir leste à un érëque qui voudroit les 
entreprendre (%). Cette réserve n'eut bientôt plus d'objet, la réunion de la 
maiise abbatiale à l'évécbé de Dijon ayant fait passer entre les mains de l'é- 
vèque tous les droits des abbés. 

On va voir maintenant que ce droit de visite et de procuration, vainement 
revendiqué au xiv c siècle par les évèques de Langres, les abbés de Sainl-Bé- 
nigne l'exerçaient dans toute sa plénitude, comme patrons, prélats et juges 
ordinaires de la Chapelle aux Riches. 

Dans la série de nos doyens, après Guillaume Lourc, mort en 13-42, on ren- 
contre Pierre, dont le nom ne parait que dans un acte d'acccn*ement 
du 13 mars 13GI, puis llenii le Lièvre, de Thil-Chatel, qui était vieux et 
infirme, lorsque son église fut honorée de la visita de l'abbé Alexandre de 
Monlagu, le G mars 1385. 

(1) Ces litres aMMt nombreux, coii>ené» en originaux dan* le fm ds de la ( h»|ielle aux Kiehw, 
m»M Irè» exactement amlyk. s dans le Lime premier de {'lu («luire. 

(2) /ne., I. I. p. 90. 
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Ces visites se faisaient avec une grande solennité. L'abbé de Saint-Bénigne, 
quand il se rendait à la Chapelolte, se faisait accompagner d'un grand nombre 
de religieux, d'un notaire apostolique chargé de dresser le procès-verbal, ou 
instrument de la cérémonie, et des témoins requis pour la validité de cet aclc. 
Le cortège parcourait la rue Saint-Bénigne actuelle, l'ancienne rue de la Pou- 
laillerie, seul chemin qui mît autrefois en communication directe le bourg de 
Saint-B4nigne et le Castrum, et débouchait enfin par la place Saint-Georges 
dans la rue de la Parchemincrie. A son approche, les chanoines sortaient de 
leur église, portant la croix, les reliques, les candélabres et des cierges ar- 
dents Ils s'avançaient jusqu'à la porte extérieure de leur Chapelle ou même 
quelquefois jusqu'à celle de l'hôpital, plus rapprochée, on s'en souvient, de la 
place Saint-Georges. C'est là qu'ils recevaient l'abbé avec toute la révérence 
qui lui était due, comme leur prélat et seipneur (1). A ce moment l'abbé se 
découvrait, et prenant en main la croix et les reliques, il les baisait et les 
adorait avec humilité et dévotion. Puis la procession entrait dans l'église, 
tandis que les assistants psalmodiaient, conformément au rituel, le chant : 
Sint lumbi vestri precincli, emprunté au commun des saints confesseurs. Ce 
chant fini, l'abbé prenait place au siège d'honneur qui lui avait été préparé 
dans le chœur, et les chanoines chantaient la grand'messe. Celle grand'messe 
pouvait être du Saint-Esprit ou de la férié. 

Ce n'étaient là que les préliminaires de la visite. La visite proprement dite 
commençait après 17/*.*, missa Ml, L'abbé, se dirigeant alors vers le mailrc- 
autel, faisait ouvrir le tabernacle où reposaient les saintes espèces dans un 
ciboire doré. Puis il faisait successivement apporter sur l'autel les calices, 
les reliques et les linges sacrés pour en vérifier l'état. Cette visite des choses ' 
saintes terminée, il se rendait à la chapelle Saint-André située à droite de la 
nef et où les chanoines tenaient leurs réunions capitulaires(â). Le silence éta- 
bli, l'abbé ou quelque dignitaire du couvent à sa place, adressait aux cha- 

(I) .. Humilem et decentem reverenriam cxhiloerunt cidem ac ipsum Telut eorum prelatum el 
dominum admiserunt. - Tous ces détail» «I ceux qui suivent sont tin 1 » de deux procès verbaux 
de visite qu'on trouvera aux pièces jusliDcaiive*. iv xv et xix. 

(ij Au commencement du XV sime. le chanoine Nicolas Jacquiu lit faire dan* Cette chapelle 
uo rerettiaire, qui servit jusqu'à la Un de Mite captai laif*. 
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noines une allocution sur les devoirs de leur étal. En i385 l'abbé Alexandre 
piïtpour texte ces paroles : Exhibtamus nosmetipsos sicut Dei ministros; puis, 
ayant fait lire la charte de fondation transcrite dans le cartulaire de la Cha- 
pelle^), il adjura les chanoines, sous peine d'excommunication, de révéler le 
plus t<M possible, afin d'y pourvoir selon son office pastoral, les infractions 
qui auraient pu être commises contre leurs statuts, de signaler tous les dé- 
sordres qui se seraient produits dans l'administration temporelle ou spirituelle 
de l'église, et d'en indiquer les auteurs. Chargé, d'une voix unanime, de la ré- 
ponse, le chanoine Guillaume de Laauna. affirma que ses collègues, fidèles 
observateurs des statuts, gardaient entre eux toute dihetion, fraternité et 
concorde, que le luminaire de l'église était suffisant, et que le service divin 
y avait été récemment augmenté. 

Tout cela s'était passé en l'absence du doyen, les infirmités d'Henri le 
Lièvre l'ayant empêché de se faire transporter dans l'église pour assister à 
la visite. Quand le notaire apostolique, sur l'ordre de l'abbé, l'alla chercher 
dans la chambre de son habitation claustrale, il le trouva étendu sur son lit de 
douleur, et ne put obtenir de lui d'autre réponse, sinon qu'il reconnaissait 
en toute révérence l'abbé de Saint-Bénigne pour son supérieur et son prélat, 
mais qu'il ne pouvait rien dire de l'étal de son église, dont ses infirmités le 
tenaient éloigné depuis longtemps (3). Après la rentrée au chapitre du notaire 
apostolique el le récit sommaire de son entrevue avec le doyen, l'abbé enjoi- 
gnit encore une fois aux chanoines de lui soumettre toutes les observations 
qu'ils auraient à lui présenter, et retint la connaissance d'une difficulté qui 

(I) Ce rarlulaire est mentionné dans plusieurs actes do XIV- et du XV shH-les ; nous ne savons 
rc qu'il est devenu ; il avait déjà disparu, au dernier siècle, des archives de la Chapelle aux 
Riches, puisqu'il ne figure pas dans l'inventaire de Uia. 

Ci) Drcanu» vero eorum «idelirel domlnus Henricos l.eporis diu fuerat et ad hue erat in ipsius 
cUuntnlll habitailools ramera tall et tanta inBrmilstc dclenlus quod nec ire, nec se sustinere. 
nec portari tolerare poteral ullo modo. > Pièces justificatives, n* iv,— Rcsprndit quod... dictum 
dominutn ahhatum lanquam dominum suum et prelatum in hujusmodi vUttalione visurus et 
ei humil<'m et débitant ri'verenriain exhibilurus ne ejus tanquam verus obediens el suh titus pari- 
liiru» ut di-hebat. Id. — (,'uod de regimine el statu ipsius rapelle seu canonirorum ejus nihil 
*< ichat nec scire poteral atlenlo longo tempore per quod Ipse ressavil oh gravent diuluriiamque 



inBruiitalem el im|M>tei>tiam qua lenebatur et paciebatur in corpore \uo ah logressu cl Ire- 
queiilaeinue dicte capelle. - Id. 




SLR LA CHAPELLE ET L'ilÔPITAL AUX RICHES. 129 

s'était élevée récemment entre l'un d'eux et ses collègues. Enfin, avant de se 
retirer, il demanda si on avait pris soin de lui préparer un repas : prandùtm 
sive pastutn, et sur la réponse négative des chanoines, réponse sans doute 
prévue d'avance, il ordonna que ce droit lui serait payé en espèces sonnantes : 
in pecunia numerata. Le procès-verbal ajoute qu'en retournant au couvent, 
l'abbé s'arrêta chez le doyen malade pour le réconforter. 

Nous venons de voir le chapitre de la Chapelle aux Riches abandonné en 
quelque sorte à lui-même et privé pendant de longues années de la direction 
de son doyen. Et cependant tout était dans l'ordre ; la décence régnait dans 
l'église , les intérêts des chanoines étaient sauvegardés, aucun abus n'avait 
pu être signalé, de telle sorte qu'en se reportant aux tristes aveux de la 
charte de 1293 on aura pu remarquer que depuis ce temps la situation 
temporelle et spirituelle de notre église s'était réellement améliorée; nous 
supposons, bien entendu, que l'abbé Alexandre aura tout vu et qu'on ne lui 
aura rien caché. 

Peu de jours après la visite du 6 mars 1385, Henri le Lièvre se résigna à 
quitter une charge dont il ne remplissait plus les fonctions depuis déjà trop 
longtemps. Il fit sa démission pure et simple du décanal et y fut remplacé 
par Jean Grosbois du Donjon, de Doiujenio (1). 

Jean Grosbois, plus connu sous le nom de son lieu d'origine, était depuis 
longtemps chanoine de la Chapelle aux .Riches, et, dès l'année 1378, on le 
trouve investi, par la confiance de ses confrères, des charges importantes de 
ccllérier et de procureurdu chapitre. Comme ccllérier, il touchait les revenus 
de la collégiale et en payait les dépenses ; comme procureur, il agissait 
dans les actes d'accenseraent et autres au nom de ses collègues. 11 parait 
s'être acquitté pendant de longues années avec zèle et honneur de ces fonc- 
tions, puis de celles de doyen ; niais, vers la lin de sa vie, il y apporta une 
coupable négligence qui appela sur sa tête, dans les tristes circonstances 
que l'on va voir, les sévères réprimandes de son supérieur. 

Le 2G juillet 1430, l'abbé de Saint-Bénigne, Etienne delà Fouillée, se présen- 
ti) On trouve, a la (laie Ju ii avril 1385, un acte par lequel Henri !e Lièvre ratifie per- 
tonnellemenl *t démission faite peu auparavant par procureur. 
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lait à la porte de In Chapelle aux Riches pour y exercer son droit de visite. Tout 
se passa dans l'ordre et avec le cérémonial accoutumés (1). Mais lorsqu'aprés 
la grand 'messe, l'abbé se fit ouvrir par le doyen lui-même le tabernacle où 
étaient conservées les saintes espèces, un triste spectacle frappa ses regards. 
Qu'on nous permette ici de laisser la parole au notaire apostolique, témoin 
impartial et narrateur véridique de ces fails : « illud corpus,— lit-on dans son 
procès-verbal, — reperit negligenler, incuriuse et indecenter fuisse guberna- 
lum,lrahensadpulritudincmetalongo tempore non fuisse renovalum nec visi- 
tatum per dictum decanum seu alium canonicorum. » A cette vue, l'abbé se 
tourne vers le doyen, dépositaire de l'unique clef du tabernacle et lui adresse 
les plus sévères reproches : « graviter increpavit. » Puis, se réservant de le 
punir comme c'était son droit et son devoir, il ordonne, pour prévenir le 
retour d'un pareil scandale, qu'on fasse dans la porte du tabernacle une 
ouverture grillée pour y laisser l'air circuler librement, et qu'on y adapte 
deux serrures dont I îs clefs seront remises l'une au doyen et l'autre à l'un 
des chanoines. 

L'abbé cependant continue sa visite, et, après le sermon, prêché dans la 
salle capitulaire par le prieur claustral de Saint-Dénigne, il impose au doyen 
une rigoureuse réparation de sa coupable négligence : « Injunxit quod per- 

sonas consecratas in dicto ciborio existent.^ rccipcrct in corpore suo di- 

versis vicibus si eas semel et pro una vice nollet reciperc. » Voilà qui n'est 
plus guère dans nos mœurs, quoique parfaitement canonique; mais, ce qu'il 
y a d'étrange, c'est que cette punition d'un caractère si essentiellement per- 
sonnel, le doyen fut autorisé à la subir par procureur : « seu per alium 
presbylerum ydoncum recipi faceret. » 

Ajoutons, h la décharge de Jean du Donjon et comme circonstance atté- 
nuante, <ju brisé par l'âge, il y avait alors quarante-cinq ans qu'il exerçait ledé- 
canal, et qu'il finissait, dans un état voisin de l'imbécillité, une vie dont la plus 
grande pari avait été honoiablemenl consacrée au service de son église: 
« ad senium deduclus propter suam senectulem jam erat debililatus sensu et 
corpore et quasi ebetalus. » En conséquence, l'abbé lui interdit de célébrer 

(I) Pièce» Ju»l llcitivei. B* xn. 
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désormais les sainls mystères sans l'assistance d'un prêtre, et lui donna un 
coadjuteur pour la direction du spirituel et du temporel de son église. 

Le remède, hélas ! venait bien lard, et, chose triste a dire, la punition n'at- 
teignit pas le vrai coupable. Car enfin, si l'âge et l'élat moral du doyen 
pouvaient en un sei>s atténuer sa Taule, il n'y avait aucune excuse, ni pour 
les chanoines, témoins inattenlifs d'un tel scandale, ni pour l'abbé de Saint- 
Bénigne lui-même qui, dans une église placée sous son obédience, avait si 
longtemps ignoré ou souffert d'aussi déplorables abus. 

On trouvera peut-être qu'il aurait mieux valu passer sous silence ce pé- 
nible épisode des annales de la Chapelle aux Riches. Tel n'a pas été notre 
sentiment. On doit au passé la vérité tout entière et les réticences historiques 
nous paraissent aujourd'hui aussi impossibles qu'elles ont de tout temps été 
inhabiles. D'ailleurs, pourquoi le cacher? Et qn'apprendrons-nous au lecteur 
en répétant après tant d'autres qu'au xv B siècle la corruption était partout; 
l'église elle-même en était pénétrée; ses représentants les plus illustres, ceux 
dont elle a le plus droit de s'honorer à cette époque, n'ont pas craint de signa- 
ler les abus qui l'avaient envahie, et ils ont mis dans leurs attaques une vigueur 
de langage et une sincérité de convictions que n'égaleront jamais les sévérités 
de l'histoire. 

Jean du Donjon mourut le 28 mai i£3l et fut remplacé par Jacques 
Cure ou Curie (I). Mais, avant de passer outre, nous avons à faire con- 
naître un acte important qui remonte à la belle période de son admi- 
nistration. 

Il y avait en face de la Chapelle aux Riches une maison communé- 
ment appelée dans les litres du XV siècle la maison du Cellier *•: dextx boi- 
ches, c'est-à-dire aux deux ouvertures. C'était un bien de franc aleu qui appar- 
tenait, en 1370, au prévôt d'Auxonne (2), et fut acheté quelques années plus 
lard par Philibert de Saulx, successivement évêque de Chalon et d'Amiens. Le 

(1) Le II avril 143-2. la succession de Jean Grusbois du Donjon fut ven lue 60 livr.-* par son 
neveu Jean Grosbois, prêtre, agissant au nom de son père, Uonnot Gr^bois, frère du défunt. 
Les chanoines de la Chapelle aux Riche*, acquéreurs de cet héritage, s'engagèrent à célébrer 
l'anniversaire de leur doven le 28 mai. 

{■2) Titres de la ChaptUe. 
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12 octobre 1412, Philibert de Saulx vendit cette maison pour 200 écus à 
Nicolas Jacquin, chanoine de la Chapelotle et de la chapelle ducale (I). 
Ce personnage nous est déjà connu. On se rappelle qu'il fit établir un 
revestiaire ou sacristie dans la chapelle Saint-André où les chanoines te- 
naient leurs séances. C'était un bâtard, mais qui avait néanmoins quelque 
bien et qui employa sans doute la plus grande partie de sa fortune à l'acqui- 
sition de la maison du Cellier, qu'il destinait a une œuvre pieuse, plutôt que 
de la laisser aller après lui au fisc, son héritier légal. Le 31 juillet 1415, il fil 
don de cette maison au chapitre, à conJilion que les chanoines célébreraient 
tous les lundis une messe de Ikquiem pour le repos de son ame, et qu'ils 
s'acquitteraient en outre, à son intention, de certains services très longuement 
énumérés dans l'acte de donation (2). Quant à la destination de la maison, le 
donateur prit soin de la régler lui-môme. 

Cette maison se composait de deux corps de logis « avec cellier sous, — 
lit-on dans l'acte, — mex darriere et de cousté, la cloison de murailles estant 
de toutes pars dudit mex et du curlil, laquelle muraille et cloison étoienl et 
appartenoienl du tout aux seigneurs et tenementiers de ladicle maison, 
ensamble toutes les appartenances, appendises et dominion d'icelle. « Ces 
dépendances étaient fort considérables et s'étendaient à droite presque jusqu'à 
la hauteur de la petite rue Brularl, et par derrière jusqu'à la rue des 
Crais, aujourd'hui rue Sainte Anne. 

Le bâtiment à la partie devant, comme on lit dans l'acte de donation, 
longeait la rue de la Parcherninerie et portail plus spécialement le nom de 
Cellier ez deux boiches. C'est la maison dont la façade a été gravée par 
M. de Mimeure. Elle a été détruite au commencement de ce siècle et est 
aujourd'hui remplacée par le numéro 5 de la rue llerbisey. Ce corps de 
logis comprenait, en 1415 quatre bons estages notables, c'est-à-dire quatre 
logements de moyenne grandeur que Nicolas Jacquin avait fait mettre en 
bon point. Le donateur disposa, « pour que le service divin fut miculx 
et plus diligemment faict et célébré dans l'église de la Chapelotle, » que 

(Il Titrait la Chapelle. 

(S) Nom dunnoiM cet MU en entier ïui plk-M jlMliQcatlVN, n- Iffin. 
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ces quatre estages seraient affectés au logement de quatre chanoines qui 
paieraient au chapitre un loyer compétent, ou, qu'à leur défaut, on y pla- 
cerait quatre chapelains de bontic conreisation. 

Quant au second corps de logis, situé darriers et joingnant la maison du 
Cellier, c'était, croyons-nous, le bâtiment encore debout aujourd'hui, qui s'é- 
tend parallèlement au numéro 5 de la rue Berbisey, dont il n'est séparé que 
par un étroit couloir. On y accède par une cour prise dans l'ancien curtil de 
la maison du Cellier. Depuis la rue Victor-Dumay, on remarque au premier 
étage une fenêtre donnant sur le couloir dont il vient d'être question, et dont 
l'encadrement est formé de moulures très simples avec bases prismatiques 
dans le goût du xv« siècle. En 1415, ce bâtiment était appelé la maison neuve 
et Nicolas Jacquin y avait fait faire à chaque étage trois chambres et une 
Iwnne cusine à cheminée de pierre. Aux ternies de l'acte de fondation, cinq de 
ces chambres devaient servir à loger cinq povres hommes honnesles, d'esglise, 
clercs ou mendions. Quant à la sixième chambre, qualifiée chambre haute et 
donnant sur le verger, le donateur voulait que quatre povres esœulieis estu- 
diants en l'escole génèraul de Dijon y eussent leur demourance , tant qu'ils 
seraient de bonne vie et honneste. Celte dernière disposition est importante. 

Dés le xv" siècle, les écoles de Dijon jouissaient d'une assez grande réputa- 
tion. Elles étaient dirigées par un maître des écoles, placé sous la surveillance 
duchantre de l'église de Langres, cl leurs cours s'ouvraient pour tout le monde; 
mais aucun pensionnat n'y était annexé. On voit bien par certains documents 
que le maître des écoles pouvait loger et nourrir des écoliers ; ainsi le faisait-il 
en 1360 pour plusieurs jeunes gentilshommes donl la duchesse de Bourgogne 
payait la pension (I). Mais ce n'était là qu'une exception. La plupart des éco- 
liers venus du dehors logeaient en chambres garnies, et celte liberté de vie pré- 
sentait alors des inconvénients d'autant plus graves, qu'elle ne livrait pas seu- 
lement à cux-rnêmes, comme de nos jours, dans les villes de Facultés, des 
jeunes gens de vingt à vingt-cinq ans, étudiants en droit ou en médecine, 
mais de véritables cnfints qui en étaient encore à l'étude du trivium ou du 
quadrivium. On jugera des dangers qui entouraient au moyen-âge la jeunesse 

(I) Coroplf. du DijounaU. ISSI-O-JO. 

M 
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«les écoles par ce seul fait que celles de notre ville étaient anciennement 
situées dans la rue du Chastel, aujourd'hui rue Vauban, et qu'en 1425 on fut 
obligé de les transporter rue des Champs, afin de les éloigner du logis des 
fillettes communes où les écoliers s'affolaient (\). Nicolas Jacquin par sa fonda- 
tion poursuivait donc un but doublement charitable 11 donnait asile à quatre 
pauvres écoliers, et en les logeant dans une maison assez rapprochée du quar- 
tier des écoles et placée dans le voisinage et sous la surveillance des chanoines 
de la Chapelotle, il espérait les soustraire, dans une certaine mesure, à l'ac- 
tion corruptrice des mœurs de l'époque. 

On verra par l'acte de fondation que le donateur avait fourni chacune des 
six chambres de la maison neuve, d'un modeste mobilier qui se composait 
de chaalits (Vais garnis de lits et de cussins de plume, avec courtepointes 
neuves, buffoz à mengier surs, selles à seoir surs, petites arches pour serrerlcs 
hard«S et nippes, etc De plus le fondateur avait Tait provision de vingt-cinq 
UnceuU ou draps de lits et d'une nappe qu'il remit au doyen à charge de les 
faire mettre r: lits des mendions et escaliers , ou sur leur table, et de les faire 
buyer en temps utile. Enfin les habitants de chaque étage devaient avoir 
leur aàutice commune dans la cuisine à cheminée de leur étage, pour eux 
chauffer, boite et mengier, cuir le*.tr vimde, se point en ont, en leurs aise- 
mens et ulensilles. Ils devaient jouir également en commun du cellier de la 
maison neuve, d'un puits par derrière, des chambres aisées au bout du curtil 
et de la moitié rte ce même curtil pour y c-tlliner, s'il leur était agréable. 

Le doyen availcharge de gouverner la maison et d'y placer, de l'avis du cha- 
pitre, les pauvres mendiants ou écoliers auxquels pour toute redevance on ne 
demandait que des prières. El c'était plaisir, paraît-il, de voir comment ils 
s'en acquittaient, puisque le Cellier aux deux boiches prit peu de temps après 
le nom de Couvent des lionnes Gens, en raison, porlenlles litres de l'époque, 
de ces po»res escaliers et anciennes gens qui y faisaient résidence, priant Dieu 
jour et MttcJ ;wur leurs bienfaiteurs (2). 

(!) roun*!**, t. il. p. us. 

(;.') Ou trouve, a ladite du 17 janvier 142", un acte de vente de pré* à Varanges, par Demon- 
gei.t I aroberl. au profil du couvent des quatre (taira enfant» et autre* porrtt ctlmt audit couvent. 
LlM avril do b même anoée, Thibaut de <:t»m|t-Morin, prêt du Dungeuu. en l'eviVlic d'AMM. 



SUR LA CHAPELLE ET L'HÔPITAL AUX RICHES. 135 

Nicolas Jncquin vivait encore en 1129, époque où, pour mieux assurer le 
service de sa fondation, il donna au chapitre une maison à Dijon et plusieurs 
pièces de prés et de terres situées au territoire de Varanges (1). Il mourut peu 
de temps après et fut inhumé par grand honneur, devant le mailre-autcl de 
la Chapelolle, au même endroit que Dominique le Riche. 

Malgré cette seconde donation, il faut reconnaître que les charges imposées 
aux chanoines par l'acte du 15 juillet 1415 étaient bien lourdes et hors de pro- 
portion avec leurs modestes ressources. Aussi des le xvi" siècle n'élaient-elles 
plus remplies. L'incurie et la mauvaise administration aidant, les bâtiments 
finirent par se détériorer, et pour en assurer l'entretien, les chanoines s'esti- 
mèrent heureux au xvii* siècle de vendre aux dames Sainte-Marthe, récem- 
ment établies à Dijon, la plus grande partie des vastes dépendances de la 
maison du Cellier. Quant aux bâtiments, on n'y logeait plus, depuis longtemps, 
ni pauvres ni écoliers. En dernier lieu ils étaient annexés aux prébendes 
canoniales. 

Ajoutons pour terminer ce qui concerne le Couvent des Bonnes Gens, que, 
dès le 31 août 1413, Nicolas Jacquin avait obtenu du duc Jean sans Peur 
des lettres d'amortissement dont le chapitre devait faire les frais. La finance 
en fut fixée à cinquante livres par les gens des comptes, mais en 1421 Philippe 
le Don dispensa les chanoines du payement de celte somme en raison de leur 
pauvreté (2). 

rterai-tr .m j Nolron lèn-CJteaox, afin d'être participant aux prières de la Chapelle aux Riche», 
lui donna une demi-so-ture de pré au finage dudil Noiron au profil du toutteneottHt det pau- 
tret du couvent d'uilir ehaptlte ttlanl en la ommn du allier es detex bokhe$, prit et detant 
(«dicte chapelle. 

(I) fm., î. Il, p. 17t. 

Hl) TU.tt de la Chapelle. 
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CHAPITRE IV. 



U CfcipflU m niche* cet riempte, es r»\um de u pumM, des deVImes et Mtm subsides e«tc*Uftlfue«. — tVieeas 
et charges do chiprlr».— AdmioiitrsLloa dm bù-os. Le cdUher 00 rtmrur Sait* des dojrns. — Drgèt de porter l'ao- 
■w. -Le t«U«at de Pierre Hegaai J , fwdalioa des beorti cuunUle*.— Les 1 pf i*trw cap i ta taire* ; coov d"«il sur 
U coaslitetiou du chavire, el sur k» mi in», uugee et habitudes «le* chu»inei.— Eut msVrirl et swral de U Chapelle 
a*t Hkhes, «et i vi' et ww siècles — itlllbert humeur?, d >j«i. en lotte at« les cJuaetOM.— Le* tkrmier» doyoas. — 
HssUiirsUyo de l église ai x\u si<^rW . - ™ F»lte est vendu BAtivAalenc&t et molle. 



La pauvreté de la Chapelle aux Riches était chose tellement avérée qu'elle 
lui procura, comme une bien insuffisante compensation, l'exemption de ces 
taxes extraordinaires, si fréquentes au moyen-âge, qui frappaient indiffé- 
remment les églises exemptes ou non exemptes, et dont la levée se faisait 
pourtant avec une extrême rigueur. Ainsi, en 1326, le pape Jean xxn ayant 
obtenu un subside de ce genre, pour l'entretien de son armée de Lombardic, 
le nonce chargé de la levée de l'impôt en Bourgogne, ne voulut rien exiger 
de notre église parce qu'il l'avait trouvée trop pauvre (1), et qu'en raison de 
sa pauvreté même elle n'avait jamais été soumise à ces sortes do taxes. En 
138(5, les chanoines invoquèrent le même motif d'exemption contre les rece- 
veurs des décimes; ils se disaient exempts t propler ipsius ecclesie inopiam 
et pauperlatcm ac tenuem fundationem. » Souvent attaqué, mais presque lou- 
jours sans succès, dans le cours du xiv« siècle (i), ce privilège fut enfin solen- 
nellement reconnu en 1416 lors de la levée d'une demi-décime destinée à 

{<) « Tarn pauperem et ina'e fandatam. ■ 

(ï) En 1.188 pour meure lia a une procédure entamée contre eux par le sous-col lecteur uV* 
droits de la ebambre apostolique, les chanoines eurent recours a la duchesse de bourgogne quj 
s'interposa très volontiers en leur faveur. Celte marque d'intérêt oe les empêcha pas, que'ques 
an»'', s plus tard, dans une circonstance analogue, d'être frappés d'une sentence d'eue miniuuica- 
lion pfesqu'auvsltot levée du reste qu elle avait été formulée. 
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l'cntrelien des ambassadeurs el députés de la province de Lyon au concile de 
Constance (1). Mais après un siècle et demi de paisible jouissance, le cbapilrc 
parait en avoir perdu le bénéfice On voit en effet qu'en dépit des protesta- 
tions des chanoinesqui invoquèrent cette fois en vain t leur pauvreté et im- 
puissance, » on les fitcontribuer à l'imposition accordée en 1562 parle clergé 
de Dijon au lieutenant général de la province pour la solde des gens de guerre 
(2). En 1593, pour obtenir l'exemption de diverses impositions mises a leur 
charge, ils exposèrent au duc de Mayenne qu'ils étaient « réduit} à extrême 
pauvreté » (3) ; mais on commençait à ne plus se laisser toucher par ces do- 
léances, et le chapitre finit par se soumettre au payement de tous les subsides 
ecclésiastiques, comme la première corporation venue. Ce n'est qu'exception- 
nellement et par un lointain souvenir d'un privilège depuis longtemps périmé, 
qu'il obtint en 1722 d'être exempté de la capitalion « à cause de sa pau- 
vreté > (<t> 

Les guerres désastreuses du xiv° siècle aggravèrent encore la triste situa- 
lion financière de notre église ; lorsque la reine Jeanne fit entourer Dijon 
d'une nouvelle enceinte, on fut obligé de démolir plusieurs maisons de la dé- 
pendance du chapitre. Il est vrai que ces dommages furent réparés en partie 
soit par la commune qui céda au chapitre divers immeubles en manière 
de compensation (5), soit par le roi Jean le Bon, bailliste de Bourgo- 

(1) Le fond* r|e* Titres oV la CkaprlU. contient un «rand nombre de documents reluit* a celle 
exemption: il* «ont tous fort exactement analysés dans Vin». t. II. p. H et sulv Voyer. spécialement 
une curieuse enquête de 1346. On trouve cependant quelques exceptions a cette règle : ainsi en 
1319 le chapitre paya sa quote-part dans une somme imposée sur le clergé du diocèse de Langres, 
pjurl'culrctiend'unjuironrerti qui enseignait l'hébreu el lecaldccn a Paris. La quittance cons- 
tatant ce fait a été publiée dans la Htvue des SacitUi tarante*, avec un intéressant rapport de 
M. Jourdain. 2"' série, loin. VI, p. 6"'. Le maître de l'hôpital aux Riches était aussi exempt des 
impôts ecclésiastiques, en raison de la modicité de ses reveuus. C'est ce qui résulte d'un mande- 
ment de l'archevêque de Lyon en Uns" et d'un acte de 1576 portant que le locataire de l'hôpital 
ne payait pas certaines taxes mises sur le clergé de France. 

(2) Int. t. II. p. 43*. 

(.1) Rtgutrci capitulaira. 
(<) fnv. T, II. p. 14. 

(J) Le I" oclobro 135H le maire el les échevlns de Dijon cédèrent aux chanoine» «ce maison 
«Ise « au cbief de la rue gauche » en place d'une maison qu'ils avaient fait abattre sous le» mur» 
de la porte Sanclon pour Ut fertificaliont. Inv. tom. II. p. Mi. 
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gnc. En considération des grandes perles des chanoines t pendanl les 
{•uerres, el des dommages qu'on leur avoil causés par les maisons et 
possessions qu'on leur avoit gaslées el démolies pour In clôture cl fortifi- 
cation de Dijon , > ce prince amortit en leur faveur sans finance une 
somme de cinquante livres de renie annuelle, sans fiefs ni justice, prove- 
nant de diverses acquisitions el donations, à la charge de célébrer six 
messes du Saint-Esprit par an sa vie durant, et six messes des morts après 
son trépas. Il est vrai que l'opposition des gens des comptes et des com- 
missaires sur le fait des nouveaux acquêts empêcha les lettres du Ré- 
gent d'obtenir leur plein effet avanl l'année 1399, où elles furent enfin 
confirmées moyennant une somme de 100 livres- (1). Ajoutons, pour être 
complet, que dans le cours du xv« siècle il se produisit une augmentation 
sensible dans les revenus de la Chapelotlc ; ce fait est constaté par les 
nombreuses lettres d'amortissement qu'elle obtint vers ce temps des ducs de 
Bourgogne et des rois de France (2). 

Jusqu'ici nous avons beaucoup parle des revenus de la Chapelle aux 
Riches. Nous savons qu'ils étaienl peu en rapport avec les lourdes 
charges de la fondation. Mais nous n'avons dit encore ni quelle en était 
la quotité ni de quoi ils se composaient. C'esl ce que vont nous apprendre 
deux compte, l'un du xiv* siècle, L'autre du xv". On sait quelle valeur 
oui acquis aux yeux de l'érudition contemporaine les documents de cette 
sorte Ceux-ci n'ont pas sans doute une grande importance; leur objet ne 
le comporte pas; mais c'est assez pour les faire figurer ii i, qu'ils nous' 
donnent quelques détails 1res circonstanciés sur le régime financier de la 
Chapelle aux Riches, el nous permettent en quelque sorte de pénétrer dans 
le ménage de nos chanoines. 

Voyons d'abord le chapitre des receltes. Elles étaient de deux sortes, 

(I) Tilrttit ia ChaptUe ; Inr. tom II. p. 4. 

'2) Titrtt de la Chaprllt; Inr. lom. Il, p. 3 rt Mirantes. Dés l'anrée 131.1. If duc avait fjii 
«ai»ir lej mmtraiii acqui ts du chapilrr, sans ''oute pour défaut d'airoiti&«cnicnl ; leilojeii et If» 
t oanoliM» décidèrent que les revenus en itéraient |*r,u» par un chanoine rbirgt 1 de rendre 
compte au mandataire du dur. 
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recettes en argent, recettes en nature. Les recettes en argent, de beaucoup 
les plus considérables, se composaient: 

1» D'une centaine de cens, assis sur des maisons à Dijon, sur des 
vignes, des terres et des prés dans le finage de la môme ville et rap- 
portant environ 90 livres. On payait ces cens en divers termes, principa- 
lement à la Toussaint, à Noël et a la saint Jean-Baptiste. Presque Unis les 
biens fonds de la Chapelolle avaient été ainsi successivement accensés a 
les chanoines signalaient justement au siècle dernier ce d'plorable légiiiu: 
comme une des causes les plus sérieuses de la diminution de leurs 
revenus (1) ; 

2° De la dirue des vignes des Poussols dont le chapitre était seigneur 
et qui se payait à raison de 5 sols le journal pour la dlme, plus huit 
deniers de cens (2) ; 

3* Des oblations faites à l'église, ce qui est contraire à une prescrip- 
tion formelle de la charte de fondation, qui attribuait, on s'en souvient, 
à Saint-Bénigne la totalité des oblations. L'usage contraire aura sans 
doute prévalu au xui« ou au xiV siècle. En 1395, les oblations produi- 
sirent 45 sols ; 

4° Du loyer de six petites arches dans le cloitre qui étaient louées 
1 5 sols ; 

5° Enfin du loyer des maisons du chapitre qui ne rapportaient en 
1475 que trois gros. 

Dans les recettes en nature on voit figurer quelques cens peu impor- 
tants de cire et d'avoine, des cens en blé sur les territoires de Genlis, 
Thorey et Varanges, et enfin, le produit de 4 ou 5 journaux de vignes 
situés au finage de Dijon et cultivés soit au quart fruit, soit aux frais du 

(I) Mémoire présenté en 1778 s l'éveqne O'Aulun, élu du clergé en Bourgogne. Reg. cap. 

(â) La perception de ce» dîmes donna lieu en 14.17 » un déltat entre le chapitre de la Cbapell» 
«l le couvent de Saint Bénigne. Pour éviter tout procès avec une église di>ot II était membre et 
dont il reconnaissait la juridiction, le chapitre consentit a paver channe année, a Saint-Bénigne 
6 petits blancs tournois, moyennant qu'il continué a percevoir la dlmo. 
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chapitre. Le vin se faisait dans le pressoir du chapitre (1); on en réser- 
vait, ainsi que de blé, ce qui était nécessaire pour les distributions de pain 
cl de vin aux anniversaires; et le reste était vendu (2). Plus tard les 
chanoines prirent l'habitude de mettre chaque année le vin aux enchères 
entre eux (3). Ils en usèrent ainsi jusqu'à la fin du xvn'- siècle, époque 
où ils finirent par accenser ces vignes elles-mêmes, derniers débris des an- 
ciennes propriétés foncières du chapitre. 

Quant aux dépenses, elles étaient comprises sous un certain nombre de 
chapitres dont voici l'énuméralion : 

1° Dépenses de pain pour les anniversaires; en 1395. le froment pro- 
venant des cens n'ayant pas suffi, il rallia acheter le surplus; 

2° Distributions en argent aux chanoines pour leur assistance aux offices. 
Les absents étaient piques par le chanoine radiateur. En 1385, le doyen reçut 
il livres 3 sols i deniers et le plus ancien chanoine 6 livres 20 deniers, 
tandis qu'un de leurs confrères n'eut droit qu'à 15 sols 0 deniers; 

3° Distributions pour l'assistance aux processions; 

4° 10 sols au doyen et 5 sols à chaque chanoine pour l'assistance aux cha- 
pitres généraux du lendemain de la Toussaint et du lendemain de l'Annon- 
ciation ; 

5» Dépenses ordinaires pour les anniversaires et le chant des matines ; 

(5° Gages du chanoine cclléricr ou receveur. Ils étaient de 6 livres; 

7° Dépense de cire pour le luminaire, celle du cens annuel ne suffisant 
pas. En 1395 on en acheta 8 livres chez le Berbisey pour le luminaire de la 
Chandeleur ; 

8« Frai* de vendanges. 

Il y avait en outre des dépenses accidentelles, comme par exemple les frais 
de quatre anniversaires célébrés gratuitement par le chapitre en 1305 pour 

il) Au moi» de mai I.Hil Jean d'Arc, chanoine do Boaune. donna pour son anniversaire une 
s.,uimede IT. livre* t.jurn..ls. pour être etnplovéeà la coiiklru.t.oii d'un pressoir entre la maison 
dt la Cbapclolle H celle de la chapelle du <i"c '«r. Ion. Il, |>. -'(iî. O pressoir fut vendu 
CM \-JJ3. 

(*) En ia?5, il r„i vendu U muids dt vin. 
(») Ittgitl et rupiltilatrit, 
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Nartlin Jchannol qui avait fait la verrière du ctier. Enfin venaient les dé- 
penses courantes: réparation des ornements d'église, entretien des bâtiments, 
huile de la lampe, encens du sanctuaire, présents aux personnes qui rendaient 
quelques services aux chanoines; c'est ainsi, qu'en 1395, Jean de Maroilles, 
plus tard chanoine de la chapelle ducale, reçut, pour divers services qui ne 
sont pas indiqués, un présent < d'une dozaine de pingons et pucins et avec 
ce deux gras oisonz. » Ces présents de volailles étaient fort du goùl de nos 
pères. On voit par les registres de l'Hôtel de Ville de Dijon que nos officiers 
municipaux en faisaient un fréquent usage. 

Le compte de gestion de Jean du Dongeon, doyen cl cellérier, pour l'exer- 
cice 1394-1395 (1), accusait une recelte de 160 livres 15 sols 3 deniers, 
tandis que les dépenses s'élevaient à 174 livres 4 sols 9 deniers. Pauvre 
gestion et pauvre budget! 

Le cellérier ou receveur était un officier chargé de l'administration finan- 
cière du chapitre. Celte administration comprenait, comme on vient de le 
voir, toutes les recettes et toutes les dépenses capilulaircs, laissant par con- 
séquent en dehors la gestion des prébendes canoniales directement adminis- 
trées par les chanoines et dont nous n'avons pas à nous occuper ici. 
Anciennement ces fonctions étaient toujours remplies par un chanoine. Henri 
dcThar, qui vivait à la fin du xiu« siècle, mourut v rs l'an 1310, après les 
avoir exercées pendant plus de quarante ans En 1287 il assigna pour son 
anniversaire une somme de 15 sols sur la maison qu'il habitait à Dijon, et 
sept ans plus lard les chanoines, satisfaits de sa gestion, lui cédèrent, moyen- 
nant une demi-livre de cire, une charme nouvellement plantée en vignes près 
de la célèbre charme de Marçannay. Le cadeau, paralt-il, élail d'assez mince 
valeur, puisque le donataire n'altendit pas un an pour revendre ce lopin de 
terre comme lui étant inutile. Peu de temps avant sa mort, par un de ces 
retours de franchise ou d'humilité dont le moyen-âge est rempli, il donna au 

(<) Apre* le rompt» de Jean do Dongron, on en trouve un rendu en U?ti par mewire Mer- 
nard Brullird. chanoine el aliéner. A partir du xvi* aiède, la *erie de* compte» est à peu pre» 
complète; on y peut suivre la progression constante des rert les et Jet dépentes: en 1560 celles- 
là étaient de 2*t II»., celles-ci de «10 Ht. 
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chapitre en pleine propriété trois pièces de vignes pour réparer les erreurs 
ou les fautes de sa longue gestion et apaiser le cri de sa conscience 
alarmée (1). 

Anciennement, comme on vient de le voir, le même chanoine pouvait rem- 
plir indéfiniment les fonctions de celléricr ; parla suite, on trouva des incon. 
vénients à ce système. Au xvt a siècle les chanoines étaient appelés à les 
remplir chacun en son tour (2). En 1745 il fut décidé que la recelte serait faite 
gratuitement par L*s chanoines à lourde rôle chacun pendant trois ans (3). 
Néanmoins, depuis le xvi° siècle et jusqu'à la veille de la Révolution, on la 
voit souvent exercée par de simples laïcs, notaires, procureurs, clercs au greffe 
de la cour, etc, etc. ; quant au titre de cellérier, il avait depuis longtemps 
disparu, on ne connaissait plus que le receveur. 

Indépendamment de la recette et de la dépense, le cellérier ou receveur 
avait encore l'administration courante des biens du chapitre, c'est ce qui ré- 
sulte de ces mots du testament d'Henri de Thar : « et administrando dicta 
bona. i Mais ses pouvoirs expiraient s'il s'agissait de passer un acte de quel- 
qu'imporlancc. Il fallait alors, par exemple pour les actes de constitution ou 
de reconnaissance de cens, une délibération spéciale du chapitre ; et de plus, 
pour tous ceux nui dépassaient les limites de la simple administration, vente, 
échange, donation avec charges imposées, etc , il fallait, dis-je, dans ce cas, 
le consentement ou la ratification de l'abbé de Saint-Bénigne. Lorsqu'il s'agis- 

(1) • llenricus dicta* de Thar de Uivione presbjler rrrognovlt quod corn Ipse per quadraginta 
annosctampliuslcnuerit, receperit, el reserit bona decani etcapiluli capelle Difitum de Divjonc 
recipiendo, levando et administrando dicta bona ditano cl capilulo, timeni... ne circa prrmissa 
a.llquidinale'rcitril, erraverU vel compolum li';i(iinuin nui reldtderilct proplerhoc conscientiam 
lUO coiuraaculalam esse crediderit atque credal... < Titrait la Vlmptlle: Inv. ton. Il, p. 1N4. 
187. 289. 

(2) Compte de 1326. 

(31 Rea. cap. Outre la recelte générale des revenus du chapltie. il y avait la recette parti- 
culière de la fabrique formée de petits revenus Uses ou casuels affecté» a l'entretien des orne- 
ments, du mobilier, ele; elle était eaercéc par le chanoine fabricieu; c'est ce qu'on appelait le 
coffre de l'église. En I7S9 on décida qu'elle serait réunie il la recette générale. Keg. cap. Ancien, 
nement 1rs comptes du receveur étalent rendus en chapitre. En 1753 on décida qu'ils seraient 
rendus désormais devant deux chanoines délégué» à cet effet el en présence de l'agent du cha- 
pitre. AYï. cap Ln peu plus tard on revint a l'ancien système. 
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sait de passer quelqu'un de ces actes, les chanoines s'assemblaient en cha- 
pitre au son de la cloche ; il en Tut ainsi de tout temps, et c'était même là 
l'objet le plus habituel des réunions capitulaires. L'acte décidé en principe, 
il fallait procéder à sa rédaction. Sur ce point de la rédaction et de la forme 
des actes, on doit distinguer suivant les époques. An xiv* siècle, on voit quel- 
quefois le chapitre réuni à cet effet, mais le plus souvent il était représenté 
par un ou deux chanoines agissant à titre de procureurs. Depuis le xv c siècle 
jusqu'au milieu du xvi c , les actes sont invariablement reçus par un 
notaire en présence des chanoines capitulairemcnt congrégés au son de la 
cloche. Enfin au xvn e siècle l'ancien usage reparaît, et dans tous les actes 
passés depuis lors on ne voit jamais figurer que le solliciteur ou agent du 
chapitre, agissant au nom et en vertu d'une délibération de ses collègues. 

Il est grand temps de reprendre la suite de nos doyens que nous avons 
laissée interrompue après la mort de Jean Grosbois du Dongeon en 1431. 
Jean Grosbois fut remplacé par Jacques Cure ou Curie qui ne (il que passer 
dans le décanat (1431-1433) et céda bientôt la place à Robert Pion La succes- 
sion de ce dernier fut vivement disputée en !440;onva voir dans quelles 
circonstances. 

Jacques Bertrand était depuis plus de vingt ans chanoine de la Cha- 
pelle aux Riches, lorsqu'à la mort de Robert Pion, il sollicita et obtint en 
cour de Rome des lettres de provisions du décanat. Les motifs de cette ingé- 
rence du souverain pontife dans la collation des bénéfices de notre église, 
nous sont inconnus; mais on peut tenir pour certain qu'il agit ainsi en vertu du 
droit de dévolution ou du droit de réserve, deux droits fort légitimes dans 
leur principe, niais dont l'abus a eu pour principal résultat de généraliser au 
moyen-âge le déplorable régime de la commendc. Jacques Bertrand se fit 
aussitôt mettre en possession de son bénéfice, sans tenir compte de l'opposi- 
tion d'un de ses collègues, Jean Papon ou Pepon, qui s'en disait régulièrement 
pourvu par lettres de l'abbé de Saint-Bénigne, seul collateur de tous les béné- 
fices de la Chapclolle. 

Jean Pepon avait affaire à forte partie. Licencié en décret, chanoine de la 
chapelle ducale, et curé de la Chrétienté, son rival tenait un rang élevé dans 
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le clergé de noire ville. On no sera donc pas surpris qu'il l'ait emporté 
dans celte lutte trop inégale sur un très modeste chanoine de la Cliape- 
lotle. 

Jean Pepon fut contraint de consentir à une sorte de transaction, sans doute 
inspirée par l'abbé de Saint-Bénigne, dans le but de sauvegarder autant que 
possible le principe môme de son droit de collation, sans heurter trop ouver- 
tement la cour de Rome. Il fut convenu par un acte du 20 mai 1440 (1) que 
Jacques Bertrand, renonçant à se prévaloir de ses provisions en cour d e 
Rome, prendrait de nouveau possession du décanal par collation de l'abbé, 
en prêtant entre ses mains le sermont accoutumé et promettant de lui obéir 
comme l'avaient toujours fait ses prédécesseurs (2). Quant au chanoine dépos- 
sédé, on lui promil, par forme de dédommagement, de lui procurer une pré- 
bende dansl'évêché d'Autun. En cas de non réussite, Jacques Bertrand s'en- 
gagea à lui céder celle qu'il possédait dans le môme évôché. Qu' advint-il de 
cette promesse? Nous l'ignorons. On sait seulement que Jacques Bertrand 
resta paisible possesscurdu décaoatdont il était encore revêtu le 31 mai 1447. 
On trouve après lui Jean Cosin qui signa comme doyen, en 1454, un vidimus 
de la charte de fondation de la Chnpclotte, puis Guy Gardillct qui posséda ce 
bénéfice pendant près d'un demi-siéele, de 1457 à 1490. 

Peu de temps après son élévation au décanat, Guy Gardillet fut maintenu 
par jugement de trois commissaires délégués du Saint-Siège, dans le droit qui 
lui était vivement contesté par ses rivaux — « nonnulli emuli » — de porter 
l'aumuse en toutes assemblées publiques (:}). Cette aumusc était une sorte de 
camail de vair ou petit gris qui se portait avec le surpli : t quandam almu- 
siam de variis sive pellibus grisis cum superpellicio déferre. » Le 7 novembre 
1488 Guy Gardillct assigna sur divers héritages une rente de 24 livres pour la 
fondation de trois messes par semaine cl d'un anniversaire qui devait se célé- 
brer par une grand' messe avec vigiles. Les chanoines présents devaient rece- 

(I) Original; Titre» de la Chapelle, 

(ï, • El Jaramentum in bac parte preitire ac ohed.re prout ejus predet-essures decani tu et m 
cousueveruiil temporibus relroacU*. • 

(•<) U jugeimiit de Ml trois commitsaires est du :i Juillet 1 458 : ils avalent fîé nommé* par 
une bulle du pape Callitle III qu'on trouvera aux pièces justificative». Ul, 
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voir 60 sols, moitié pour la messe, moitié pour les vigiles(l). Il mourut en 
1490 et fut inhumé dans la nef de son église (2). 

Voici les noms de ses successeurs: Guillaume Machcco, d'une famille 
originaire de Nuits et l'une des plus considérables du parlement de Bourgo- 
gne (1490-1499).— Philibert Macheco, docteur en droit, parent du précédent, 
(1512-1545). — Jean Audinot (1548). — Jacques Lambelin, qui était en 
môme temps chanoine de la Sainte-Chapelle (1556-1561). — Philibert Per- 
ruchot (1567). — Jean Robert, docteur en théologie. 

Jean Robert est qualifié doyen dés l'année 1575. Il mourut en 1593 et fut 
inhumé dans le chœur. Son successeur et son parent Esme Robert, maître 
es arts et principal de l'ancien collège, était frère de Claude Robert, chanoine 
de la Chapelle aux Riches, qui donna la première édition du Gallia Chris- 
tiana. Esme Robert, bienfaiteur de son église, d'après Courtépéc, mourut en 
janvier 1597, et fut, comme son prédécesseur, inhumé dans le chœur, du 
côté de l'épitre. Il fut remplacé par son frère Jean Robert, qui ne posséda le 
décanat que pendant deux ans, en ayant été dépouillé, comme on le verra plus 
loin, par son compétiteur Philibert Dumeney. Il conserva néanmoins sa 
modeste prébende de chanoine, mourut le 19 mars 1616 et fut inhumé dans 
le chœur près de ses deux prédécesseurs immédiats. Il avait, peu auparavant, 
fondé son anniversaire en chargeant son parent Nicolas Robert, chanoine de 
la Sainte-Chapelle, de faire exécuter cette fondation. 

Nous venons de raconter en quelques lignes l'histoire de notre collégiale 
pendant deux siècles tout entiers, le xv« et le xvi«. El encore quelle histoire f 
une sèche énumération de noms propres, la plupart fort obsenrs ! Lo xv» siècle 
est pourlanl sans contredit la période la plus brillante des annales de notre pro- 
vince. La seconde branche ducale jette alors sur la Bourgogne un incompara- 
ble éclat. Mais il semble que les grands événements de cette époque agitée, en 
absorbant l'attention des chroniqueurs et -des historiens, n'aient point laissé 
de place, dans un cadre trop bien rempli, pour les faits d'une moindre impor- 

(1) Int. I. II. p. 2t. 

(2) Courtepée, i. 11. p. 104. D'après le même auteur, on ?oyall aussi dans la nef la tombe, de 
Humbert Simon, chanoine de cétnt. curé d'Oraux et de Noires la-VIII •, mort en I38ï. 
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lance. Les pclites choses sont noyées dans l'ombre. Il en fui ainsi de la Cha- 
pelle aux Riches. Ce n'est pas que les documents fassent défaut pendant cette 
période la plus ingrate de son histoire. Dicn au contraire, ses archives regor- 
gent alors de parchemins de toutes grandeurs et de tous formats, mais ce sont 
malheureusement des pièces sans valeur hislorique. Si l'on en excepte quel- 
ques actes relatifs à la juridiction de Sainl-Rénigne et aux divers privilèges 
d'exemption «le nos chanoines, actes dont nous avons déjà exprimé la substance, 
on n'y trouve que des lettres d'amortissement, des litres insignifiants de fon- 
dations cl une masse énorme d'actes de constitution de cens, qui, dépouillés 
avec soin, nous ont simplement servi à dresser la liste des doyens. Pour ren- 
contrer dans cette poussière une pièce digne de fixer un instant l'attention, il 
faut descendre jusqu'au commencement du xvi* siècle et prendre en main le 
curieux testament du chanoine Pierre Regnard (i). 

Lorsque Pierre Regnard fil son testament en l'an de grâce 1525, il y avait 
trente-trois ans qu'il portait le litre de chanoine de la Chapelle aux Riches et 
quarante-quatre ansqu'il était entré dans les ordres. Issu d'une famille obscure 
cl pauvre, il raconte avec une naïveté charmante que « sans aide d'aulcuns 
ses parents, moyennant l'aide de Dieu son créateur et des henoists saincts et 
sainctesde paradis ausquelz il a heu lousjours et de son josne eaige recours, > 
il était parvenu à obtenir plusieurs bénéfices ecclésiastiques < desquelz et de 
son service il avoit amassé de bons deniers contans. » Sur ses vieux jours, 
pour ne se point montrer « ingrat du bénéfice de Dieu > , il résolut de consacrer 
cette petite fortune lentement amassée au pied des autels, à « décorer et 
adorner » l'église de la Chapelle aux Riches, dont il espérait bien rester cha- 
noine tant qu'il plairait à Dieu « lui donner vie, et y eslire sa sépulture. » 
Pour atteindre ce but il ne crut pouvoir mieux faire que d'y fonder les heures 
canoniales. — Qu'est-ce à dire? 

« Douhéo de petites et lenucs renies, » Pierre Regnard avait constaté, 
comme nous l'avons fait nous méme bien souvent, que la Chapclollc n'avait 
pas eu « accroissance de bien, syuon des doyens et chanoines qui y avoienl 

(I) Pierre Itegnird #tait chmnine delà Chapelle aux RIrbe* et doy^n de Culserj 
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fait du mieulx qu'ils avaient peu. » Aussi n'élait-clle pas « grandement char- 
gée d'offices. » Depuis le temps de la fondation, on y chantait tous les jours 
la grand'mcsse, les vêpres et les compiles, et de plus Guy Gardillel avait fondé 
une messe basse qu'on célébrait chaque jour avant ou après la grand'messe. 
Enfin aux grandes fêles, à certains anniversaires, et pendant l'octave du Saini- 
Sacrement (1), les chanoines disaient matines et psalmodiaient ce qu'on ap- 
pelle en langage d'église les heures canoniales ou petites heures, savoir: prime, 
tierce, sexte, etc., etc. Il restait dans l'année 337 jours sans matines et 330 
sans heures canoniales. Orc'eûl été * chose décente et honneste » que dans une 
collégiale formée de dix personnes plus un sacriste les heures canoniales et les 
matines fussent récitées tous les jours. Ainsi pensait Pierre Regnard qui ré- 
solut d'opérer cette petite révolution dans les habitudes un peu relâchées 
de ses collègues. Il consacra une somme de 2,000 livres à la fondation de ces 
offices, dans la pensée que par là Dieu serait « cy après plus grandement ho- 
noré et servi » et que les chanoines ayant « plus amplement de quoy vivre, 
soy entretenir et alimenter le temps de leurs vyes, seroient plus enclins à 
faire résidence et plus occupés à l'advenir au service divin de manière à évi- 
ter oisiveté qui est ennemye de nature et est plusieurs fois cause de corn- 
mectre plusieurs péchés. > 

Lorsqu'il forma ce pieux dessein, Pierre Regnard était vieux et malade. Dans 
la crainte de se laisser surprendre par la mort, et pour mieux assurer l'effet 
de sa fondation dont il craignait un peu que les lourdes charges ne fissent 
obstacle à l'acceptation des chanoines, il donna entre vifs et par forme de fidéi- 
commis à ses bons amis André Brocart, conseiller au parlement, et Claude 
le Marlet, licencié endroit, une rente de U0 livres rachetablc par un capital 
de 2,000 livres (2), à la charge expresse de faire accomplir et fonderies heures 
canoniales. Dans le cas où le chapitre n'accepterait pas cette fondation, elle 
devait être reportée à l'église Saint-Michel. Pierre Regnard donna en outre 4 

(1) Les heures canoniale* de l'octaie du Saint-Sacrcmcct avaient été fondées en 1100 par 
Jeanne de Lenonronrl. femme d'Antoine de B«s*>», bailli de Dijon. Mit. t. II. p. 243. 

(2) Ces 2000 livres étaient dues au f»mla!eur p.ir le mattre descomplrs Guillaume le Grand; 
elles furent remboursées le 7 avril I52G et pincées • a la sehurté de la fondation • sur noble 
•eigneur mesure Jacques de Nilain. chevalier, seigneur de Lui. 
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ses bons amis, pour êlrc après sa mort remis au chapitre, les objets suivants 



\» Sa vaisselle d'argent d'environ 36 marcs et représentant une valeur de 
500 livres ; 

2° Son « calice garny de sa patène, ensemble les chopinetles, la boitte à 
mettre le pain acbanlé et la paix, » le tout d'argent, valant 200 livres ; 

3° Ses vêlements ecclésiastiques de drap, de soie et de linge, tels qu'ils se 
trouvaient dans sa maison. 

i° 240 livres tournois pour « parachever les livres qu'il avait fait com- 
mencer pour chanter les heures; » 

5» Knlin 20 livres tournois dont la rente était affectée au payement des ho- 
noraires du procureur du roi qui devait se transporter six fois par an à la 
Chapelle pour s'assurer de la complète exécution de la fondation. En cas d'in- 
fraction, le magistrat pouvait faire saisir le temporel du chapitre. 

L'acte constitutif de celle curieuse fondation est accompagné d'un long mé- 
moire sur les fondations anciennes de la Chapelotle, et suivi d'un règlement 
détaillé pour les nouveaux offices. Tout est minutieusement marqué dans ce 
règlement : l'heure des offices, la sonnerie qui les doit annoncer, les distribu- 
lions aux chanoines, et jusqu'à la façon de psalmodier les matines et heures 
canoniales qui se devront dire c plus à traict el à grande pause > les jours 
solennels ou de fêtes doubles. On y trouve aussi l'indication des prières qui 
devaient se faire sur la tombe du fondateur, dans le chœur près de celle de 
Nicolas Jacquin, ce grand bienfaiteur de la Chapelle. Enfin Pierre Regnard, 
poussant la précaution jusqu'au scrupule, avait pris soin de recommander 
expressément qu'on ne se « halât point en la psalmodie, comme il se fai- 
soil cy devant. » 

A la fin de septembre 1525, toutes ces dispositions étaient prises, la fonda- 
tion écrite, le mémoire rédigé. Aussi bien le temps pressait ; le pieux cha- 
noine sentait sa fin venir. Le 1 er octobre il convoqua dans la modeste chambre 
où il gisait moribond, ses collègues el ses bons amis pour leur faire part 
officiellement de ses intentions. Malheureusement avertis en hâte sans doute 
et tardivement, les chanoines ne s'y trouvèrent pas assez nombreux pour dé- 
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libérer. Il fallut remettre l'assemblée au lendemain, et dans la nuit Pierre 
Rcgrard alla de vie à trépas. Néanmoins, sur les instances des bons amis du 
défunt, sa fondation fut acceptée le 2 octobre par les chanoines, réunis cette 
fois en nombre suffisant (1). Combien de temps fut-elle exécutée? Un siècle 
à peine, les chanoines n'ayant pas tardé à trouver dans la modicité de leurs 
revenus un excellent prétexte pour s'affranchir de la charge de ces offices quo- 
tidiens et de bien d'autres encore. Aux deux derniers siècles ils ne célébraient 
plus la grand'messe, les vêpres et les compiles que les dimanches et fêles 
cl pendant l'octave du Saint-Sacrement; les jours ouvrables, l'hcbdomadier ou 
chanoine de semaine se bornait à dire une messe basse a l'intention du fon- 
dateur et a psalmodier les vêpres en compagnie du sacristain. On disait en 
outre les matines de Noël et l'office de la semaine sainle, et il y avait enfin 
quelques anniversaires et saluts de fondation particulière. C'élait, comme on 
voit, le strict nécessaire. 

Ces réductions d'offices s'étaient opérées lentement par la force même des 
choses et sans aucune participation des autorités compétentes. C'est en vain 
que les chanoines demandèrent à diverses reprises aux abbés de Saint-Béni- 
gne une réduction canonique. Ils ne purent l'obtenir, mais s'en passèrent le 
mieux du monde (2). 

Après la fondation des heures canoniales par Pierre Rcgnard, nous serions 
fort empêché de trouver un seul fait intéressant pendant tout le cours du 
xvi" siècle dans les stériles annales de notre collégiale, et nous passerons sans 
transition aux dernières années de cette période, c'est-à-dire à l'époque où 
commence la série, non interrompue depuis lors ou à peu près, des registres 
capitulaires. Ces registres vont nous permettre de pénétrer dans l'intérieur 
du chapitre et de donner quelques détails, comme nous l'avons promis, sur 
la vie soit individuelle soit collective de ses membres. C'est un nouvel 

(I) Tous ces détails sont tirés de l'acte de fondation qui se trouve dans les Titra de la <-ha- 
ptiU. 

{'1) On trouve plusieurs tentatives de ce genre en I6KR, en 1751, en 1762. Jnr. tom. Il, p. 67 
eiReg. cap. Peu de temps avant la Révolution, les chanoines obtinrent cependant de l'évcqne de 
Dijon la suppression des vêpres et complics la veille des lêles solennelles; niais rien ne vint ré- 
gulariser Us anciennes réductions nul s'é'.aient peu a peu opérées depuis le vit siècle. 
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aspect de notre étude, et qui mérite, croyons - nous , d'être mis en 
lumière. 

Après avoir reçu de l'abbé de Saint-Bénigne ses lettres de provisions, et 
payé le droit d'entrée, le nouveau chanoine prétait le serment accoutumé et 
était investi de sa prébende. Le droit d'entrée était au commencement du 
xvii« siècle de 30 livres pour la fabrique et de 10 livres pour la prise de pos- 
session de la maison canoniale (1). En 1007 il fut fixé à 40 livres quand il n'y 
avait pas de maison canoniale, à 00 dans le cas contraire, plus une pistole, 
et un peu plus tard dix livres pour les ornements d'église. Sur celte somme 
chacun des chanoines présents à la réception recevait trois livres ; le reste 
appartenait à la fabrique, 

Avant d'entrer en jouissance des revenus de sa prébende, lo nouveau cha- 
noine devait faire son stage. Ce stage consistait dans l'assistance régulière aux 
offices ordinaires du chapitre, sauf cas de force majeure, et les conditions 
en avaient été réglées par un statut de l'abbé Pierre en 1259 (2). Il de- 
vait durer deux mois et une semaine. Le stage des deux mois devait 
être fait parle chanoine lui-même; quant au stage supplémentaire de la sep- 
timatut, on pouvait s'en acquitter par procureur : per vicarios. Les fruits des 
prébendes dont les titulaires n'avaient pas fait leur stage profilaient au cha- 
pitre qui jouissait aussi pendant un an des revenus de chaque prébende va- 
cante. Enfin le chanoine qui n'avait pas fini son stage ne prenait part que 
pour moitié aux distributions faites entre les membres du chapitre présents 
aux offices ou aux anniversaires. 

Les revenus des prébendes étaient modiques et en parfait rapport avec ceux 
de la manse capitulaire. Au dernier siècle la prébende la plus forte rapportait 
au titulaire 00 livres, la plus faible 5 livres seulement; les autres étaient de 
48, de 35, de 30, de 20 livres, etc; elles étaient formées de quelques pièces 
de terres ou vignes que les chanoines faisaient cultiver à leurs frais, amo- 
diaient ou donnaient à cens. Dans les sommes que nous venons d'indiquer, 

(I) het. <*P- - Ce droit île M livres pour l'entrée des maisons canoniales aralt été fixé par 
ui statut da Î6 mars IMS ; ln<. loin. 11. p. 55. 
(8) Voy. Pièces Justlflcaliïes n* U. 
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nous n'avons pas compris le loyer des maisons capitulaires. Ces maisons 
étaient presque toutes situées dans le voisinage de l'église. Il est probable 
qu'elles servaient anciennement de demeure aux chanoines, à une époque où 
ils n'avaient pas encore complètement abandonné ces habitudes de vie com- 
mune que la règle de saint Chrodegang imposait aux collèges de clercs sécu- 
liers. Mais peu à peu s'introduisit l'usage de les amodier, tandis que les 
chanoines cherchaient ailleurs des habitations plus commodes et plus appro- 
priées à leur manière de vivre. A la fin du dernier siècle aucun des chanoines 
n'habitait sa maison canoniale. Deux d'entre eux n'en avaient pas 
et recevaient du chapitre 70 livres chacun pour indemnité de loge- 
ment. Ajoutons cependant qu'on n'était pas libre d'amodier sa maison au pre- 
mier venu. C'est ce qui résulte d'une délibération capitulaire de la fin du 
xvi e siècle où on lit que « chascun ayant maison canoniale, claustrale ou mou- 
vant de la collation du chapitre (1) ne pourra bailler icellc en tiltre de louage 
ou aultrcment à aulcun homme lay pour y habiter à cause du scandale ou 
désordre qui en provient coustumièrement et redonde sur l'église et minis- 
tres d'icelle » (2). On n'y admettait que les seuls clercs, et ce n'était qu'après 
une attente de trois mois que l'on était autorisé à y loger € gens Iwnestes et 
paisibles d'autre qualité. » 

Il ne faudrait pas croire du reste que chacune des maisons canoniales fût 
invariablement attribuée à la même prébende. D'après le statutde 1259, quand 
une de ces maisons venait à vaquer, elle était mise aux enchères, et cédée au 
plus offrant des chanoines. Le prix qu'on en retirait tombait dans la masse 
des revenus du chapitre. Plus lard on supprima les enchères, et les maisons, 
de même que les prébendes furent réparties entre les chanoines d'après un cer- 

(I) Il ne faut pas confondre ces maisons claus'rales avec les maisons canoniales ; celles ci fai- 
saient panic des préhendes des chanoines, tandis que les autres étaient comprise» dans la man«.e 
capitulaire. 

(â) Il fut décidé par un statut du 26 mars 133i plus haut cite" qu'un mois après sa prise de 
possession, tout chanoine serait tenu de reprendre du chapitre sa maison, soit qu'il l'ail eu par 
résignation, mort, on autrement. Le mois passé, le chapitre pouvait en pourvoir un autre < ha. 
noine. A chaque reprise on payait 10 fr. d'entrée, lue. tom. Il, p. 55. Pour pouvoir ohlenir une 
maison il fallait régler a la ville un mois avant la vacation de celle maison ou avant la maladie 
du chanoiue qui la possédait. Statut du II décembre IM4. 
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tain droil d'oplion par rang d'ancienneté qui s'exerçait chaque fois qu'une 
prébende venait à vaquer sans résignation ni favorem du dernier posses- 
seur. On était libre du reste d'exercer ce droil d'oplion ou de ne pas l'exer- 
cer, auquel cas il passait au chanoine suivant dans l'ordre du tableau. Toute 
option de maison entraînait le payement de quelques droits minimes, et à 
l'égard de celte option le doyen n'avait aucun privilège. 11 n'y avait ni pré- 
bende ni maison spécialement attachées à son titre. Il jouissait d'une simple 
prébende, avec droil d'option en son tour, cl] pouvait, comme lo dernier des 
chanoines, n'avoir qu'un revenu de 5 livres avec une indemnité de logement 
do 70 livres (1). 

Je crains de trop insister sur ces détails ; on me dira que j'ai toujours 
la loupe a la main ; c'est pourtant le seul moyen de donner quelque intérêt à 
ce travail, et défaire connailre des mœurs et des institutions dont un siècle à 
peine nous sépare et qui sont déjà si loin de nous. La tradition en est perdue 
et l'histoire encore à faire. Qu'on veuille donc bien nous permettre d'achever 
aussi rapidement qu'il nous sera possible, ce petit voyage d'exploration dans 
un pays peu connu. 

Quelques chiffres viennent de nous montrer qoe ce n'était pas chose bien 
lucrative qu'un canonical à la Chapelle aux Riches. Si l'on ajoute au revenu à 
peu près fixe des prébendes et des maisons canoniales le casuel provenant des 
honoraires des messes privées, des droits d'assistance aux offices cl aux anni- 
versaires, et enfin des droits de lods et vente des héritages et maisons censa- 
blesque les chanoines se partageaient, l'on verra que le mieux renié d'enlre 
eux louchait par an quelques centaines de livres tout au plus. Aussi c'était le 
plus souvent dans les' familles aisées de la bourgeoisie dijonnaise que se recru- 
tait le clergé de notre église. Le père de famille laissait à son ainé la boutique 
ou l'étude héréditaire, quand son ambition ne se haussait pas à lui donner en 
dot quelque modeste charge de judicalure, et les cadets, inhabiles à porter 
l'épée ou à briguer les honneurs de l'Eglise, se contentaient d'un bénéfice 

(1) Il y eut dans ce «us un irrlt du parlement du S juillet tGOO rendu contre le doyen Phi- 
libert Dumenejr et dont les chanoines firent afficher des extraits sur les murs de leur sacristie. 
Inv. t. 11. p. 63 « 64. 
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ecclésiastique Je mince valeur, d'un canonical à la Chapelle aux Riches par 
exemple, comme d'un utile appoint à leur modeste légitime. Au surplus si 
nos chanoines n'étaient pas riches, ils n'avaient pas non plus à supporter de 
bien lourdes charges. Nous les avons vus s'exonérer peu à peu d'une grande 
partie des offices de fondation particulière. Etrangers au ministère actif, ils 
s'étaient fait une existence paisible, assez approchante, sauf les obligations 
communes du chapitre et du chœur, de celle des prêtres habitués de nos 
paroisses. A cette époque, un canonicat n'était pas une retraite, comme de 
nos jours ; ce n'était plus une fonction comme aux temps anciens de l'institu- 
tion, c'était uncamail doublé d'une prébende 

Assistance plus ou moins régulière aux offices, réunions capitulaires, com- 
pliments aux nouveaux doyens, révérences aux abbés de Saint-Bénigne quand 
ils venaient de loin en loin visiter leur abbaye, Te Dium solennels ou prières 
dans les calamités publiques, tels étaient les seuls incidents de cette vie sans 
horizons. Nos chanoines s'y plaisaient du reste et n'aimaient pas à en sortir. 
Le moindre changement dans leurs habitudes leur était profondément antipa - 
lhique, et ils fuyaient avec un soin marqu; toutes les occasions d'émotions trop 
vives. Ainsi on voit par leurs registres qu'ils s'en allaient volontiers aux champs 
quand une épidémie sévissait à Dijon, ou que, dans les émotions populaires, la 
mairie ou le gouverneur leur demandait de contribuer, avec le clergé des 
paroisses, à la garde de la ville (1). 

Quand un chanoine était gravement malade, une députation de ses collègues 
se rendait à son domicile pour lui administrer les derniers sacrements. Après 

(I) Ainsi 111 chapitre général du 2 novembre 163.1 il ne fut rien proposé à cause • du petit 
nombre des chanoines présents, de la grande mortalité et des grande» guerres. • Quelques années 
auparavant, lors de la fameuse émeute du Lantarelu, le lieutenant général en Bourgogne et le 
vicuinte-ma jeur ayant demandé au clergé de soulager les habitants a la garde de la ville, a cause 
de l'émotion du peuple, l'assemblée du clergé décida que toutes les communautés fourniraient 
des ecclésiastiques pour se retrouver en armes sur la place de la Sainte-Chapelle. Les députés de 
la Chapelle aux Riches prétextèrent en vain, pour se soustraire a cette obligation, le petit nombre 
de leurs collègues. On ordonna qu'ils fourniraient deux hommes; sur quoi le chapitre décida 
qu'il serait fait un rôle des chanoines en ommençant par le doyen et qu'on signifierait aux cha- 
noines absents, en leur maison ou h leurs parent», qu'ils eussent a fournir un ecclésiastique pour 
cette garde chacun a leur tour, • s'ils n'almolenl mieux retourner des champs pour j compa- 
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le décès, le chapitre faisait la levée du corps, conformément aui prescriptions 
de la charte de fondation qui avait accordé au doyen le droit de paroisse sur 
ses confrères (1). 

Les réunions capitulaircs étaient la grande affaire des chanoines. Elles se 
tenaient ordinairement à la sortie de la grand'messe ou des vêpres, et étaient 
annoncées par le son de la cloche. 11 y avait deux chapitres généraux par an, 
celui du lendemain de la Toussaint et celui du lendemain de l'Annonciation. 
Au xvu c siècle ils furent transférés, le premier au 26 novembre, jour de la 
dédicace de la Chapelle, l'autre à la seconde féric de Pâques. Celui-ci fut 
supprimé en 1770. 

Ces réunions étaient présidées par le doyen quand il était in sacris, ou à son 
défaut par le plus ancien chanoine. Lo chapitre de la Toussaint s'ouvrait parle 
propos du président, sorte de mercuriale qui rappelait invariablement les cha- 
noines à leurs devoirs trop souvent négligés, et indiquait ce qu'il y avait de 
défectueux dans le service. Puis on délibérait sur les affaires de la commu- 
nauté, on entendait les comptes du receveur, et avant de se séparer on pro- 
cédait ' la nomination des officiers ou dignitaires du chapitre. Ceux-ci n'étaient 
nommés que pour un an ; mais ils pouvaient être prorogés dans leurs fonctions. 
En voici la liste au xviu c siècle : 

1° Le syndic, spécialement chargé du spirituel, veillait à la bonne conduile 
des chanoines, et faisait au besoin telles remontrances qu'il jugeait nécessaires; 

2" Le chanoine radiateur avait la délicate mission de papier les chanoines 
absents des offices ou qui s'y présentaient après l'heure réglementaire, ce 
qui les privait de leur part dans les distributions; 

3" Deux fabriciens étaient chargés du luminaire, des ornements, en un 
mot de tout le matériel de l'église; 

(1) Les chanoines furent maintenus » rencontre des curé* de Dijon, par im'l du parlement du 
5 avril lf>71. dans le droit d'administrer le» sacrements a leur» confrères malades en quelque 
lieu qu'ils j.e trouvassent, et dans celui de lever les corps des dérunts et de les conduire soil 
jusqu'il la porte de la paroisse où se faisait le service, soit même jusqu'au lieu de la sépulture. 
Inventaire t. II. p. SI. — Les chanoines avaient éjralcment le droit de faire la levée des 
corps des personnes domiciliées dans le cloître et de les conduire jusqu'à la porte Procés-verWil 
du »7 août 1071. Tiltti Je la( Impelle. 
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4» L'agent ou solliciteur avait spécialement la charge du temporel du cha- 
pitre et représentait les chanoines dans les actes notariés et les affaires con- 
tenlieuses ; 

5° Le receveur tenait les comptes ; 

6° Et enfin le secrétaire rédigeait les procès- verbaux des délibérations capi- 
tulâmes. 

Ainsi, sur neuf chanoines, sept dignitaires; presqu'autant d'officiers que 
de roldats. Il est vrai que quelques-unes de ces fonctions pouvaient être cu- 
mulées. Enfin il y avait encore pour le service de l'église des enfants de chœ ar 
ou choriaux et un prêtre qui remplissait les fonctions do sacristain, et était 
logé prés de l'église dans une petite miison de la dépendance du chapitre. 

Dans l'intervalle des chapitres généraux, les chanoines tenaient d'autres 
assemblées moins solennelles pour l'expédition des affaires courantes. En 1 745 
il fut décidé qu'on tiendrait chapitre le premier jeudi de chaque mois. 

Les ;>rt)/ws des chapitres généraux nous font d'assez tristes révélations sur 
L'état moral de notre collégiale au xvi», au xvn e et même au xviii» siècle. Ils 
nous apprennent que la discipline recevait d'assez fréquentes atteintes et que 
la régularité n'était pas le trait caractéristique des mœurs des chanoines. 
On négligeait les offices, ou on y paraissait avec peu de décence. Sans cesse 
lo doyen se voyait contraint d'inviter ses collègues « à faire debvoir suyvant 
1 :ur vocation sacerdotale do se retrouver à l'église es heures deues avec dé- 
votion et en habits décents, et à s'esludier à prononcer distinctement et intel- 
ligiblement, observant les points et accens, sans se haster dans la psalmodie > 
comme il se faisait déjà du temps de Pierre Regnard. En 1710, à une époque 
où l'on commençait cependant à mieux sentir le prix de ces formes polies 
pour lesquelles noire temps a imaginé le mot de décorum, on fut obligé d'in- 
terdir aux chanoines de rire.de causer et de dire leur bréviaire pendant l'office. 
Dans leurs rapports de tous les jours on ne voyait pas non plus régner entre 
eux cet esprit de conciliation et de concorde dont le simple respect de soi-même 
aurait dù leur faire une loi. Nous n'en voulons pour preuve que cette délibé- 
ration capitulaire de l'an 1584 par laquelle ils sont exhortés « à* une mutuelle 
amitié, concorde et fraternité entre culx et envers le prochain. » Il est vrai 
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qu'on était alors au plus fort des troubles religieux. Tantôt ils se laissaient en- 
traîner à des actes de violence qui rappellent trop bien les comiques exploits 
des héros du Lutrin ; tantôt ils prenaient des habitudes de relâchement dont 
le scandale s'affichait au grand jour. C'est ainsi qu'en 1731 on fui obligé de 
prescrire en chapitre que i messieurs porlcroient soutanes et n'iroient pas au 
cabaret » et de prononcer d'assez fortes amendes contre ceux qui enfreindraient 
cette défense. Une autre fois c'est un père trop complaisant qui est sommé de 
faire « retrouver son fils en l'église les fêtes et dimanches et aultres jours qu'il 
n'alloit pas au collège afin de se sliller au service de l'église, » de le faire ha- 
biller décemment et de l'obliger à ôterses moustaches (1024). 

Les intérêts matériels de notre église n'étaient pas mieux sauvegardés. On 
peut juger de son triste état d'abandon par l'exposé des désordres où elle se 
trouvait au xvii" siècle et qui nous sont révélés par un curieux advis présenté 
vers ce temps à l'abbé de Saint-Bénigne, avec prière d'y « pourvoir pour la 
gloire de Dieu et la conservation de cesle église (1). » On y lit que l'église était 
habituellement déserte, et ses portes mal fermées pendant la nuit, ce qui avait 
amené à diverses reprises de déplorables scandales, que les ornements étaient 
* rompus et brisés, » que l'on n'avait pour chanter que des livres empruntés 
ou non payés, qu'il ne se tenait presque plus de chapitres, que les titres 
étaient perdus et les bâtiments en ruines. Tout cela était fort triste, mais peut- 
on sérieusement s'étonner d'un tel état de choses quand on en connaît la double 
cause: d'une part l'insuffisance depuis longtemps bien constatée des revenus 
capitulaircs ; de l'autre, la complète indépendance des chanoines abandonnés 
a eux-mêmes par des doyens négligents et par les abbés commendataires de 
Sainl-Dénign?, toujours absents de leur abbaye? 

D'ailleurs, il ne faut rien exagérer. Si les registres capilulaires nous font 
ainsi connaître de graves désordres, ils montrent aussi que ces désordres ne 
restaient pas toujours impunis. Le mal, plus énergiquement signalé, appelait 
un plus énergique remède, et l'on trouve de temps à autre la trace de sé- 
rieuses tentatives de réformes. El puis, ce que ces registres n'ont pas dit, ce 

(I) Celle pièce n'est pas datée, mais le caractère de IVcritnre indique clairement le commen- 
cement du un' siècle. Vojei pièce* justificative», n' xxn. 
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qu'ils ne pouvaient ni ne devaient dire, ce sont, parmi le relâchement général, 
les mérites obscurs d'un certain nombre de chanoines qui laissèrent après 
eux, comme le doyen Jean Gauvain par exemple, un juste renom de cha- 
rité et de vertu, ou qui consacrèrent leurs loisirs à de sérieux et utiles tra- 
vaux d'érudition, comme Claude Robert, Barthélémy Quarré et Philibert 
Papillon (1). 

Malheureusement l'autorité morale des doyens se compromettait souvent 
dans de déplorables conflits d'attributions ou de prérogatives avec leurs collè- 
gues.C'cstce qu'on vit au commencement du xvii'sicclc.On se rappelle que Jean 
Robert avait remplacé son frère Esrac en l'année 1597. Il eut pour compétiteur 
unsimple clerc dudiocèse de Langres, nommé Philibert Dumeney , qui prenait 
aussi le titre de licencié en droit et devint chanoine de Beaune et curé d'Epa- 
gny. 11 avait été institué doyen par l'évèque de Langres le 2-4 mai 1597 sur la 
récusation du grand vicaire de Saint-Bénigne. Après un procès aux requêtes 
du palais, qui dura près de deux ans, et dont il sortit vainqueur, Philibert 
Dumeney prit possession de son bénéfice le 5 janvier 1599, tandis que son 
compétiteur reprenait humblement les fonctions de chanoine. Son décanatnc 
fut qu'une longue suite de contestations avec ses collègues. Comme il n'avait 
reçu que les ordres mineurs, ceux-ci , tout en prétendant le contraindre à assister 
aux offices et aux réunions capitulaircs, lui contestaient la présidence du cha- 
pitre cl voulaient le faire siéger après les chanoines de l'ordre des prêtres, tant 
qu'il ne serait pas in sacris. De là de perpétuels débats dont les monotones 
incidents remplissent les registres capitulaires pendant plus de quinze ans. 
Sans cesse admonesté d'avoir à se faire promouvoir aux saints ordres, le 
doyen répondait à ces avis tantôt par des promesses illusoires, tantôt en sup- 
pliant i messieurs très humblement de ne vouloir plus prendre tant de peine 
de luy renouveller et réitérer si souvent lesJites prières et luy laisser tel 
œuvre à sa libre volonté et commodité. » En 1G00, Dumeney, quoiqu'il s'ac- 
quittât le moins possible des fondions de son décanat, prétendit néanmoins 
annexer à sa prébende, contrairement aux statuts de l'église, certaines vignes 



(I) Voj. »urc«* divere pereonoaifes U Hibliolhique it* autturtdt Htiiirtognt, de Tapillon. 
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el maisons échues par droit d'oplion à l'un de ses collègues. Le parlement 
l'ayant déboulé de sa demande par arrêt du lôjuillet, les chanoines décidèrent 
qu'un extrait de cet arrêt serait affiché contre le mur de la sacristie pour ser- 
vir de « perpétuelle mémoire à ce que personno ne les trouble ne moleste dans 
leurs privilèges. » 

Sentences du bailliage, arrêts du parlement, menaces de recourir aux supé- 
rieurs ecclésiastiques — ce qui eût été le plus naturel, mais peut-être, hélas ! 
le moins efficace, — rien ne pouvait mettre fin à ces scandaleux débats. Après 
1616 cependant la querelle parait s'apaiser. Dumeney s'élail-il décidé à rece- 
voir la prêtrise? Nous n'en avons pas la preuve; c'est cependant probable. 
Il est certain du moins qu'il resta doyen jusqu'en 1629, année de sa mort, 
mais par une fatalité posthume, l'ouverture de sa succession donna le signal 
de nouvelles contestations. Henri Douesseau, prêtre, bachelier en droit canon 
du diocèse de Constance, se fit pourvoir du décanal par collation régulière du 
iO août 1629, tandis qu'Edme Thomas, déjà chanoine de la Chapelle aux 
Riches et de l'église cathédrale d'Autun, obtenait le 11 du même mois des lettres 
de provisions du grand vicaire de l'archevêque de Lyon, au refus des grands 
vicaires de Saint-Bénigne et de Langrcs. Henri Boucsscau avait donc pour lui 
l'antériorité et la régularité de ses lettres de provisions, mais lorsqu'il les en- 
voya aux chanoines en demandant d'être mis en possession par procureur, il 
eut la maladresse de se refuser au payement du droit d'entrée, ce qui lui fil 
tout naturellement fermer la porte du chapitre. Mieux avisé, son compétiteur 
se présente sur les entrefaites, paye le droit accoutumé, prêle serment et est 
solennellem ml installé le 17 août 1629. Cetlc installation à la pointe del'épée 
ne préjugeait du reste en aucuns sorte le fond même de la question. Boues- 
seau, fort de son droit, s'adressa aux autorités compétentes, tandis que son 
rival, homme violent el emporté, prenait soin de s'aliéner lui-même l'esprit 
des chanoines par desscènes scandaleuses qui eurent le chapitre tout entier 
pour témoin et dont le souvenir a été conservé par les registres de l'église. 
Bref Edme Thomas fut dépossédé du décanat et remplacé par Bouesseau qui 
en demeura pourvu jusqu'en 1639, année où il fit sa démission : 
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Voici les noms de ses successeurs : 

Pierre Gauthier, conseiller et aumônier du roi, pourvu du décanat le 
24 mars 1639, installe le 28 mai suivant. 

Bénigne Rapin, reçu le 22 mars 1646, mort le 80 octobre 1684, inhumé au 
pied de l'autel, du côté de l'évangile. 

François-Bénigne Lantin, licencié en théologie, diacre du diocèse de Lan- 
gres, pourvu par lettres du 2 novembre 1684. Il prit possession le 10 mars 
1685, resta doyen jusqu'en 1692 et fut remplacé par Philibert de Badicr. 

Philibert de Badier, chanoine de la Chapelle aux Riches, fut reçu doyen le 
24 décembre 1692, résigna au mois de juillet 1700 en faveur de l'abbé Roger 
do Bussy-Rabutin, et reprit modestement la prébende de Jean Gauvain qui 
devait peu après être élevé au décanat. 

Michel-Roger de Bussy-Rabutin, fils du célèbre auteur de YHistoire amou- 
reuse des Gaules, étaitalors grand vicaire de l'église d'Arles. Jamais nom aussi 
franchement aristocratique n'avait été inscrit dans les annales de la Chapelle 
aux Riches. Les chanoines, réunis en chapitre, se hâtèrent, comme il était 
d'usage, d'adresser leurs félicitations au nouveau doyen ; et leur satisfaction 
d'un choix aussi flatteur se trahit dans les expressions hyperboliques de leur 
adresse. Ils protestent « qu'ils sont très sensibles à l'honneur que leur fait 
l'abbé de Rabutin et qu'il n'y a personne dans le chapitre qui no s'engage à 
quelqu'cffort pour soutenir l'avantage de l'avoir pour doyen. Sous un tel chef, 
ajoutent-ils, on ne cherche qu'à se former des idées de perfection ; » ils se 
sentent t déjà animés d'entreprendre ce qu'il y a déplus noble, » et le seul 
souhait qui leur reste à faire, t c'est de voir pendant une longue suite d'années 
leurs registres enrichis d'un ncm aussi illustre. » 

Ce souhait ne devait pas être exaucé. Grand seigneur et de plus docteur de 
Sorbonne, ce qui n'était pas absolument incompatible à celte époque, l'abbé 
de Rabutin se sentait appelé à de plus hautes destinées. Bientôt élevé au siège 
de Luçon, cet ami de Voltaire et de Gresset, que la voix publique proclamait 
le Dieu de la bonne compagnie, ne parut jamais au chapitre et dédaigna 
même de se faire installer par procureur. Trois ans après sa nomination, il ré- 
signa le décanal en faveur d'un pieux et modeste chanoine, d'une origine fort 
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modeste et qui n'avait de commun avec son prédécesseur que le titre de 
docteur en théologie. 

Jean Gauvain, pourvu par bulles du 31 janvier 1703, fut installé le 6 mai 
suivant et mourut le 1 er octobre 1727. On lit dans le registre « qu'il avoit beau- 
coup édifié pendant sa vie. » Son successeur, Guillaume-Xavier Bertrand ne 
prit pas possession de son bénéfice, en fit au bout de peu de temps sa démis- 
sion pure et simple et fut remplacé par Pierre-Charles-Augustin de Boullenc 
du Vignaull. Pierre de Boullenc, prêtre du diocèse d'Evreux et docteur en 
théologie, était déjà abbé commendataire de l'abbaye de Turpenay, de l'ordre 
de Saint-Benoit, au diocèse de Tours. Pourvu le 4 avril 1729 et reçu le 12 juin 
suivant, c'est à peine s'il parut dans son église pendant les quatre années 
qu'il occupa le doyenné. C'était là une des conséquences les plus déplorables 
du trafic des bénéfices. De même que pour les abbayes tombées en commende, 
on voyait trop souvent à la tète des congrégations séculières, des prêtres, ou 
parfois même de simples clercs étrangers aux habitudes, aux statuts, aux tra- 
ditions de leur église, et qui, ne faisant pas résidence, n'avaient aucune au- 
torité sur leurs confrères. Et pourtant cet abus, passé dans les mœurs, ne 
soulevait aucune protestation, et nul ne se serait avisé de réclamer par exemple 
l'exécution delà charte de 1195 qui prescrivait de ne prendre le doyen de la 
Chapelle aux Riches que parmi les chanoines (1). La règle était impunément 
violée. 

Pierre de Boullenc fit sa démission pure et simple le 27 septembre 1733. 
Son successeur, Jacques Dubuissonay, prêtre du diocèse de Besançon, et li- 
cencié en droit civil et canon, fut pourvu le A octobre 1733; installé 
le 3 décembre de la même année il exerça jusqu'en 1744. Il fut remplacé par 
Henri- François de la Briffe dont les lettres de provisions sont du 2 décembre 
1744 et l'installation du 21 janvier de l'année suivante. Il appartenait à une 
famille dont le nom a laissé des souvenirs dans l'intendance de notre province. 
Henri de la Briffe fut nommé élu du clergé aux Etals de Bourgogne 

(() i fis-anum quoqne non tamen alin ode quam de cafionici* Ipslasccclesieibbls, secuadara 
Dcam. quoeiens opu» fueiil, eïigel. • 
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en 1748(1). Le 23 juin de celte môme année, on lit dans le registre quelescha- 
noinesse rendirent dansson domicile en récitantleJ/wcrere, pour lui porter l'ex- 
tréme-onction. H mourut le même jour et fut inhumé sous la même dalle que le 
doyen Jean Robert mort en 1593. Son successeur Gabriel-François Morcau, 
docteur de Sorbonne, conseiller au parlement et chanoine de Notre-Dame de 
Paris, pourvu le 13 juillet 1748, ne prit pas possession, et fut remplacé par 
Claude-Marie-Antoine d'Apchon," grand vicaire du diocèse de Dijon, de créa- 
tion alors récente. Il avait obtenu des lettres de provisions en date du 21 juin 
1 7-49, et se fit installer le 5 juillet suivant. Son administration a laissé quel- 
ques traces dans les annales de notre église. 

Depuis le commencement du xvm* siècle il s'était produit une amélioration 
sensible dans la situation matérielle et morale de la Chapelle aux Biches. On 
avaitcherchéà introduire plus d'ordre dans l'administration du temporel. Ainsi 
en 1708 on dresse un état des donations d'objets mobiliers; en 1712 on fait 
un inventaire des livres et ornements. Le -4 avril 1 735 trois chanoines sont dési- 
gnés pour dresser un inventaire détaillé des titres et papiers de l'église, qui 
étaient depuis longtemps livrés à l'abandon. FI ne parait pas que ces commis- 
saires se soient complètement acquittés de cette mission ; mais elle fut conscien- 
cieusement remplie quelques années plus lard par le chanoine Jean-Claude 
Bichot. Son inventaire est un modèle d'ordre et de clarté; il est conservé aux 
archives de la Cùle-d'Or, et nous nous en sommes utilement servi. En termi- 
nant cet important travail, le 14 août 1743, Claude Bichot en fit présent au 
chapitre, sans demander d'autre salaire que de ne pas être oublié par les 
chanoines dans leurs prières. 

Vers le même temps, le savant auteur de la Biblioliàque des auteurs de- 
Bourgogne, Philibert Papillon, avait été chargé par ses collègues, sans doute 
comme le plus érudit de la compagnie, de rechercher les anciens et curieux 
usages de leur église, pour en faire un corps de statuts et de règlements. Pa- 

(I) Le doyen de la Chape) -• m Riche* était membre de droli dei EUU de Bourgogne, et 
siégeait dans la chambre du clergé après le doyen de Saint-Georges de Oillon. Indépendamment 
du doyen, le chapitre cuit encore représenté aux Etat» par un chanoine nommé a chaque Irlenua- 
Ltépar se» coi.frèressur lettres de convocation du roi. 
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pillon étail âgé lorsqu'il entreprit celte besogne, et il mourut le23 février 1738, 
peu de temps après avoir mis au net le mémoire qu'on lui demandait ; son 
travail fut transcrit dans le registre, mais il étail sans doute incomplet, puis- 
qu'on voit, en 1754, deux chanoines chargés d'une semblable recherche, 
sans qu'on puisse affirmer qu'elle ait abouti. 

D'autre part, il s'était introduit peu à peu des habitudes d'économie dans 
la gestion des revenus du chapitre. Ainsi en 1745 on décida que la rccctic 
serait faite gratuitement par les chanoines à tour de rôle, ce qui du reste ne 
fut pas exécuté rigoureusement, et qu'il ne serait fait aucune dépense extra- 
ordinaire sans une délibération spéciale. Enfin les mœurs s'épuraient ; les 
offices étaient prodigieusement réduits, mais ils se célébraient du moins avec 
régularité et décence, et les chapitres se tenaient très régulièrement. 

Il fallait aussi pourvoir à l'entretien de l'église. Dès l'année 1607 on avait 
réparé la chapelle Saint-Claude par laquelle on passait pour aller au clocher. 
Plus tard, dans le cours du xvir siècle, les boiseries de la nef, du chœur, du 
chapitre et de la sacristie avaient été faites aux frais de plusieurs chanoines 
etdoyens. En 1742, l'église, écrasée jusque-là sous la lave, fut recouverte en 
tuiles. Enfin au milieu du XVIII e siècle, les libéralités du doyen Claude 
d'Apchon, heureusement secondé par quelques particuliers généreux, per- 
mirent d'entreprendre des réparations dont l'urgence avait été vainement 
signalée dés la fin du xvi c siècle (1). 

Voici ce qu'on lit dans un mémoire important et curieux, adressé en 1778 
par le chapitre à l'évéque d'Aulun dans des circonstances que nous ferons 
connaître un peu plus loin: 

« L'année 1750 est l'heureuse époque de la restauration d'une église qui 
sembloil ne plus pouvoir se relever de ses ruines. Quelques-uns de ses mem- 
bres jouissoient d'un patrimoine honnête; Monseigneur d'Apchon, actuelle- 
ment archevêque d'Auch, en étoil alors doyen résidant ; il donna un exemple 
qu'on s'empressa d'imiter; l'émulation des chanoines et les heureux fruits 

(I) On lit dans le rostre capitulairederan 1593 que l'igliseel Ifs bilimenls adjacents étaient 
< fort caduques cl ruio-Mx poorTaotiquitédont II» sont comme estants construits depuis cinq 
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qu'elle produisit, excitèrent la libéralité de quelques particuliers généreux cl 
qui avoientà cœur la décence du culte; bientôt cette église qui ne présentoit 
que des signes de vétusté et de dépérissement, reprit une nouvelle forme ; 
des autels reconstruits et décorés avec goùl (I), un cliceur entièrement re- 
nouvelle dans son parement, ses stalles et ses boiseries (2), la nef réparée (3), 
reblanchie, ornée aussi de boiseries simples, mais propres et commodes, une 
sacristie fournie de vases sacrés et autres meubles précieux, d'une quantité 
assez considérable d'ornements qui mettent en état de célébrer les offices avec 
la pompe et la solennité qui leur conviennent, furent en peu d'années les 
fruits du sacrifice de toutes rétributions que ûrent les chanoines, des dons de 
plusieurs d'entre eux et des libéralités plus considérables qu'ils s'attirèrent 
plus par le zélé qu'ils montroient pour la décoration du temple que par leurs 
sollicitations. Depuis que le zèle s'est ranimé, il a été si heureusement secondé 
qu'une église qui n'avoit pas même de quoi rétribuer ses chanoines, a em- 
ployé pour ses réparations et décorations plus de quinze mille livres (4). » 

Claude-Marie d'Apchon ne conserva que pendant six ans le décanat de la 
Chapelle aux Riches ; il le quitta en 1755 pour monter successivement sur 
les sièges de Dijon et d'Auch. Ainsi notre modeste collégiale partagea avec 
la Sainte-Chapelle le glorieux privilège de donner à notre diocèse l'un de ses 
premiers évéques. 

(I) Oo trouvent 1754 un devis de 1,700 livres passé avec le sieur Meunier, sculpteur a Dijon, 
pour la faç«n d'un mallre-autel en bols de ebéne et forme de tombeau, avec un baldaquin com- 
pose de quatre colonnes d'ordre composite et d'une corniche architrave*. — On profita de celte 
circonstance pour dresser procès- verbal des reliques qui «aient conservées dans le sépulcre de 
l'ancien antel et dans un petit reliquaire donné en I5M par le chanoine Pierre Régnant. 

(•i) Les stalles furent refaites en I75«. et l'un plaça en même temps a l'entrée du chœur . deux 
autels à tombeau avec une menuiserie a colonnes ioniques et un cadre pour recevoir un tableau. 

(3) La reatiuralion de la nef date de 1752. — Pendant les travaux. 1rs chanoines célébraient 
leurs offices dans l'église voisine des Carmélites. — Ajoutons qu'ils se terminèrent en I7CI par 
la refonte des quatre cloches de l'église. La grosse cloche avait été cassée en I76H par la chute 
d'une de ses sœurs lorsqu'on saluait par de joyeuses volées l'entrée de l'evéque. Elle purtait 
l'inscription suivante : 

MEXTCM SaKCTAI. SPOSTANIA», ROXOMa Dr» ET Pat H I £ LltEftATIOXm VOCO 

M Doamcos nivcs fcnsator murs tccu.si.fi a. uclxxx. Fcsa ru a. ■vcxiiii. 

(t) Mémoire présenté par le chapitre de la Chapelle aux Riches a Mgr de Marboeuf, évéque 
d'Autuo, ministre de la feuille des béuéfices de sa Majesté et alors élu du clergé en Bourgogne, 
en 17 U. 
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Le successeur de tl'Apchon, Guillaume-Malhurin du Sers, prêtre du diocèse 
de Rennes, licencié en théologie et abbé commcndataire de Notre-Dame 
d'Obasine, de l'ordre de Citeaux, au diocèse de Limoges, fut pourvu du 
décanat par lettres du 28 juillet 1753 et installé le 10 février de l'année sui- 
vante. Elu du clergé aux Etats de 1757, il mourut le 25 juin 1709 et fut rem- 
placé par l'abbé Pierre de Lattaignant. 

Depuis longtemps le chapitre n'avait plus à sa tête que des étrangers. L'abbé 
du Sers était Breton ; Pierre Ai Lattaignant venait de Paris. C'était un per- 
sonnage assez considérable. Conseiller au parlement de Paris, prieur de Roin- 
ville et commandeur des ordres de Saint-Lazare et du Mont-Carmel, il portait 
un nom qui a eu quelque retentissement dans la société frivole de l'époque. 

Pierre de Lattaignant fut pourvu du décanat par lettres du l ', juillet 1769 et 
en prit possession le 25 du même mois. C'est sous son administration que la 
manso abbatiale de Saint-Bénigne fut unie a l'évêché de Dijon. Les lettres 
patentes d'union furent enregistrées au parlement le 9 décembre 1775 et les 
chanoines s'empressèrent aussitôt d'envoyer à l'évêquc une députation pour 
lui témoigner, disaient-ils, la part sensible qu'ils prenaient à un événement 
intéressant directement leur église, puisque par cette union elle allait être 
soumise à la juridiction des évoques de Dijon et que les bénéfices en seraient 
désormais à la nomination du roi. Les députés furent aussi chargés de sup- 
plier le prélat « de continuer aux chanoines l'honneur de ses bontés et de sa 
bienvcillanco et do leur accorder, comme don de joyeuse entrée, la suppres- 
sion canonique de certains offices; demande qui fut gracieusement accordée. 

Cependant si laCbapelle aux Riches s'était en quelque sorte relevée de ses 
ruines, ce n'avait pas été sans de grandes dépenses. Aussi lit-on dans le Mé- 
moire plus haut cité, que Malbias Poncet de la Rivière, dernier abbé de Saint- 
Bénigne, après avoir pris une part active à des progrès si rapides, voulut en 
assurer la durée en réunissant au chapitre un prieuré considérable qui était à sa 
nomination dans le diocèse de Toul. Ce projet échoua par suite de l'opposition 
du titulaire. Il en fut de même du projet de cession d'un autre prieuré dont 
l'évèque d'Aulun, qui en était pourvu, ne consentit pas à se dessaisir, de telle 
sorte qu'en 1 778, les chanoines, voyant échouer successivement ces diverses né- 
gociations^ étaient réduits à se confier au monarque de qui ils relevaient. 
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Le doyen Pierre de Latlaignant ne vit pas les premiers mouvements qui 
annoncèrent la grande explosion de 1789. Il mourut le 12 mai 1787 et son 
siège resta vacant jusqu'à la suppression du chapitre. 

Le rôle de noire église est très elTacè pendant cette dernière période de 
son histoire. On sait seulement parles registres capitulaircs qu'elle se fit repré- 
senter aux diverses assemblées du clergé convoquées pendant les années 1788 
et 1789, lors de la dernière réunion des Etats de la province et delà rédaction 
des cahiers pour les Elats généraux du royaume (1). 

Le 27 février 1790 les chanoines se réunirent pour la dernière fois en 
chapitre, afin d'approuver la déclaration des revenus, biens, effets mobiliers 
et charges de leur église, déclaration dressée en exécution du décret de l'as- 
semblée nationale du 13 novembre 1789 (I). Le 25 mai 1791 ils obtinrent la 
fixation du chiffre de leurs pensions, et enfin ils n'exerçaient plus leurs fonc- 
tions depuis quatorze mois environ lorsque les Mlimenlsde l'église et du cloî- 
tre, avec le jardin et quelques logements de la dépendance du chapitre, furent 
vendus en deux lots pour le prix total de 23,900 livres aux citoyens Louis 
Duleu, entrepreneur, et François Meigné, serrurier. On en commença de suite 
la démolition (2). 

Le procès-verbal d'adjudication est du 9 mai 1792. — Six cent quatre-vingt- 
seize ans environ s'étaient écoulés depuis la consécration de la Chapelle aux 
Riches par l'évéque Garnierde Langres, le 2G novembre 1195. 

(I) Le chapitre envoya deux chanoines à une assemblée If nue. chez l'évé \ue le î9 décembre 
1788 cl où il fut décidé que le clergé de Dijon, ne faisant qu'une petite partie de celui de la pro- 
vince, n'irait pas a l'assemblée générale des trois ordres. — Le 8 mars 178) le chanoine Etienne 
Adrien fut nommé député a l'assemblée préliminaire destruisordres du bailliage de Dijon pour 
rédiger le» cahier» de doléances et nommer les députés aux Eut» généraw. 

(S) RtfUtre, capituUurt*. Indépendamment de celle déclaration du 37 février 17)0. il existe 
un Inventaire détaillé du mobilier, des revenus et des chargesde l'église, dressé par les autorîiés 
civiles, le I8juillet de la même année. Il y a quelque différence entre ces deux actes relative- 
ment à l'évaluation des revenus et des charges. D'après l'inventaire du 1R juillet, le total des 
revenus était de 371* livres M sols 6 deniers; le total des charges de 1G97 livres H &u | s Arch 
Biens nationaux ; affaires génénle», liasse 59. cote 9 de la série ». 

(3) Le mobilier avait été préalablement vendu aux enchères dans l'intérieur m*n.e de l'église. 

(4) Arch. série 9, carton 5Î, n' m et carton M, n* 310. 
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Lucius, episcopus, servus servorum Dei, dilcclis filiis. -.. magistro el fratribus 
doraus Dei du cjsiro Divionis, saluicm ot apostolicam benediclionem. Inchoata a 
fidelibus opéra pielalis favore debcnl scdis aposlolice prornoveri, ut ad effectum 
congruum devolio cepta pcrvcniat, et ullum ex qualibet malignitate defcctum in- 
choati oporis utilitas non incurral. Domum igilur ad honorem Dei, paupcrum usibus 
depulalam, quam Dominicus Divionensis in lerrilorio suo fundavit, et in qua divino 
estis obsequio mancipati, cum omnibus que in presentiarum vel ab eodero Dominico 
vel aliunde juste et pacifiée possidet, aut in futurum, [.restante Domino, rationabililer 
polerit adipiaci, sub bcati Pétri ac nostra prolcrtionc suscipimus, el presentis scripti 
pnirocinio communimus, slatucntes ut doinus eadem sicul ralionabilem babel de 
proposilo pie devotionis originem, ila perpetuam oplinval de aucloritata sodis apos- 
tolici firmitalem. Dccernirnus ergo ut nulli omnino bominum liceal liane paginam 
nostre prolectionis el confirmations infringere, vcl ei ausu temerario contra ire. Si 
quis autem hoc atlemplare presumpserit, indignationem omnipolcntis Dei et bea- 
lorum Pelri et Pauli apostolorura ejus, senoveril incursurum. Datum Vérone XII kal. 

Orig. (8. B.) 



(I) Toutes ces pièces, a l'exception delà VU', font aujourd'hui partie du fonds de la Chapelle 
aux Riches. Nous désignerons de la manière suivante : (S. B.) celles qui proviennent des an- 
tiennes archives de Si-Bénigne. 
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BnU< do pape Urtuia ni, 1*1 utforiM l'tUMIwtsMDI J»tn li IHM-MH II IMaifM le Riche d'u «Main et d'as 

Urbanus, episcopus, servi» servorum Dci, dilectis filiis fralribus hospitalis Dominici 
Divioncnsis, salutem et apostolicam benedictionem. Inchoata a fidelibus opéra pietalis 
favore debenl sedis apostolice promovcri, ut ad eflectum congruum devolio ccpta 
perveniat, et utilitas postulata debilum finetn assumât. Domum igitur ad honorent 
Dei, pauperum usibus depulatam, quam Dominicus Divioncnsis in sua posscssione 
fundavit, in qua divino eslis obsequio mancipati, cum omnibus que in presenliaruni 
vel ab eodem Dominico vel aliunde juste et pacifico possidel.aul in fulurum, prcstanle 
Domino, ralionabiliter polerit adipisci, sub bcati Pctri et noslra protections susci- 
pimus, et presentis scripli patrocinio commuuimus, stalucnles ut domus eadem ca- 
pellam et cimilerium habeat in quo fratres cjusdem loci et pauperes divinum audire 
ofïicium et christianam valeant recipere sepuHuram, ita (amen quod parrocbialibus 
ecclesiis nullum exinde prejudicium generelur. Sane novalium vestrorum que propriis 
manibus aul sumptibus colitis, sive de nutrimentis animalium vestrorum vel de liortis 
et virgultis, nullus a vobis décimas exigere vel exlorqucre présumât. Decernimus 
quoque ut nulli omnino hominura liceat hanc paginam nostrc constitutionis et con- 
firmationis infringorc, vel ei ausu lemerario contra ire. Si quis autem boc altemp- 
lare presumpserit, indignalionem omnipotenlis Dci et beatorum Pétri et Pauli apos- 
tolorum ejus, se noverit incursurum Datum Vérone VII idus junii. 

Orig. (S. B.) 

III 

(1185-1187) 

BoUe da pape Urheio m. qui cause 1 Vtyt.yx de UaftH h iélaat da la MiltM-Diea de Doadalqaa le nicha. 

Urbanus, episcopus, servus servorum Dei, venerabili Tralrt. . Lingonensi episcopo, 
cl dilectis filiis decanis Lingonensibus, salutem et apostolicam benedictionem. Cum 
ex injunclo vobis olflcio omnibus qui vestro magisterio sunl subjecti, derensores 
cxislcre debeatis, specialiler lus qui temporibus vcslris in bonis operibus se exercenl. 
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diligeatiam debetis impenderc pasloralem Met ipsi pcr studium vestrum ad salubria 
fiant studia promptiores, et opéra pictatis que per eorum sunt benevolenliaro in- 
cohata, de reslro suscipiant palrocinio firmilatem. llinc est quod discrelioni vestre 
mandamtis et mandando precipimus, qualenus domum Dei quam Dominicus de 
Dmone in Castro ipso pia derolione fundavit, diligalis, manulenealis et dcfendalis, et 
eos qui cepto operi fundationis illius npquiter advcrsantur, pcr censurai» ecclesiasli- 
cam, appellatione cessante, compescalis, ïla quod et illius devolio promovealur in 
melius, et alii exempta ejus ad execulioncm bonorum operum animentur. Datum 
Vérone XIII kal februarii. 

Orig. (8. B ) 

IV 

(1189) 

In nomine sanete et individus Trinilatis, ego Manasses, Dei gralia Lingonensis 
opiscopus, presentibus et fuluris notum facio, quod Dominicus Dives domum quam 
pro sua et antecessorum suonim sa lu te, ad recipiendos pauperes conslruxerat, in 
manu nostra posucrat et proleclioni noslre subjecerat. Verum quoniam prefatam 
domum lam proprielate fundi quam jure parrochiali ad ecclesiam beati Benigni 
Divionensis perlinere, nec eam sine ipsins ccclesie prejudicio, nisi ipsius potestati 
subderetur, posse consister* indubilanter cognovimus, ne prefaU ecclesia, cujus pro- 
motioni cfGcaciter iptendere volumus sicuti et debemus, aliquam in suo jure sus- 
tincret lesioncm, laude cl volunlate nostra prefatus Dominicus, ex assensu fralris sui 
Evrardi, memoratam domum, cum omnibus ab ipso eidem domui collatis et confe- 
rendis, sepedicte ecclesic in perpeliium possidendam concessit, et nos similiter, laude 
et concilio capiluli nostri, si quid juris nos vel ecclesia Lingonensis in eadem domo 
Libebamus, libère et absolule eidem ecclesie concessimus. Que sint autem i lia que 
prefatus Dominicus eidem domui conlulil, propriis duximus exprimenda vocabulis. 
In primis XIII1" jugera vinearum juxla molendinum Bernardi sila ; apud Silicerum 
grangiam unain et vineam et terram arabilem, quam ei pater suus dimisit ; grangiam 
eliam super Lariacum sitam cum omni edilicio quod ibi construxil ; notera quoque 
stallos in foro Divionensi, ubicumque forum fuerit, ad telam sepeliendis pauperibus 
operandam depulatos; domum eliam juxla posterlam sitam et redilus ex eadem 
domo provenienlcs ad luminare pauperum depulatos ; oves quoque CCC" et X 
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boves (1). Ne autem hec Tel alia bénéficia eidem domui collata vel conferenda ammi- 
nislratorum inr.uria dissipari valcant, vel inhoneste tractari, a nobis statuturo est et 
ab abbate sancli Benigni receptum, quod idem abbas nichil de bonis durons, aliénât? , 
vel in alios usus quam in nécessités dorons poteril expendere. Polerit autem abbas 
plnres conversos el conversas in eadem domo habere, et ammini&lralionem domus 
cuilibet ipsorum cominillere, etqiiociens expedieril auferre, el alium subrogare, ila 
tamen quod si ejusdem loci amministralor in amniinistralione negligens fuerit re- 
pettns, ad commonitionem duorum hominum de parroebia sancli Johannis, qui ad 
hoc eligenlur, abbas emendare curabit. Nulla ibi oratotii vel cimiterii benedictio fiel, 
sed cotpota defunclorum in cimiterio beati Benigni, salvo in omnibus jure parro- 
chialis ccclcsie, sepelientur; medielatcoblationum ibidem provenientium pauperibus, 
mcdieUte infirmis fralriltus sancli Benigni deputata. Ut aulem super hoc malignan- 
tium cavillalione vel oblivionis subreplione, vel temporis successione, nullalenus 
valeat vacillari, presentem cartam inde fieri fecimus, et sigillo capiluli noslri, ex 
volunlate ejusdem capiluli, el nostro, jussimus roborari, presenlibus et laudanlibus 
biis quonim signa et nomina sunl inferius annolala. Signum llilduini decani ; si- 
gnum Guallerii archidiaconi; signum Amedei arebidiaconi ; signum Lambcrli archi- 
diaconi; signum Evrardi canloris. Actum est boc apud Lingonas publiée in générait 
sinodo VI1II* kal. junii, régnante Pbilippo, rege Francorura, anno ab Incarnalione 
DominiM-C»IAXX->VUU«(2). 



Ortg. (S. B.) Dom Placcber, tome I", preuves, 
p. lxuj. Copie ootlattonnre a Dijoa l« mer- 
credi après la Trinité tatl. par Guillaume 
de Beaumont, curé de Chaignay, tabellion de 
la cour de I 



(1) Ob lit bovu dans l'original de la charte, que j'ai soui les yeux, et non pas lx>«ro«. comme 
0. Plancher l'a Imprimé par erreur a la page lut du tome l"de son Hiiioire te B*»rj«j«K. 
C'est en a'appuyant uniquement sur le texte mal lu par le bénédictin dijonnais que te» conli- 
nuileurs de Ducange ont introduit dans le Gbuaire le barbarisme bote. Il est Juste d'en déchar- 
ger le moyen-âge pour le renvoyer a qui de droit. 

(2) Celte charte de Manassès fut confirmée ; I* par une bulle de Clément III. que nous donnons: 
su numéro suivant ; 2" par une bulle de Céleslin III, adressée a Pierre, abbé de Si-Bénigne, en 
date du 16 des kalendes de mai 1 193. Voici le passage de cette bulle qui concerne l'hôpital aux 
Biches: • domum quoque bospitalem réception! pauperum deputatam quam P>ominicus cogno- 
menlo nlves. ex assensu fratris sui Evrardi, ecclesie vestre perpetuopossidendam conlulit et bone 
memorie M a nasses Lingonensis episeopus confirmavit, nos sicut in Ipsius scripto autenlico eon- 
Uoetur. aucloritate apostulxa conflrmamus. prohibâmes ne alicujus faoionis atlutia a subjec- 
tlone vestra cloaaus cadem sublrahatur. . Pérard. p. 267. 
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Bail* ,1. iup« Clément tD. qui anime la ceux* d. fMfW Mt TUrba i l'Ahije de Saint-Beulriie. 

Clemens, episcopus, semis servomm Dei, dilcctis filiis abbati el fratribus sanrli Be- 
nigni Divionenais, salutem et apostolicam bcnediclionem. Quoliensposlulaturanobis 
quod religionî et bnneslali convenirc dinoscitur, animo nos decel libenti concedere et 
juxta petenlium voluntatem consentaneam ralioni, etTectti prosequente, complere. 
Ea propler.dilecti in Domino filii, vcstris jiistis postulalionibiisgrato concurrentes as- 
sensu, domum quam de donatione Dominici burgensis, in Divionensi villa ad paupe- 
rura receptionem conslruclam, eslis de consensu diocesani episcopi confecuti, sicut 
ipsam juste et pacifiée possidetis, aucloritate vobis aposlolica conlirmamus, et pre- 
sentis scripti patrocinio communimus.statuentesutnulliomnino liominum liceat hanc 
paginam nostre confirma lionis infringere, vcl ci ansu temerario contra ire. Si quis 
autem hoc attemptare presumpserit, indigna tionem omnipotentis Dei el bratorum 
Pétri et Pauli apostolorum ejus, se noverit incureuruni. Datum Lalerani V idus maii, 
ponlificaltis noslri anno tertio. 



Garnerius, Dei gratia Lingonen3is episcopus, universis lam presentibus quam fu- 
turis ad quos litière isle pervenerin!, salulem in perpeluum. Universilati vestre pre- 
senlium testimonio intimainus. quod cura Dominicus Divionensis, cognomiuc Dives, 
quandam domum hospitalem ad recipiendos pauperes. et juxla domum ecclesiam 
construxissil, el eatn in manu tlomini Manasses, quondam Lingouensis episcopi, pre- 



Orig (S. B,| Copie colhlioonée I* mardi jour 
de la fcle de ulot George» 1814, par Re- 
■uudet Retcrii de Dijon, ckrc Ubdlion 
de lacourdeUngre.. 



(1195) 
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docessoris nostri, posuissct, cogniloquod eadem domus lain proprielate fundi quam 
jimparrocliiali ad ecclesiam sancti Benigni Divionensis de jure perlineb.il, nec aliter 
iiisam absqne prejudicio jam dicte ecclesie posset consistera, nisi ejusdem ecclesie 
dominio ponilus subdcrotur, jam dicUm domum et ecclesiatn cum omnibus hiis que 
eidem dOBHH dederat vel daturus erat, idem Dominicus, ex assensu fralris sui Evrardi 
et dotnini Manasses Lingonensis episcopi, ecclesie sancti Benigni in perpetuum 
possidendam concessit, in qua quicquid juris jam dictus episcopus babebat, ex as- 
MQfll capituli sui cidctn ecclesie contulit, et lam concesuonemsuam quam prcfati Do- 
minici dunationem sicut facla est, scripti sui patrocinio confirmavit. In quo tamen 
scripto est expressum ul nulla ibidem oratorii vel cimiterii benediclio fierct, aed cor" 
pora pauperum ibidem defunctorum ad ecclesiam sancti Benigni deferrenlur, el ibi 
sepelircnlur. Verum cum proccssu temporis memoratus Dominicus qui ad promolio- 
nctn ol augmentuin predicti loci lotis desideriis lianelebat, qui eliam canonicos secu- 
lares ad deserviendum ecclesie ibidem inslituere afleclabat, expérimenta cognoscerel 
qiiod idemlocus nullatcnus optatum posset percipere incrementum, nisi ibidem el ec- 
clesie consecralio et cimiterii benediclio fieret, saltem ad eopelicndos pauperes, tum 
preserliin cum valde onerosum esset corpora defunctorum ad ecclesiam sancti Beni- 
gni transferre, dileclos nostros dominum Petrum venerabilem abbatem et fratres 
sancti Benigni, sine quorum assensu nec canonicorum inslitulio nec ecclesie vel cimi- 
terii bcnedictio (ieri potcral, devota el humili supplicatione rogare cepit ul in liiis, 
salva indempnitale ecclesie sue, suis desideriis assentirent- Quod licel predicti abbas 
et fratres sine dampno ecclesie sue non posso esso cognosccrent, tamen quia durum 
et irreligiosum eis videbalur ttm pium et Tavorabile proposilum memorali Dominici 
penilus impedire, in institutione canonicorum et in ecclesie et cimiterii benediclione, 
ipsius volisadquicscercdecreverunt, ita tamen quod ecclesie sue indcmpnilati in hune 
modum consulium esse voluerunt. Cum enim canonicorum inslitulio sine prejudicio 
teelesie sancti Benigni aliler esse non posset, nisi liiidem canonici ejusdem ecclesie 
subjectioni penitu3 supponerentur, nos qui honori el exaltation! ipsius ecclesie modia 
omnibus inlendcre, spccialilcr paterno tenebamur affectu. predecessoris eliam noslri 
provorali exemplo, qui quicquid juris in sepedicta domo hospitali habebat, ecclesie 
sancli Benigni ronlulerat, quicquid juris in eadem ecclesia et in decano ipsius eccle- 
sie et canonicis habebamus vel habituri eramus, totum ecclerie sancli Benigni conces- 
simus, ipsos subjectioni abbalis et successorum suorum tara in temporalibus quam 
in spiritualibus omnino supponentes, el curam animarum eorum ipsi conferentes. 
Erit quoque abbalis canonicos eligere el prebendas dare, qui elecli slatim anlequam 
cum aliis in eboro recipianlur el aliquod slipendium prébende percipiant, fldelitatem 
ecclesie sancti Benigni sub interposilione juramenli promittent Jurabunl eliam quod 



472 pièces justificatives. 

conTenliones que in caria hac conlinentur fidclilcr ob&ervabunt, quod noc per se nec 
per aliam ecclesiasticam secularemve personam, ut a subjectione prefali abbalis et 
ecclesie se sublralianl, vel jus et dignitalcm ipsorum in aliquo diminuant, aliquo lom- 
pore laborabunt. Imo si quis hoc atlemplare vellet, i psi lotis viribus résistèrent. Jn- 
rabunl etiam quod si ipsi vel aliqui ipsorum vel quilibel alius aliquam emancipatio- 
i»em contra prefalam ecclcsiam, vel aliquid in quo jus ipsius ledatur, aliquo lempore 
impetravcrint, ipsi eo non utenlur et ipsum qui talia atlemplare presumpseril, pro 
perjuro et excommunicalo habebunt, si de canonicissuis fucrif, nec eum ad aliquam 
communionem vel beneficii alicnjus participalioncm admitlenl, doncc do lanlo excès- 
su ad abbalis arbitrium congrue satisfecerit. Jurabunt eliam quod nullum in cimilerio 
suo sepclient.nisi illos pauperes lanlumqui aliunde suslentationrm nullam babenles, 
sola paupertalis causa ad eandem domum in vila sua venerint et ibi obierinl. Jura- 
bunt etiam quod nullum in decanum vel canonicum nisi quem abbas eis concesseril, 
récipient, et doncc ista omnia se observaturos juravtrint. Jurabunt etiam quod si 
decanus vel aliquis caiionieorum convontionum que hic conlinentur in aliquo Irans- 
greîsor extileril, alii eum pro excommunicalo et perjuro habebunt. Decanum quoquo 
non lamen aliunde quam de canonicis ipsius ecclesie abbas secundum Dcum, quo- 
ciens opus fuerit, cliget, qui ipsi abbiti in omnibus subjeelus ab ipso curam animarum 
recipiel. Sed anlequam pro decano ab aliis recipiatur, prefatum juramenlum presla- 
bil. Si inter decanum et canonicos, quod absit, discordia aliquo teropore emerscril, 
per abbatem prout ecclesiaslice censure justicia dictaverit, quicquid illud fueril ler- 
minebilur. Si decinus vel aliquis canonicorum ad religoncm aliquam transire vo- 
luerint, hoc facere polerunt sani et incolumes exislenles; in infirmilale vero posiii. 
nisi pedites vel équités sine alieno adjutorio illuc ire potuerinl, ad aliam rcligionem 
quam prediclorum fralrum ire vel alibi sepulturam habere quam in cimiterio ipso- 
rum non polerunt. Cum ad religionem Iransire voluerint vel obierinl, aliicanonici vel 
ipsi LX solidos ad procura lioneui fralrum sancli Benigrii laciendam eisdem fratribus 
dabunl. Et primo anno quo canonial* obierit, die anniversaria ejus obtins alii cano- 
nici deprebenda dcfuncli jam diclis fralribus XX solidos pcrsolvent qui ipsa dio an- 
niversarium eju3 faciont Cum ecclesia illa usque adeo creveril quod seplem habueril 
canonicos, quam primo aliquis ipsorum obierit, ecclesia sancli Benigni prebendam 
dcfuncli de celero sine omni diminulione habebit, el quantum unus de canonicis resi- 
denlibus in omni génère provenluum in perpetuum pcrcipicl. De cimiteno ila est 
stalutum.quodnullus prorsus ibi sine licencia abbalis et capiluli sancli Uenigni sepe- 
lietur, nisi illi pauperes umtum qui, ut diclum est, aliunde suslenlationem non ha- 
benies, sola paupertalis causa in vila ibidem venerint et obierint. El si forte roui m 
banc formam aliquis ibi ali |uando sepeliretur, quandiu »epul(us in cimilerio illn es- 
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set, in ecclesia ill.i divinum non cclcbrarctur officium Conversi et converse cjusdem 
domus in cimilcrio sancti Denigni sepclienlur. Ecclesia i I ta nullum parrochiatumha- 
bcdit, sed in oiniubis proul melins poleril, jus parrocliialis ecclesie conservabit. Prc- 
terea jam dicli Praires scilicet Dominicus et Evrardus pro sua et antecessorum suoruin 
salutc tanlum memoralis canonicis de possessionibus suis dedcrunl, unde singulis an- 
nis ecclesie sancli Denigni, secunda doininica quadragesima, LX solidos ad procura- 
tionem frairum ejusdein ecclesie in die Ànnunciationis dominice faciendam, et L\ 
solidos secunda dominica postPascha, ad procuralionem eorurndem frairum feria ter- 
lia Ro^alionuin faciendam, biidern canonici persolvent. Ipsi autem fratres predicla 
feria terlia vel in una die Itogationiim ad ccclesiam canonicoruni annualim venienl, 
nisi villa Divionensis tum rueril in iiilerdiclo vel nisi lemporis pluviosi incommoditas 
impedieril De solutionc autem islarum sex librarum ita est slatutum, quod nisi sepe- 
dicti canonici lermiiiis slalutis cas persolverint, ex tune in ecclesia eorum divinum 
non celebrabilur officium, et possessiones ille quas sepe mcmorali fralres scilicet Do- 
minicus et Evrardus il lis pro bac redederunt, ad ccclesiam sancti Denigni libère re- 
vertentur, et omnes alias ipsius ecclesie possessiones eadem ecclesia sancti Denigni 
licite poterit accipere. Sunt autem hee possessiones quas memorali fratres Domini- 
cus et Evrardus ecclesie sue pro hac rc dederunt, tria jornalia vinearum in Bitîs 
fila et tria in Sordilleio sila et unum jornalc in Aibuo sita. De oblationibus in jam 
dicta ecclesia canonicorutn provenientibus ita ipioque est slatutum, quod licet in caria 
domini Ma nasses predecessoris nostri contincatur, ut ipsarum medietas infirmis frai ri- 
bus sancli Denigni et inelielas patiperibus députa rctur, medielalcm il la m que 
pauperibus cral depulata, de cetero, memorati canonici percipient Ippi aulim 
fratres, scilicet Dominicus et Evrardus, domui pauperum secundum arbitrium 
abbalis sancli Denigni lanlum do suo dcdcnml quantum medietalem illam va- 
1ère eslimaverunt. line omnia sicul hic delerminala sunt canonici illi quos jam 
(une prciliclus abbas instituerai se modis omnibus obscrvaluros juraverunt. Ju- 
ravil eliam prelaxalus Dominicus et Evrardus frater ejus, quod isla omnia pro posse 
suo facerenl observari, et si aliqiiis ad hoc laborarel ut ecclesia sancli Denigni in Mis 
que hic scripta sunt aliquo modo lederetur, ipsi lotis viribus résistèrent et ipsam cc- 
clesiam adjuvarenl, et quod aliain sepultiiram quam in cimiterio sancli Benigni nisi 
de licencia abbalis et capituli, si in partibus islis eos mori conlingeret, non cligcrent. 
Nos igitur ca que hic conlinentur ad pelilioncm parlium approbanles, in hujus rei 
robur perpcliium, presenlem cartam sigilli nostri palrocinio munivimus, perpeluo 
anathemat: donec ecclesie sancli Denigni congrue salisfacerenl, illos supponentes, qui 
aliquo tempore ipsitn ccclesiam in hiis que bic scripta sunt in aliquo gravarenl. Que 
lamen omnh ita volum is valere, ut caria bone mein irie Minasses, episcopi, et capituli 



■ 7i riÈCKS lUtimCATITU. 

Liugoncnsis super prima donalione lacla, in omnibus. excoptU hiis que hic dciermi- 
m la sunt, robursuum op'.ineat. Actumesl hoc anno ab Incarnationc Domini millésime 
cenlesimo nonagesimo quinlo 

Orig. |8. B ) Don Plancher, tome I-. Preuve», 

p.uxmi. (I) 

vu 

(1195) 

Charte d< leteeu Dernier M LufTrs. Mutai ut <uoolue 4e U Clupelle »> Itene» *t recevoir un 



Ego Garnerius, Dei gralia Lingoncnsis episcopus, notum facio, quo J cum i 
«•eclesiam quam edilicavit Dominicus Dives, canonici ejusdem capelle juraverunt 
coram me super sancla evangelia quod nullum omnino de parochianis S. Stephani 
Divioncnsis, nec hominem, nec muliercm, née pauperem, nec divilem recipienl, el 
nullus successurus eis canonicus Cruclum prébende sue donec juramenlum feceril, 
percipiet ; si vero, quod absit, a lit pie m de prediclis parochianis receperinl, perjurii 
rei tenerentur et haberenlur pro excommunicatis, nisi inlra dies quindecim post 
Iransgrcssionem illam, abbali et ccclrsic S. Slepliani salisracerent. Quod ut ralum 
et firmum permaneal. sigilli mei impressione conlirmo. Aclum anno ab Incamalione 
Domini miUetimo centesimo nonagesimo quinto. 

Mit. de tigtiie de Saint-Etienne, par l'abbe 
Kyol. Preuves a* 19». 

VIII 

(1195) 

DeutùQ 4e 100 »U 4e raie ueor.lt par Etre» le Ri.he à la chapelle de 



Ego Ebrardus Dives, burgensis DWioncnsis, notum facio omnibus presf nies liHcni 
inspecluris, quod ego pro remedo anime mee el uxoris mec el filiorum et li lia ru ni 
ni omnium anleccssorum meorum dedi, obtuli et concessi in puram el perpetuam 
eletmosinam, Duo et capelle noslre Divionensi que dicilur capella Divitum, cenlum so- 

(I) On trouve dans le fonds de la Chapelle aux Riches deux expéditions originales du même 
aole, l'une provenau! dfi archives de Salul- Bénigne et émanée de Robert, archevêque de l.yon. 
l'autre donnée par le mime Robert et par Ganter, évéque de Langrcs. On Ml, dans l'inventaire 
! Bithol (tome II. p. 4'J;. que le sceau de telle drrnière pièce ) éiail encore a 
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liilosannui redditns Divionensis monde distribuendos singulis antiis in perpetuum 
slatulis tenninis decano et eanonicis cjusdem capclle deserventibus in eadem, secun- 
dtitn quod duxerinl staluertdtim. Et lios cenlum solidos assedi cl assignavi eisdem 
eanonicis percipiendos singtilis annis in perpeluum in domo mea que fuit Joliannis 

Teste d'asne que si la est in burco Divionensi et anle eandem domum ; et de luis 

omnibus dictant capellam investivi et Ita (amen quod licebit mihi in alio eiqua- 

lenti loco dicloscentum solidos . . si necesse fucril assedere. Quia vero sigillum non 
habeo, sigilla venerabilium virorum abbatis ecclesie sancli Slepliani et Robcrti, 
decani capclle ducis Divionensis, apponi leci presenlibus litteris in lestimonium et 
munimen. 

Orig. 

IX 
(1224) 

Nos Raimundus, abbas ecclesie sancti Renigni, nolum facimus omnibus presenli- 
bus et fuluris, quod dominus Milo Libomes de Baifeu, miles, et Lamhertui firisart do 
Coiclieio; in noslra presenlia constituti, rerognoverunt quod antequam idemLambertus 
recepisset liabitum domus capclle Divilum Divionis, idem Lambertns quilavit eidem 
Miloni mansos, terras et vineas quas ab eodem Milone tenebal, de quilttis liomo suus 
erat, et eum diclus Milo nb hominagio suo absolvil et quilavit. insuprr dedit eidem 

Lamberlo pro oclo denariis censualibus pro dando diclus Lamberlus eligeret oclo 

parvas pecias terre cl prali in terrilorio de Coiclieio silas, circiier quatuor jornalia in 
se continentes, et eum de liiis corporaliler inveslivit et pro causa prcdicla tcnclur 
garanlire. In cujus lestimonium, ad preces et insUnliam ulriusqiM parlis, presenli- 
bus litteris sigillum noslram apposuimus. Aclum anno Domini millesimo ducentesimo 
XXIIII» mense novembris. 

C«pi« do maf 

de «on tempj, qu'il rail M tu dans larret du parlement du 5 août 1672. et avait beaucoup 
contribué a le fjire rendre. II y a une copie du même acte collilionnee. le 18 septembre UU. 
par Thomas de Uompnurtin, clere juré de II cour de Ungres. notaire public, en présence du 
doyen Cosin et de» chanoines de la Chapelle aux Meta. 
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X 

(1235) 

Dotation « duplln de b Chiptlir «u lVh<* do «ftw* d .u» Si cl * VUI f . 

Ego Raymondus, Dei pcrmissione abbas sancli Bcnigni Divionensis, tolusque cou- 
vertus ecclesie noslre, omnibus présentes lillens inspecluris roi geste noliciam cum 
salulc. Cum capella nostra Divionensis que dicilur capella Divilum adeo s'il tennis 
in redditibus quod canonici ibidem institut! proptor ipsam tonuitatem survit io divino 
vacare non valeant, nec cliam ad facicndam ibidem rcsidenliam possont cogi, nos 
pietalis intuilu, ne de cetero dicla capella divino scrvkio defraudetur, dedniius ac 
concessimus decano el capitulo dicte capelle jus palronatus quod babebamus in 
ecclesia de Allieis et in ecclesia de Villeio, jura cl fruclus que in dcuinis, altaribus 
et in aliis reddilibus in eisdem ccclesiis pereipere consuevimus. nobis et prioralibus 
nostris relinenles. Insuper promisimus bona lïde decano et capitulo quod quancito 
facullas se obtulerit, pro possc noslro perquiremus ab Eduinsi el Cabilonensi epis- 
copis, in quonim episcopatibus sile sunt dicte parroebie, ul cartimdcm curam dictis 
decano cl capitulo conférant el concédant, ila tamen quod ille vi l illi qui de dictis 
ccclesiis Tuerint incurali. fidelilalem creb-sie noslre in capitulo noslro facicnl el jura- 
bunt. Et in bujusrci testimonium presentibus lilteris sigilla nostra apposuinius. Ac- 
lum anno Dotnini M«CC" XXX'quinlo, mense maii. 

Orig. 

XI 

(1259) 

«art» d* l'ibWPiciw. *jiilr*ïit lctcwdiMui do |U«< do rhiootoa deta CtugKlaLU M unOnu bdouUaan rkiplirt 

da dm «Use* d'Aik*. <i it Viltjr 

Nos fraler Pelnis, permissione divina Immilis abbas, el convenlns sancti Bcnigni 
Divionensis, nolum facimus omnibus présenter lilleras inspecluris, quod nos iili'ilati 
pariter el bonori capelle noslro que voeatur capella Divilum Divionensis lotis viribus 
inli-ndenles, de volunlatc decani et capituli prodide capelle, inslituimus cl ordina- 
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vimus ea que hic inferius continentur. Cinonici predicle capelle in eadem de celero 
facieni eslagia pcnsonaliter anno quolibet per duos m en ses et septimanas in ipsa ca- 
pe'la anliquitus conslilutas Per vicarios slagia non possunt nec dcbenl facere; septi- 
manas per vicarios si voliierint facere poterunt. Capellani qui missas liahent vel 
liabcbunt in capclla predicla residentiam continuam in ea focient, quam residenliam 
jiirabunt sive sint canonici sive non. Ilcm fruclus prebendarum illorum qui non fece- 
rint cslagium, scu pena fllorum qui septimanas prout ordinale stint non rccerinl, 
scilicel sex denariorum pro qualibet die, convertcnlur in usus communes decatii et 
oapituli prediclorum. El si canonicus vel capellanus alius qui canonicus non fueril 
diclis decano et capitulo non resùluerit fruclus prebendo pro qua non faceret isla- 
gium, vel de ipsis fruclibus non salisfecerit eisdem decano et capitulo, sive de peoa 
M-jiliinanarnm predicla, non recipielur a canonicis in capitulo nec in clioro douce 
salisfecerit ut superius est expressum, et si persévéra veril in senlenlia non restilulus, 
a decano monilus, a nobis abbate predicto, vel a noslro successore qui erit pro 1cm- 
pore, excommunicabilur. Item quando prebendam in dicta capella vacarc conligerit, 
decanus et capilulum fruclus illius anni dicte prébende vacanlis in augmcnlaliGnem 
prebendarum communium percipient et babebunt. Item domus connu prebendis 
annexe in usus communes corum de celero redigentur, ila quod cum cas ad capilu- 
lum devenire conligeril morte canonicorum vel modio alio, dislrahentur per capilu- 
lum e( plus oflerenti de capitulo dabuntur, et pretium in usus canonicorum in aug- 
mentutionem prebendarum convertelur. liane aulem nostram instilutionem dieti 
decanus et capilulum unanimiter il concorditer pro se cl eorum successoribus lauda- 
vnrunl et approbaverunt el tenere facere et inviolabiliter observare promiseruul per 
saeramentum eorum preslitum corporale, el eam ad bonorem el laudi-m Dei cl bea- 
lissime Virginis Marie factam esse videntes, eandem in perpeluum conlirmamns. 
Promiltiinus iusuper innovare lilleras venerabilis palrisel bone memoric Raymnndi, 
quondam abbatis ecclesio nos!r-e, et noslri convenlus predicli et siyillarc noslris 
sigillis super ecclesiis de Atlieiis et de Vijlleio, et erga venerabiles patres K Iiiensom el 
fabilonenscm episcopos et erga capitula dictorum locorum in quorum diocesi pre- 
dicle consislunl ecclesie, fidclilcr laborare, ut ipse ecclesie diclis decano el capitulo 
concedantur, ila quod in eisdem ecclesiis insliluantur perpelui vicurii quibus assi- 
gncnlur sufficienlcs reddilus, et qui liospitalilatcm leneanl el residentiam facianl in 
ipsis ecclesiis et in eisdem continue deserviant, el residuum reddituum el exiluum 
<lic(arum ecclesiarum cédai in augmenlationem prebendarum capellc superius nomi- 
nale Nobis autem abbati predicto dicli decanus et capilulum presentabunl diclos 
vicarios el eos prescnlabimus episcopis memoralis, quoliens eos inslilui conligerit in 
ecclesiis supradiclis. In premissorum autem omnium auclorilati m cl meinoriain ac 
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munimen, nos abbas et convenais predicti presentibus lillpris sîgilla nostra duximus 
apponenda in teslimonium ftritalb. Actum anno Domini M 3 CC* quinquagesimo nono 
mcnsc octobris. 

Orig (S. B ]Dom Mendier, tome I" Pthitm, p. lxxxt. 
— Copte coUalloiurie le «ereredi eprt» U Tri- 
nité iJU. 

XII 

(1278) 

In nom i ne Domini amen. Anno Incarnalionis ejusdem M* CC* LXX» octavo, mcnse 
junio, ego Jobanna rolicla llugonis Boyn de Caslellionc quondam Burgensis Divio- 
ncnsis, notum facio omnibus présentes lilteras inspectons, quod ego considerans el 
atlcndens quod nichil est morte cerlins et nicbil incertius liora monts, ob hoc ego 
diem extrême messionis prevenire operibus misericordie et anime mee saluli provi- 
dere cupiens, pro rcmcdio anime mec et animarum antecessorum meorum, dedi et 
concessi ac eliam do et concedo in puram helemosinam el hercdilatem pcrpctuam. 
Deo et capclle Divituin Divioncnst pro quadam canonia in dicla capella instiluenda 
quandam peciam vinec, conlinenlem quatuor jornalia, sitam in finagio Divioncnsi ubi 
dicilur in plantis domine Régine, ante sanclum Martinum, juxla vineam meamaliam 
ex una parle et juxta vincam Humberli magistri Malaiderie de Flureyo ex altéra. 
Quam canoniam ego ex nunc instituoel quam de voluntate et asscnsu domini abbalis 
ecclesic sancti Benigni Dyvionensis do et concedo domino Andrée de Chaneylo pres- 
bytère, volens quod post decessum meum et dicti domini Andrée, predictus dominos 
abbas et ejus successores dent el concédant predictam canoniam cuique volncrint. 
Propterquod de dicta pecia vinec ego me penilus devestiens, dictum dominum An- 
dream nominc dicte capclle el pro dicta canonia pro se et ejus successoribus corpora- 
liter investivi et in verum dominium el possessionem corporalem induxi. Qtiarc 
teneor et promilto sub obligalione bonorum meorum omnium mobilium et immobi- 
lium, presenlium et futurorum, et per sacramenlum meum pro me el mets heredibus 
quos ad hoc obligo prestitum super sancti Dt-i evangelia corporale, prediclam peciam 
vince quittam et libérant ab oinni censu et décima et allerius obligationis onere, ga- 
rantira diclo domino Andrée et ejus successoribus qui prediclam vineam lem-bunl, in 
omni caria, meis propriis sumplibus perpetuo contra omnes, et lilis onus in me |*r» 
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« issusciptTequamcilo el quo'.iens .super boc fuero requisila sine dilaliune, et eos 
iude muilis omnibus indcmpnes obscrvare, si qui lalunipniatores apparercnl, quoil 
absil, et in nullo conlra ire por me vel per alium do celero lacile vel expresse, renun- 
« ians in boc facto sub virluie presiili juramenti, exception! doli mali vel lesionis in 
f.ulum, l'on privilegio, cruce signa torum et crure, signandorum privilegiis, beneiicio 
resiitulionis in inlegrum, omnibus juribus in favorem mulicruin inlroductis, omni 
consuctudini et slaluto loci et pairie, et omnibus exceptionibus et allegalionibns 
tolius jnris canonici et civilis et consueludinis et lacli, volen3 me compclli ad premis- 
sorum observant iam tanquam ex re adjudicata per curiam domini ducis Burgumlie, 
cujus juridiction) quo ad boc suppono me et meos beredes. In quorum lesliinoniura 
lilteris istis sigilbim dicte curie domini ducis et sigillum viri venerabilis domini 
Artaudi, derani capelle dicli domini ducis, supplicavi et oblinui apponi. Aclum in pre- 
senlia Doneti notarii, domine Eustacio reliefs domini 0 ionis dicti Divilis, mililis, et 
Oiluini Aiïrous, lestium ad boc vocatorum, anno et mense predielis. 

Orig, ~ ViJimu* d«nn* par ArUud, doyru d« 
U dap*lle du duc, ea wpUmbre U79. 




Nos fraler Hugo, bumilis abbas sancli Benigni Divionensis, notum facimus présen- 
ter liltrras inspecluris, quoJ cum miisarum seu capcllaniarum présenta lio atque col- 
btio in ecclesia noslrj capelle Divilum de Divione bactenus inslitutarum ac deinceps 
iustituendaruin ad nos périmera dignoscalur, v idéales et scientes quod reddilus, 
esitttt, fruclus cl provenlus decanatus ac prebenJarum decani el canonicorum ejus- 
dem capelle adeo sint tenues et exiles quod ad corumdem decani et canonicorum 
siislcnlationem congruam rite non sufikianl, propler quo.l dicli canonici coacli dese- 
runt dictam capellam, et remanet dicta capella ex servientibus ejus absen'.ibus deso- 
l.i ta. minislris alqua destilula, unde nos ipsam capellam, decanura et canonicos 
prediclos pie confovere el in suis necessilatibus succurrero volenles. staluimus, de 
VoltUlaU conventus noslri monasterii sancli BL-nigni unanimiter consentienlis, conce- 
dimus atque ordinamus, quod canonici cjusdem ecclesie vel capelle noslre, missas seu 
capellanias instituas bactenus ac de cetero iiistituendas in eadem per se vel per alias 



personas, dum lamon ydoncas, dcscrviant seu deserviri faciant, co modo sive forma 
qui bus deserviri consuevenint et ibidem retroactis temporibus celebrari, el quod pos- 
sesaioncs, rcs et bons pro dictis misais deserviendis Tel celebrandis assignato vel as- 
signa la, fruclusque, exitus et provcntus ex prcdiclis posscssionibus, rébus el boni» 
provcnientes, ae totuin cmolumcntùm ex iode provcniens, sinl eorumdem decani et 
canonicorum abaque diminutione aliqua omnia supradicta in augmenlalionem sua- 
rum prebendarumequaliterconverlcnda. Dictamm autcm missarum hic subsequun- 
t ur modus et forma quibus consueverunt deserviri. In primis est ibi magna missa 
Dominici Divitis qui diclam capellam fundaTit colidiam ad nolam. Item missa béate 
Marie malulina colidiana simililer ad nolam. Item missa domini Bigoti mililis ter in 
cbdomada celebranda. Item missa domini Ebrardi militis ter in cbdomada celebran- 
da. Item missa domini Odonis Divitis qualer in ebdomada celebranda Item missa 
domine Poncie dicte dou Buef qualer in ebdomada celebranda. Item missa domine 
Régine et Johanne Glie ejus diclarum de Castellionc quatcr in ebdomada celebranda. 
In cnjus rei tcstimonium nos abbas predictus sigillum noslrum, el nos conventus prc- 
dicli monasterii qui in premissis unanimiter et concorditer conscnlimus, sigillum 
noslrum presenlibus littcris duximus apponcndum Dalum anno Domini M" CO no- 
nngesimo tertio die sabbali posl feslum beati Michaelis. 



XIV 

(1293) 

Univcrsis présentes lilteras inspecluris,Guido, decanus, et capitulum capclle Divilurn 
de Divione, salutcm in Domino. Cum vcnerabilis in Cbrislo paler Hugo permissione 
divina abbas monasterii «incti Benigni Divionensis, ad quem missarum seu capella- 
niarum in dicta capella hactenus instilularum ac deinceps insliluendarum prcsenla- 
lio ai que collalio perlinere dignoscilur, certis ex causis juslissimis el nrccssariis 
videlicet pro eo quod proventus, redditus et exitus prebendarum nostrarum adeo 
eranl tenues et exiles quod pro carum parvo valorc canonici ibidem instituli diclam 
capcllam dvsercbant et sic capella cadem desulabalur minis'ris, statuent el ordiua- 
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venl quod non decanus... missas... (t) equaliler convertenda Nos staluto et ordi- 
nalioni prediclis unanimiter conscntienles ac eliam dicli doniini abbati* laudabile 
proposilum confovere cupientes, promitlimus pro nobis et succcssoribus noslris 
in capella predicla dic!o domino abbati présent! et recipienli pro se et suc- 
cessoribus suis in monasterio prediclo sancti Benigni per juramenla noslra super 
sancta Dei evangelia corporaliler preslita, quod nos missas seu capellanias inslitutas 
in dicta capella ac de celero inslituendas in eadem per nos Tel per alias personas ydo- 
neas descrviemus seu deserviri faciemus modo et forma quibus consueverunt deser- 
viri, et ne de diclis capellaniis ibidem institutis quorum et quot sinl et de forma et 
modo deserviendi easdem oriretur dubitalio in futurum Tel divinus cullus diminue- 
retur earumdem, notum facimus quod hee sunt misse institute in capella supradicla, 
et hic subsequitur modua et forma quibus consueTerunl deserTiri In primis 

est ibi (2) de Caslellione quater in ebdoma ceb-branda, quaium mis- 

sarum formam et modum predictos per dicta juramenla nostra promiltimus ob- 
servant ac etiam in dicta capella facere (irmiter observari. Promitlimus etiaro nos 
decanus predictus pro nobia et successoribus noslris per dictum juramenlum nostrum, 
quod de proventibus capcllaniarum prediclarum aliqui* canoniconim nostrorum 
ibidem inslitutorum qui prediclum non feceril juramenlum ac canonicorum deinceps 
inslituendorum, emolumentum aliquod per nos non percipiet nec habebit quousque 
per juramenlum suum super sancta Dei evangelia corporaliler prcslitum se observa- 
turum promisent superscripla et eslagium suum feceril sccundum quod est fieri con- 
suetum Volumus insuper ac unanimiler concordamus nos aecanus et capitulum pre- 
dicli, ac tenere et facere perpetuo promitlimus, quod reddilus nostrorum absenlium 
canonicorum et qui eslagium suum non fècerinl, in thesauro noslro reponentur in 
augmcnlationem prebendarum noslrarum converlendi, de quibus reddilibus tene- 
bimur dicto domino abbati et ejus successoribus qui pro tempore fuerint reddere 
rationem cum ab ipso fucrimus requisiti, nos et successores nostros ad omnia pre- 
dicla et eorum singula obligantes. In cujus rei lestimonium sigilla nostra presenlibus 
lilteris duiimus apponenda. Datum anno Domini H» CC° nonagesimo terlio, die sab- 
bati post festum beati Michaelis. 
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XV ' 

(1385) 

Proc*>-Mft»] à, rt.il. i, u CtaptU, i«i nkhm p» r^W Alnudr. d. Mo.Up. 

In nomine Domini amen. Sit universis et singnlis presentibus et fuluris lenore 
presenliutn publiée manireslum, quod anno a Nalivi'ate ejusdem Domini millesimo 
Irecenlesimo ocluagesimo quinto more romano, indictione VIII* feria sccunda post 
dominicain diem qua canlatum fuit in sancta Dci ecclesia : Oculi mei, que feria 
scçunda fuit menais marlii dies ?exta bora videlicct inter primam et terciam vcl quasi 
ipsius diei, pontilkalus sanclissimi in Giruto pal ri.* et domini no&lri domini démen- 
tis divina providcnlia pape VII"' anno seplimo, prescntibus me aposlolico et impe- 
riali notario publico cl leslibus infrascriplis, reverendus in Cliristo paler et dominua, 
dominus Alcxander de Monteaculo, abbas nionaslerii sancti Denigni de Divione ordinis 
sancli Benedicli Lingoncnsis diocrsi.*, spe, animo, intenlione et causa visilationis 
et correctionis faciende in collegiala ecclesia que capella Divilum de dicta Divione 
nuncupatur tam in capite quam in menibris personasque et peilinencias lanquam 
vcrus palronus, prelalus et judex ordinarius vcnerabilium virorum dominorum 
decani el capiluli singulorumque eanonicorum ejusdem ut notoric asserebat et pro 
tali se gcrebat, personalilcr accessit, ipsucn associanlibus viris rencrabilibus et reli- 
giosis dominis infratrriptis, ad eandem. Cum aulem cam appropincarel, venerabiles 
viri.. ejusdem ecclesie seu capelle canonici inform* nominati, crucem, reliquias, can- 
delabra et ardentes ccreoa ipsius ecclesie honorifice déportantes, eam processiona- 
liter exeuntes et dictum dominant abbatcm adcunles, usqua ad et ante porlam Ims- 
pitalis pauperum ipsius ecclesie pervenerunl , ubi obviaverunl bumileinque el 
decenlem reverentiam cxbibuerunl eidnm, ac ipsum velut eorum preUtum et 
daminum admiscrunt, idemque dominus abbas discoperiens capul suum, accipiens- 
que propriis manibus prediclas crucem el reliquias, ipsasosculalas adoravitbumililer 
el dévoie. Tune stalim et inconlinenli predicli domini abbas et canonici ac religios! 
infrascripli, ordinala processions de eisdem condecenler, ad dictam eccle^iam seu 
cape) la m processionaliler progredi entes, ipsi domini canonici canlare inceperunl et 
intègre cantaverunt illud commune re»ponsorum de sanctis Clirisli confessoribus : 
Sint lumbi vestri precincli, e c , quo finilo et dicîo domino abbale in sibi prepara'a 
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et honorabilité adornata majori scu principaliori sede churi dicte ca pelle, collocalo, 
domini raemorali unanimilcr canlare ceperunt et canlaverunl alla voce missara dicte 
feric secunde cigus introilus fuit iale : In Deo laudabo verbum etc., qua Gnila idem 
dominus abbas ad alUre majus accessit et suant hujusmodi visilalionem incepit 
quam et perrecil proul infra. Primo onim visitavit sacratissimum corpus Christi, quod 
in quodam honcstoalmariojuxta dicttim allarede ipsius domini abbatis jussu propter 
hocaperlo, honoriûce rcpositum inciboriodeauralorcpcrit, condecentem reverentiam 
exhibendo. Deinde diclum majus altare, corporaliaque, manutergia, mapas et orna- 
mcnta ejusdem in condecenti statu rcperil visilando. Et posimodum idem dominus 
abbas nec non dicti domini canonici.de ipsius jussu, quandam capellam in latere 
dexlro dicte collégiale ccclesie seu capelle Divitum exislentem et ei conliguam et in 
qua soient dicti domini canonici causa capitulations scu deliberationis aut consulla- 
lionis, ut dicitur, aggregari, intravcrunt, ubi recubcndo et facto ab omnibus ibidem 
exislentibus silentio condecenti, idem dominus abbas ad instructionem omnium ibidem 
exislentium, de et super viia et honestale clcricorum ac sainte animarum eorum 
fer.it collationem acceptabilem seu sermoncm, cujus thema fuit istud : Exhibeamus 
nosmelipsos sicut Dei ministros. Qua quidem collatione facta et finita, idem dominus 
abbas eosdem canon icos inlerrogavit et monuil in virlule sancte obedientie et sub 
excommunicationis pena , ut si deflecius aliquos vel errores aut dissentiones vel 
inconvenientia in dicta ecclesia seu capella, aut circa divinum ofGcium celebrari 
debitum vel solitum in eadem aut circa juramcnla scu statuts jurata, et mandata 
in libro seu cartulari et lillms fundationis ipsius ccclesie scu capelle, sic incipien- 
tibus : Garnerius Dci gralia Lingonensis episcopus, etc., quas ibidem palam, 
publier et alla voce legi medioque silentio abscullari fecit, contenta, infrengendo 
seu transgrediendo, aut aliquid in eorum cor.lrarium faciendo, seu in ejusdem 
capelle canonicis aut eorum aliquo , vel quibusvis personis aliis , seu calicibus, 
libris, vestimentis, ornamentis et luminaribus, campanili, teclis et parielibus 
ejusdem scirent vel scirct qûïs eorum, ipsi domino abbati punlialiter ibidem vel 
quanlocius possent alibi nunciarent, ut super hoc juxta sui in bac parte pastoralis 
officii debitum providerel, etiam si essenl eorum aliqui capellanias perpétuas cum 
prebendis suis vel onus perpetuum cum comraodis celebralionis missarum perpetuo 
fundatarum vel institutarum in dicta collegiala capella obtinentes, diccre non 
negarent. Ad que dicti domini canonici per os clvoceui discret! viri domini Guillelmi 
de Laauna eorum dicte capelle concanonici, et maxime super interrogationibus, 
monilione et aliis supradictis responderunt unanimiter dicentes se dictarum liltcrarum 
sic ut predicitur leclarum in libro seu cartulari dicte capelle habere copiam seu 
transumplum, eumdem librum seu cartulare per modum probalioni? seu document! 
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puncialiler exhibendo quo ad hoc et Iradendo, dicenles eliam quod i psi inter se ad 
inricem bonatn dileclionem, frateruilatem et concordinm per Dei gratiamobservabant, 
«tompetensme luminare et quatuor calices habebant, ac dirinum oflîcium a paucis 
annis cilra plurimum augmentaient, quodque nescicbaul aliquem canonicorum ipsius 
capelle predictorum staluloruin contemptorem «eu quomodolibet iransgressorem 
Deinde ullerius inlerrogati a dicto domino abbale de ipsorum canonicorum et pre- 
bendarum dicte capelle numéro, responderunt per os et voeem cujus supra quod 
numerus eorum eral dt-cem, decano tamem ejusdem capelle pro duobus compulato, 
quorum quidem canonicorum octo ibidem aderanl et inferius nominanlur, decanus 
vero eorum videlicet dominus Henricus Lcporis diu Tuerai et adhuc crat in ipsius 
clauslralis habitationis caméra tali et tanta infirmitate delentns quod nec ire nec si' 
sustinere nec portari tolcrare poterat ullo modo, iclcirco de jussu dicti domini 
abbatis, ego nolarius publicus infrascriplus una mecum testibus inlrascriptis ad 
ipsum dominum decanum in dicta sua caméra et in leclo ogritudinis existentem 
personalileraccessi, fecique ei ex parte et jussu dicti domini abbalis w>rbaliler inter- 
rogationes suprascriplas super quibus in summa respondil quod ire non poleral nec se 
portari tolerare ad diclam ecclesiam feu capellam, maxime dictilm dominum abbalem 
Unquam dominum suum et prelalum in hujusmodi visitai ione visurus et ei llumilem 
cl debitam reverentiam exhibitions ac ejus tanquam verus ohediens et subdilus pari- 
turus ut debebal et teneri se dicrbal, et quod de regimme et su lu ipsius capelle 
MU canonicorum ejus nichil sciebal nec scire poterat atlento longo tempore per quod 
ipse cessavit, ob gravem diuluroamque inlirmilatem et impotent iam qna lencbaturel 
paciebatur in corpore proprio, ab ingressu et frequenlalione dicte capelle, quodque 
si vellcl sicut el poleral idem dominus abbas super hoc informari, hoc essel per 
dicte capelle canonicos, pelens huraililer quo ad hoc excusari,quam quidem respon- 
;<ionem eidem domino abbati reportavi, qua audila idem dominus abbas dictum 
decanum habensquo ad hoc excusalum, paransque se ad recessum el volons ponere 
fmem debitum in premissis, ilertim inlerrogavit eosdem canonicos utrum relient sibi 
Tel coram ipso aliqua proponere vel diccre alia quam prcmissa. Tune discrelus vir 
dictus dominus Hugo Burgcnsis, ipsius capelle canonicus, reverenlrr exurrexil dixi 1 - 
que et proposuit verbaliter conquerendo, quod ex cerla concordia seu composilione 
pereum facta el habita eu m capilulo dicte capelle, de et pro omnibus fruclibus suis seu 
prébende sue dicte capelle, dicto capilulo ex cerlo stalulo pertinent ibus, ul dicebal, 
ipse solverat sex libras luronenses seu sex francos auri, ila quod reslabal inter eo* 
ipsum dominum Hugonem esse liberum el immunem sicut el quemeumque ex diciis 
canonicis el debere participai libère et equaliier cum eisdcm in omnibus commodis 
dicti capituli, et in diclis fex libris per cum sic solulis et in aliis obventionibus et 
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commodis tatn in vino quam in bladoanno ipso iniereoslem canon icos dislributis, 
dequibusnich.il habuerat nec perccperal ul dicebal, quoJ lame) dicli canonici capi- 
tulative facere recusabanl in dicli domini ITugonis danapnum et prejudicium ut 
dicebat, petens et suppliciter requirens a dicto domino abbale tanquam ab eorum in 
hac parle judice compétente, jus sibi super hoc fieri alque dici. Ad quod per os et 
vocemeujus supra pro diclo capilulo responsumexlilil in hune nioduin videlicel,quod 
salva gratia dicli domini Ilugonis sic proponenlis, ipse proponens non debebal parti- 
cipare in commoilis supradiclis, altentis orduutionibus et slatutis dicte ca pelle ipsiiis- 
que decani et capiluli singulorumqiie canonicorum in dicto libro seu carlulari 
conlenlis et juralis per eos firmiter obsenari, quem quidem librum ibidem slalim 
dicto domino abbati tradidit, iiemque dominus abbas recepit et retinuil delibera- 
turusaliqualiter super diclis slalulis et aliis in eocomprehensis, die tu m librum cisdem 
redditurus ut dicebat. Exinie quoque surgens et recedere volens diclus dominus 
abbas ulterius inlerrogavit diclos canonicos utnim sibi visitanli lanquam vero domino 
et prelato pro sua hujusmodi procuratione visilalionis paraveranl prandium sire 
pastum in hujusmodi casu debilum fieri et parari, qui responderunl et dixerunt 
breviter nil parasse, dictusque dominus abbas replicavit dicens quod hujusmodi 
procurationem volebat et inlendeb.U recipere et habarc alias in pecunii numerala. 
Et hiis diclis dominus abbas ab huic recedens accessit ad diclum dominum decanum 
quem in dicta ipsius habitationis caméra graviter infirmum ul preierlur reperiit et 
caritalive visitavit, pieque et benigniter prout potuit conforlavit, prediclam visila- 
tionem pro lune usque ad bencplacitum suum lerminando. Adfuerunt autem cum 
diclo domino abbate ipsum associantes in hujus modi odicio visilalionis excerceudo, 
venerabiles et religiosi ïirifralresGuillelmusdeBarreria.camerariusJIugodeVenloso, 
prepositus Vallis, et Guillelmus de Courra, sacrista dicli monaslerii, Pelrus Verroul, do 
Anlholio, Henricus de Ponlaingejo, de Salmaisia, et Johannes Tabularis, de Talenlo, 
urioraluum a diclo monaslerio dependenlium priores, nec non omnes oclo mémo- 
rati canonici dicte capelle Divitum prxler diclum decanum propter diclam ejus 
infirmilatem ut predicitur excusatum, videlicot viri venerabiles diclam processioncm 
facientes el diclum dominum abbalem in premissis et ad premissa lanquam eorum 
dominum ul predicitur admiltenles, scilicet domini Henricus de Villabarnv, colle- 
gialarum videlicet domini ducis Durgundie in dicta Divione el dicte Divitum canonicus 
capellarum, et Guillelmus de Laauna ac Guillelmus de Longovico, prrsbyleri benefi- 
ciali in eisdem videlicel in dicta domini ducis perpetui capellani et choriales et in 
dicta Divitum canonici prebendati, et alii videlicet domini Andréas de Orgeolo, Hugo 
Burgensis, Jacobus Noyrey, et Johannes de Dongenio, prejbytcri, ac Johannes de 
Dourgoignons, clericus, dicle capelle Divilum canonici prebendali, aliique infrascripti 
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pro teslibus invocati. De el super quibus omnibus et singulis suprascriplis rererendus 
patcr et dominus, dominus abbas sepedictus peliil el oblinuil a me nolario publico 
inAascriplo sibi fieri et concedi presens publicum inslrumentum in teslimonium 
omnium premissorum. Que acta et gesla Auront palam, sollempoiter et publiée, 
Divione, anno, indictione, mense, die, hora, loco el pontificatu predictis, presenlibus 
discretis viris domino Johanne de Villario, Remensis diocesis presbytero, Guillelmo de 
Ampilleyo, Educnsis diocesis clerico, ac Hannequino de Villarello, Camcracencis dio- 
cesis sculirero , teslibus una cum prenominatis rcligiosis ad premissa vocatis et 
rogalis. 

Slgnilareel tllMUttoo dtfcnri de B*l!œ,l it Sedeloet (Saolieu). aotalre ipo.lo!lq<M et ImptrUI, 
et Ubtlllon des coirs d'Aulun el de Langr». 

(M(. (S. B ) 




fn nomincDomini amen. Sil universis el singulis presenlibus et futuris présentent 
paginant seu cartam publicam inspecluris, gaudium, pax el salus, ac ejus ténor* 
publiée manifeslum, quod anno a Nalivîlale ejusdem Domini millesimo Irecenlesimo 
octuagesimo sexto, more romano, indictione nona, mensis januarii die vicesima, hora 
quasi tertia videlicet capilulandi solila, pontificatu-; sanclissimi in Christo patris et 
domini noslri domini Clemenlis divina providenlia pape Vil- 1 annooclavo, pensona- 
liter exislentibus et causa capilulandi propler ea que scquuntur ad el po3t sonum 
campane more solilo ad invicem congregalis el sedenlibus in capilulo monasterii 
sancti Bcnigni de Divione, ordinis sancli Benedicli Liogonensis diocesis, reTerendo in 
Christo paire domino Alexandro de Monlcacuto, abbate, et conventu, videlicet fralribus 
Jacobo Dannonis de Sinemuro, majore priorc, Guillelmo de Varreria, camerario, 
Guillelmo de Corra, sacrisla, Ylerio de Flureyo, subpriore, Guillelmo de Cuceyo, ter- 
tio priore, et Hugone de Venloso, preposito Vallis, ceterisque religiosisofficiariis cur» 
aliorum claustralium monachorum dicti monasttrii mullitudine copiosa ex parte una, 
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et discrète viro domino Hombcrlo Gormandeli d'Ysier, curalo ecclesie de Atheiis, Cabi- 
loncnsis diocesis, el canonico collégiale ecclesie seu capelle Divilum de dicto Divione 
nuncupate, per seipsum humililer coroparente coram dicto domino abbate, presen- 
tibus diclis religiesis ac me nolario publico et lestibus infiascriptis, ex altéra, faclo 
ibidem decenti silencio, dictui dominus abbas dixil se imprime fecisse et créasse 
nof issimum canonicum dicte capelle Divitum dictum dominum Ilumbertum, provide- 
ralque sibi de canonicalu el prebenda ojusdem capelle racanlibus per obitum delTuncli 
domini Henrici Leporis de Tilicaslro quondam ipsius capelle canonici prebendali, i 
quo quidem domino Humberto idem dominus abbas volens fidclitatis et de obscrvandis 
stalulis fundationis dicte capelle recipere et habore prestari solitum juranienlum, el 
de perpétua plenariaque polestatesua creandi, instiluendi, dnlillHOdi, corrigendi el 
puniendi venerabilcs viros dominos decanum et capitulum singulosque canonicos 
dicte capelle, ac de coloris juribus quo obtinet in eadem, nec non de dictis slatutis, per 
bone memorie dominorum qnondam I.ugdunensis cl Lingoncnsis pontificum et dicte 
fundationis litleras edocere, quarum asserta transcripta seu lransumpta aut copia in 
cartulari seu libro cartarum el instrumeritorum publicorum ad dictum monasterium 
pcr'.inentium conlincnlur, dicta transcripta ipsa stalula continentia ibidem publiée et 
alta voce per discretum tirum dominum Hiigonem Burgensis, dicte capelle canonicum 
notariumque publicum, présente et abscullanle dicto domino Humberto, legi jussit, 
idemque dominus Hugo sic jussus obedienler alta et intelligibili voce présent i uni 
scilicel lilleraruni dicti domini bone memorie Lingonensis ponlificis totum de verbis ad 
verbum legit transcriptum quod sic incipit : — Garnerius, Dci gralia Lingonensis etc., 
et sic finit : robur suum oblincat. Actum est boc anno ab Incarnatione Domini millé- 
sime centesimo nonagesimo quinto, — qua leclura dicti transcripti seu transiimpli 
sic facta per dictum dominum nugonem el finita, aliaque subscqucnler et immé- 
diate continuando incepla leclura, scilicel dicti bone memorie quondam Lugdunensis 
pontificis et dicte fundationis litterarum transcripti quod sic incipit : — II. Dei gratia 
prime Lugdtmensis ecclesie, etc., et sic finit : robur suum oblincat. Actum est boc anno 
<ib Incarnatione Domini m° cenlesimo nonagesimo quinlo , — el quia dicta duo 
transcripta seu Iransumpla sunt de eadem data et eadem materia, eorumque tenores 
sunt inter se ad inricem rclativi, diclus dominus Humbertus dixil quod ipsa duo 
transcripta viderat et habebat intègre pro perleclis gralia brevilaiis. Cum igilur in eis- 
dem transcriptisconlineanlur expresse elarliculaliiiutatuta superius memorata, idem 
dominus abbas intendens preJictum prestari solilum recipere juramentum, interro- 
gavil eumdem dominum Ilumbertum utrum intellexcr.il ca que in dictis stalutis 
contioenlur, qui respondit se inlcllexisso et propter hoc ad jussum dicti domini 
abbalis sponle ad et super sancia Dei evangelia Uclo libro coram dicto domino 
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abbale, me quo-|uc notario publico et testibus infrasrriplis, juravit dicta slaluta et 
contenta in eis proutin diclarum litterarum transcriplis continentur, tenere, altcndere 
et iaviolabiliter obscrvare, quo sic preslito juramenlo per dictutn dominum abbatem 
reuepto, idem dorainus abbas extendens manum suam versus dictum dominum 
Humbertum quasdam liltoras proprio sigillo suo as serons sigillalas quas in eadem 
manu sua tenebat eidcm domino Humberto realiter tradidit, dicens quod per 
easdem mandabat dictis dominis decaio et capitulo eumdem dominum 
Humbertum per eos et ab eis in et tanquam verum canonicum et in fralrem 
dicte capelle recipi et almilli adhibilis sollempnitatibus in talibus assuetis. 
Deindc slalim premissis omnibus sic peraclis presenlibus me notario publico et 
testibus infrascriptis dictoque domino llumberto ad infrascripta pro teste etiam 
invocato, diclus dominus abbas considerans et atlcndcns dictum dominum Hufionem 
Burgensis dicle cape le etiam canonicum existera prebendalum etsuperius memorata 
slaluta juravisse, instrumentum tamen publicum super hoc condilum non fuisse 
forsilan nec habere, slatim puntialiter ibidem a dicto domino Hugone jussit eadem 
sfatuta jurari que et idem domimis Hugo asscruil alias ja m jurasse antequam ad canoni- 
catum et prebendam dicte capelle admilteretur, nichilominus obediende siejussus 
quemamodum eldictus dominus Humbertus eadem satuta sic per eum ut predicitur 
lecla, simpliciler et indilTercnter tenere, attendere et inviolabililer observare, tactis 
propler boc sacrosanctis evangeliis prout supra promisit flrmiter et juravit. De et 
super quibusjuramenlis sic preslilis et receplis, dictus dominus abbas voluit etpeliil a 
me, notario publico infrascriplo sibi Cerictlradi publicum instrumentum seu publica 
instrumenta. Acla igitur fucrunl hec palam et publics Divione, anno, indictione, 
mense, die, hora, loco et ponlillcatu predictis, présentions venerabilibus et religiosis 
viris suprascriplis dictisque dominis nugone et Humberto, ac discreto viro Guillelmo 
de Ampilleyo, Eduensis diocesis clerico, testibus ad premissa vocalis spccialiler et 
rogatis. — El ego Henricus Dellioculi dcSedeloco, Educnsis diocesis aposlolica et impe- 
riali aucloritale lalx-llio publiais et curie Lingonensis juralus, premissis omnibus et 
singulisdum sic agerenturut supra, una cum prenominalis lestibus presens inlerfui, 
ipsaque premissa omnia et singula de jussu et volunlate dicti domini abbalis publi— 
cavi, in banc forma m publicam redegi, et manu propria scripsi, soliloque signo et 
subscriptione mei presentibus signavi in testimonium veritatis. 

Ori» (8. B.) 
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xvn 

(1387) 

Aotn protêt TùrtAl d« rfcepUo» 4 'un c!uim4m 4e le Chapelle m llkbei. 

In nomme Domini amen Sil universis el singulis presenlibus et fuluris présentent 
paginant seu cariant publicam inspecluris gaudium, pax et salus. el cjus tenore publiée 
manirestum, quod anno ejusdem Domini millesimo trecenlesimo ocluagesimo septimo, 
indictione décima, more gallicano, mensis decembris die vicesimaquarta, pont i fi - 
catu3 sanclissimi in Chrislo patris et domini nostri domini démentis divin a provi- 
dcntia pape septimi anno dccimo , horaquc immédiate post pulsationem prime et 
incepla capilulari pulsalione campane ad convocandum vennrabiles et religiosos viros 
vidclicel dominos abbatem el conventum monastcrii sancti Denigni de Divione ordinis 
sancti Bcnedicti Lingoneniis dioccsi more solito capilulaturos ad invicem inlcr ipso?, 
presenlibus me notario publico in(ra*criplo ac discrelis viris domino Ilngone 
Burgensis, reclore parrocliialis ecclesie de Eschireyo, dicte Lingonensis diocesis, nota- 
rioque publico el Perrinelo GoJini, de Flavigneyo, EJuensis diocesis clenco, Divione 
commoranle, discrelus vir magister Andréas de Aysereyo, clericus juriperitus, una 
secum discreto viro domino Dominico de Monte Forti, prcsbytero, Divione commo- 
ranle, pcrsonalitcr accessit ad domum abbatial: m et propriam personam reverendi in 
Christo palris et domini domini Alcxandri de Hontcacuto, abbatis dicti monaslerii, 
quem personaliler invenit in ipsius domini abbatis el dicte domus caméra propter lioc 
expectantem, exhibuitque et oslendit ei quoddam procuralorium seu inslrumentum 
publicum manu et signo domini Nicolai Jaquini, de dicla Divione, presbyteri et notarii 
publici scriplum pariter et signatum ul prima focie apparebat, dicens el prescnlans 
idem magister Andréas dictum dominum Dominicum, ipseque dotninus Dominicus 
se presenlabat virtnte dicti procuratorii procuratorem ad infrascripla discreti viri 
domini Pétri de Sanclo Sequano, presbyteri canonicique ecclesie capello Divitum de 
dicla Divione prout in diclo procura torio conliuebalur, pelens et suppliciler requirent 
dictus magister Andréas dictum dominum Dominicum tanquam procuratorem et 
procuralorio nomine dicti domini Pétris admilli ad resignandum pro eodem domino 
Pelro et ejus nomine canonicatum et prebendam quos ipsum dominum Petrum 
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COUliluectcm oblinere asscrebat in dicta c.ipdU Divilum prout in diclo procura- 
torio contîiwbalur, et admissa hnjusmodi résignations de eisdcm canonicalu et 
prebon la quorum collatio, provisio, institulio et destilulio ac omnimo la diâposilio 
ad ipsiim dorainum abbatem pertinere noscUur proal in in Perius memonlii litieris 
con'.inctur. ip+i m igislro Andrée lanqtiam de vacaniib is pi»r dictam resignalionem 
provult ri, ad que et dicto magistro Andrée diclus dominus abbas bénigne respondit 
et dixil su lib-nler voila facturum, in casn bujusmodi, quoi de jure Tacere tcnebalur, 
prestitis prius et roceptis ab eo et a dicto procuralorc, nomine dicti domini 
IVlri et pro ipso a I sancta Dei evangelia jnramentis que et ibidem lacto libro presli- 
torunl jurantes quod in hujus permnlalione non intervenorat nec interveniret fraus, 
dolus, in ilicia, symonie labes, seu quevis alia paclio illicita, quibus sic prestitis jura- 
menlis diclus procurator dicton canonicalum et preben lam in nianibus dicti doinini 
abbatis bénigne cl libenter hiijusmodi résignai ionem admittenlis resignavit, dixit 
ÏHSUper id.'in dominus abbas quod tain de Mripla cl sigillala funditionc, institutions 
et creolione dicte capelle Divilum, deeanique, capituîi et canonicoriim ejus, quam 
de cowucludino jurata cl bactenus super hoc observai a, qoicumque recipiendus 
in deCOOnm vcl canonicum dicte capelle tenetur anie oiunia juraro ordinationes et 
statula cjusdem capelle prout in litteris dicte tun lalionis et carlidiri seu libro trans- 
criptorinn eaniin pteojlM continetur, quein «piidein libnim continontein bujusmodi 
ordinal ion ei et slalula, diclus dominos abbu ad inslructionom dicti magtslri Andrée, 
dicto domino Hitgoiii tradldil, injungendo MU jubendo quoi cidein niagisl ro Andrée, 
lilleras predii las seu earum Irauscripliim cl dicta staluia in eis con'.enla stalim 
ibidem legerel prout et logi! alla yocc, ipso magistro Andréa diligen'er abscullantc ; 
i'aqne deiildfl lînita bujusino.li loctnra stalim a diclo domini abbilc super boc 
inlrrrogalus, diclus inigister Andréas respondit et dixil se lilleras seu Iranscriplum 
el sîaluta Mpedicta serialitn legi vidisse, au livisse el inlellexisse. etquod ea libenler 
cl sine diflicultalc juraret prout cl ibidem stalim et sponle corain diclo domino abbalc 
nieqii" noiario pnblko el teslibus infraseriptis ad el Sîiper sancla D.'i evangelia per 
eurn corporaliter imiiutacUJ et dicto domino abbali jnramcntiiin hujnsmodi rrcipienli 
cadem statuta tenere, atlenderc cl iuviolabiliter obsiTvare personalitcr juravit, eliam 
et promij.it, mio jurainenlo sic prcslito et receplo, idem dom'mut abbas dictos cano- 
nicalum et prebendain sic resignalos ut pre licilur e! vacantes diclo magis'.ro Andrée 
graciose conlulit el bénigne, providilque libère de eislem per Iradilionem cujusdam 
birrele seu caidcle, dicens cl intimans cidein migislro Andrée quod ipse dominus 
abbas el alii r.digiosi eonvenlus dicti in maslerii s i i volebanl lune promplualitcr ipsa 
hora prcdicla corum cipilulum intrare et Icnerc, el quod in eo diclus magisler 
Andréas adosse cl dicla slatula corain ipsis iîarum jnrare tenebatur. injungens eidem 




PIÈCES JtSTIFleUTlVES. J <H 

magislro Andrée quod lune in diclo capilulo se pcrsanalilcr ad el proptor hoc corn- 
parcret, quod idem magistor revercnlcr voluit el concessit. De et super quihus 
omnibus el singnlis suprascriptis idem dominus abbas pcliil a mo nolario publico 
infrascripto sibi fieri et concedi publicum inslrumentum. Aclum palam et publiée in 
dieu abbali di domo, arme-, indiclione, mense, die el pontificalu prediciis, pnsen- 
tibus dominis Hugone et Dominico, presbyleris, et Perrineto, clerico, supradictis ad 
premissa pro leslibus inroeatis. Item ctdeinde continuando cl perficieudo supradicla 
slalim et in conlinenti premissis sic peractis, finitaque seu ccssanle capilulari 
pulsatione predicla, in diclo capilulo more solito sed-mlibus et ad invicem congre- 
galis diclo revereudo paire domino abbalo ejusqu* dicli monasterii venerabili 
convenlu, in quo erant venerabiles et religiosi viri, videlicel fr.ilros Jacobus Dm non, 
major prior, Guillclmus de Varreria, camerarius, Guillclmus de Corra, sacrish.Yierius 
de Flureyo, subprior, G lillelmus de Cucey, ter prior, Hugo de Venîoso, elemosinarius, 
el nonnulli alii officiarii cum copiosa monacborum aliorum dicli mon isîerii coiiii- 
liva ex una parle, dicloque magislro Andréa ibidem slanle coram diclo domino 
abbate ex altéra, nec non mo notario publico cl leslibus infrascriplis propit-r hoc 
invocatis, factoque el habilo ibidem decenti silenlio, diclus dominus abbas narravit 
et dixil se imprime fecisse et créasse novissimum canonicum dicte capelle Divilum 
videlicet dictum migislrum Andréa m ibidi'in personaliter exislentem, provideraïque 
sibi de canonicalu el prebenda ejusdem capelle vaeanlibus per resigna'.ionem supra- 
diclam, a quo qtiidem migislro Andréa dictus dominus abbas volens et intendena 
preslari debilum et solilum (ileliUlis MClMM et monasterii sancli Bcnigni ipsorum- 
que dominonim abbalis et conventus prcliclorum et de observantlis ordùtalionibus 
el slalutis dicle capelle decanique el capiluli ejusdem ul dicebat, recipere jura- 
mentum, nec non de plcnaria et perpétua polcslale ipsius domini abbalis in bac 
parle, videlicet inslituen li, destiluen li, corrigendi, puniendiqne vencrabdes viros 
dominos decanum el capitulum singulosque eanonicoi dicle capelle Divilum ne de cele. 
ris juribus que ipsemet dominus abbas ratione ccclesie et monasterii predictorum- 
obtinel in eadem, ac insuper de et super sepediclis fundalione, crealione, ordinalio- 
nibus et slalulis per lilteras seu lillerarum Iranscripla seu Iransumpta legilinfa bone 
memorie dominorum quondam Luglunensis el Lingonensis pontificum plcnius cdo- 
c ere et quarum lillerarum vera Iranscripla seu transumpla in cartulari seu libro a ilen 
tiquarum lillerarum etcirlarum publkanim ad dictum monaslerium perlinenlinm 
contincnlur et per m tnum publicam copiantur ul dicebat et prima facie apparebat, 
dicla Iranscripla seu Iransumpta, ordinalionesquc et slalula hujusmodi in se conli- 
nenlia ibidem palam el publiée altaquo ol inlelligibili voce per dictum doininuia 
Hugonem Bnrg-msis dictum librum tune leien'um, bgi jusiit. Cim autem idem 



dominus Hugo hujusraodi leclurara incepissel.dictus magistcr Andréas qui jam casdcm 
litUras seu earum predicla transumpla legi audiverat ut prefertur, cessa ri fecit dicens 
quod sibi siiClicicbat lectura supradicla seu lillerarum prediclarum, cum earura 
lenores sinl ad invicem relaliri et quoi cas lotalitcr habcbat et habuil, brevitatis 
gralia. pro perlectis, cum etiam in ei<dem litteris seu transcriptis articulatim de verbo 
a J verbum ordinationcs et statula predicla dicte ca pelle Divilum conlineantur expresse, 
de quibus observandis idem dominus abbas tolens, ut predicitur, a dicto magislro 
Andréa reciperc jtiramcnlum, bénigne inlcrrogavil eumdem magistrum Andream 
utrum ipse intellexisset pre dictas lilleras el slatuta ac ordinationes et slatuta que in 
eisdem continenltir, qui confilenler rcspon lit se veraciler eadem intcllexisie, et tune 
statim al jussum dicti domini abbatis sponte ad el super sancla Dei evangelia coram 
eodem domino atibale et me notario publico, teslibusque infrascriptis per eumdem 
magistrum Andream ipsiusque propria manu tacta puntialiter juravil et promisit 
easlem ordinationcs et slatuta omnia et singula prout in supramemoratis litteris 
conlinetur. tenerc et altendere el inviolabililer observare, nicliil excipiendo nec impu- 
gnando penitus de oisdiun . quo sic preslilo juramunto et per dictum dominum 
abbalem recepto, idem dominus abbas voluil el peliit de et super omnibus elsingulis 
suprascriptis ■ me notario publico infrascnpto sibi dictoque ejus convenlui ad opus 
«•eclesie et monaslerii prediclorum ficri el concedi presens piiblicum mslnimcntum 
Aclum palam et publicc in dicto capilulo dicli monaslerii, anno, indictione, mense, 
die, hora et pontilicatu predictis. presenlibus discrets viris videlicet domino Hugone 
sepedic'.o, Johannc Ricliardi, de Volenayo et Regnaudo de Norgiis, Eduensis et Lingo- 
nensis diocesum, testibus ad hec vocalis specialiler et rogalis. 

Ori,.(S.B.) 

XVIII 
(1415) 

Acte de fondation du '"• uneot de» bonnea g«n«. 

Au nom de nostre Seigneur amen. L'an de l'incarnation d'icpllui courant mil 
quatre cens et quinze, le dernier jour du mois de juillel, je Nicolas Jaquin, de Dijon, 
preslre, chanoine de la chapelle Monseigneur lo duc de Bourgongne, & Dijon, et 
chanoiue de la Chapelle aux Riches dudit lieu de Dijon, mehuzde dévocion, de ma 
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cerleine science et bon propoz, Dieu ayens devant les yeulx, entendens le dit des 
encicns et sains pères i|ui est tel que la considération de la brieflé de vie humaine 
est aggréable oroison à Dieu, et que l'on doit donner et faire aumasne quant l'on est 
sain de corps et de pensée, cl non attendre le coup de la maladie du lit de la mort, 
et parlant en l'augmentacioa du service divin, par la bonne amour et grant affection 
que j'ay en l'esglisc de la dicte Chapelle aux Itiches, et à mes seigneurs et compai- 
gnons doyen et chappilre d icelle esglise, et par estre participai!? cz bienffails, prières 
etoroisons qui y sont et seront toiles dores en avant, je donne pour donation pure, 
partoiteel irrévocable toile entre les vifs, baille, cède, quitte, transporte et délivre per- 
pétuellemenlaux dix doyen et chappilre parce espécialemenl venu* et assambhs au 
son de la cloichc en leur chappilre, c'est assavoir vénérable homme Monsieur Jehan 
du Doingeon, doien, et discrètes personnes messieurs fluguc Bourgeois, Jehan le Clerc 
des Lcrmes, Girar Passequoy. pres'.res, chanoines de la dicte Chapelle aux Riches, 
présens.slipulans et acceplans pour enlx et leurs successeurs une moic maison appelée 
le cejier aux deux boiches, ensamble le eclier sous, mex darriers et de costé, la cloison 
de muraille estant de toutes pars dudit mnx cl du curlil, laquelle muraille et cloison 
«ont et appartiennent du tout aux seigneurs el lenemenliers de la dicte maison, 
ensamble toutes les appartenences, appemlisc* et dominion d'icelle, assise à Dijon, 
en la rue de U Parcheminerie, devant et prèz de la dicte esglisc de la Chapelle aux 
Riches, do costé la maison el mex de vénérables el discr«les personnes nossei- 
gneurs doien et chappilre de la dicie chapelle de Monseigneur île Bourgongne d'une 
part, et la maison et mex qui furent à feu Hugote, femme Amiol Arnault, d'autre part, 
ensamble tranlc soulz de censé à monnoie de tournois à moy dehuz chascun an 
sur petites maisons assises empres le mex de la dict? maison du cellier aux deux 
boiches à la parlie devant d'une part et la maison que tient Guillaume de Dese 
d'aulre pari, et en ceste donation et transport est comprise la moitief du mur de la 
maison du dit Guillaume de Bi-se à la partie des dictes petites maisons et tout ainsin 
comme les dictes maison du celier aux deux boiches, mex et apparlcncnses estans 
de franc-aleu se comportent du long et du large dez la rue de la Parcheminerie 
finques a la rue des Crais, les quelles maisons, mex, fons, apparlcncnses et appen- 
dises ensamble la dominion j a y acquis et achetées pour moy, mes hoirs el les ayans 
cause de moy de Révérend père en Dieu monseigneur Philibert de S.tulx, naguère* 
«fresque de Chalon sur Sone, à présent évesque d'Amiens, comme il appert par les 
lettres sur ce passées et oclroiés pnr lui à mon proflil estre toiles soubz le seel de la 
court de mondil seigneur le duc, par mi el avec les quelles lettres ces présentes sont 
annexées et ceslo présente donation, bail et transport ensamble la domination 
d icelle maison dessus dicte, fons, mex, apparlenenses et appendises, et aussi parce 
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que j'ay fail faira à mes propres mission* et d-3;»ans, deans la dicle église de la 
Chapelle aux Riches en la chapelle île Stint-An lr«» img revesliaire A sccrclcnie qui 
onques mai* n'y avoil esté, le quel revesliaire est chose bien nécessaire et appar- 
tenait* a la dicte esglise comme il ptiet apperoir par l'inspection du lieu, j'ay fait el 
fais par mi ce que les dix doien el rbippilre «t leurs successeurs sont tenuz perpé- 
tuellement dorez en avant dire el célébrer chascujie sejim-iine le lundi une mes3c do 
Itequiem, par ma dévotion et entenlion, et devant la célébration de la dicte messe de 
Requiem, le prestre qui la célébrera, tantôt après la messe malinaul que l'on célèbre 
en la dicte esglise, revestuz de lonz les vestemens s-neerdolaulx excepté de la chasuble, 
dira tout le psalme De profundis. devant le grand autel auquel sera célébrée la dicte 
messe, et après le dit psahne, le versol : Reptiem eiernam, et les oroisons: Inclina et 
Fidetium, el après ce asp-rgera cl gâtera do l'eau benoile devan' le dit aulle Idem 
seront tenuz les diz doien et chipitre dire perpétuellement chascun jour devant le dit 
grant autel avant que l'on die la grant messe d'icelle église, el devant l'inlroit, le 
prestre rêves! u des diz vestemens saner lotailx, commencera: De profundis, et après 
dira le dit versol : Requiem et Inrlina el FidAium, el après aspergera el donra de l'eau 
bénoite devant ledit grant aullel, excepté loutesvoirs 1rs jours sollempnez csquelx l'on 
a procession en la dicte esglise que le dit p«almc De prnfundis, Inclina el Fidtlium 
ne seront dit jusques après la grant messe pour cause de ce qu'il convient comman- 
der l'inlroit de la messe en la nef de l'esglise. Item pareillement sont tenuz les diz 
doien et chapitre dire après vesprej ou coinplies chaulées en la dicte esglise chascun 
jour: De prufundii. Requiem, In tint el FiJclium, el aspergera et do:ira de l'eau 
benoile devant le dit grant aullel le prestre qui aura chantées les dictes vespres el 
aussi sera tenuz perpétuellement dirachasenn luu li la messe dessus dicte de Requiem, 
Dt prnfundis. Inclina et Fidetium, cl aspergera comme dessus le chanoine d'icelle 
esglise qui îtirn esté ai-pmiinier de la granl me*se la semaine précédent. cl tout ce 
Wra Tait pour mi dévotion et entenciun El pour ce que le service de Dieu soil 
mieulx et plus diligemment fait el célébré en h dicte esglise, je veux cl ordonne que 
en quatre bons eslages notables les qnelx j'ay Tait mettre en bon point en la dicte 
maison du celier aux deux boiehes 5 la partie devant soient residens et demorans 
quatre chanoines d'icelle esglise si leur y plaît à demorer par mi paient aux diz doien 
et rhappitre luier et salaire compétent, ou quatre ■ hapellains do bonne conversation 
si faire se puet bonnemïut Et en la m.iison darriers joingnanl a l-i dicte maison du 
celier aux doux boiches appellée la miison neuve en la quelle j'ay fait faire deux 
bonnes cusines a cheminées de pierre el six bonnes chambres continues aux dictes 
cusines, bien fermans, je vuilz el ordonne que en la chambre aultc d'icelle maison 
neuve sur le vergier, quatre povres csconliers csludiants en l'escole généraul de Dijon. 
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«nient logiés el aycnl le-.ir dominnce, tanlcomm: il* seront MludUos el il leur plaira, 
cl qu'il seront de bonne vie el hlMNMSte. Item je vuit el ordonne que es autres cinq 
chambres de la dicte maison neuve soient logi'-s cinq povres hommes, honnesles. 
d'o?glisc, clercs ou mendiens, les (|ucllcs six chambres sonl garnies des diodes et 
meubles qui sansegvenl, c'esl assavoir, la chambre «les diz escouliers de deux chaalis 
d'ais, de deux lis de plume, garnis do cussin* de plume bons el sufllsans, de deux 

autres petits mies, de deux . , de deux buffoz à mengier surs, et de quatro 

selles de bois à seoir surs, el en une diascuno aultre chambre des dictes cinq 
chambres a ung chaalis d ais, ung lit et ung cussin de plume bons et suffisans, 
garnis de courtes pointes neuves, de bulHz à mengier surs, de selles a seoir surs, 
et de petites arches, et pour concilier et mettre es lis des diz povres, tant cscouliers 
comme mendiens, j'ay fait provision de vingt et cinq linceuls lions et suffisans cl 
d'une nappe, les qtielx j'ay baillé à vénérable personne monsieur Jehan du Doingeon, 
doien de h dicte Chapelle aux Riche *, pour faire mettre es lis des diz povrea cscouliers 
el mendiens, et les l'aire bayer quant temps sera, lequel monsieur le doyen et ses 
successeurs duiens d'icellc esglise, je fais, constitue el ordonne gouverneurs pour 
cslire et mettre estudiens et mendians rési lens et deniorcns es dictes chambres, cl 
pour gouverner les choses dessus dictes, a l'avis et consultation du chapitre de la 
dicte csglise. lu m je vuilz et ordonne que li s quatre estudiens el les autres povres 
mendiens qui auront les chambres dessus dictes, aient leur aisance commune 
ensamblc pour eulx chauffer, boire et mengier et cuire leur viande se point en ont, 
en leurs aisemens el utensilles, a la (usine el cheminée qui est ou chas dessurs, el 
pareillement les povres mendiens qui s ront loigiezes trois chambres dessoubs d'icellc 
maison neuve aient leur aisance commune cnsamble pour eulx chauffer boire et 
mengier cl cuire leur viande, se point en on', ut leurs dise min s cl utensilles, en la 
cusine et cheminée qui est dessoubz, el les diz escouliers et povn's gens tant d-surs 
comme desoubz auront leur aisance pour mettre leur bois et autres utensilles ou 
soulier tout dessurs du long de la dicte flUteon neuve. Item je vuilz et ordonne que 
les diz escouliers et povres mendions aient leur aismee au puis darriers la dicte 
maison neuve, el es chambres aNics qui sont au debout de curîil. Item je vuilz el 
ordonne que les diz escouliers et povres mendiens aient la moitief du curlil darriers 
In dicte maison, s'il leur en plaît à curliner. a la part ; c devers la maison en la quelle 
demeure m lislre Guillaume Cour loi. El par toutes ces choses que je vuilz cl ordonne' 
àestro pour les diz escouliers el pOfTcfl mendiens, il ne seront tenuz d'en paier aux dis 
doien et chappitre, aucun leaaige de maison, ne somme d'argent quelconque ne faire 
aucune rémunération ou service, fuers que prier Dieu, la virge Manu el touz sains et 
fainlcs pour menlencion, et sont lenuz les diz doien et chapitre et leurs successeurs 
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de maintenir et souslenir l.i dicte maison neuve, et tout le deinorent de» dictes 
maison du celier aux deux boiches, mex, curtil ctcelier demeure aux diz doyen et 
chappitre pour en faire disposer et ordonnera leur plaisir comme de leur propre 
couse, ensamble les dix tranle sotilz d'annuel et perpétuel censé qui sont dcliuz sur 
les dictes petites maison», sans les povoir ou devoir vendre, aliéner, nu bailler en 
perpétuité par quelconque cause que ce soit, et d'icelles maisons. Tons, mex, domi- 
nation et appartenences et de la dicte censé annuelle de trante solz tournois, je me 
desveis du tout en tout dez maintenant et en reveis les diz doien et chappitre pour 
eulx et leurs successeurs perpétuellement par l'octroy et confection de ces présentes 
Ici Ires. Et pour ce que ce soit chose de plus granl force et valour j'ay obtenu et inpetré 
de très noble et puissant seigneur monseigneur le duc de Bourgongne. l'admortisscmenl 
•les dictes maison du celier aux deux boiches, fons, mex, dominacion, apparie* 
nences cl de la dicte annuelle et perpétuelle censé du tranle soulz tournois au proflit 
dos dizd >ien et chappitre le quel admorli-semeul je vuilz eslre baillé a yceulx doien 
et chappitre à leurs despans et qu'ils soient (tenus) de le vérifier et procurer et faire 
p«3ser par devers messeigneurs de la chambre des comptes de mon dit seigneur à 
Dijon a leurs despans. Pour quoy je promus et suis lenuz par mon seremenl pour ce 
donné corporcllcment sur sains évangiles de Dieu, et soubz l'expresse obligation et 
ypothéqne de louz mes biens, meubles et immeubles présens et advenir quclxconques. 
cestc présente donation, bai), transport et délivrence avoir cl tenir perpétuellement 
ferme, estable, et aggréable, senz venir ou consentir venir 1 l'enconlre par moy ou 
par autre laisiblcment ou en appert, et par avoir de pir moy à yceulx doien et chap- 
pitre seure et vaillable garantie des choses dessus dictes a eulx par moy données, 
badlées et transportées, je leur ay bailliez les dictes lettres a moy faictes sur l'acquest 
dont dessus est faite mention par le dil maistre Philibert de Saulx, éves que d Amiens, 
pour avoir recours à lui comme je pourroie ou devroie avoir en cause d'éviction et de 
garantie. El constitue les diz doien et chappitre, el leurs successeurs, ensamble leur 
celericr, et chascun d'eulx procureurs, yconomez, acteurs el facteurs irrévocables 
comme en leur propre chose pour faire porsuilc des maisons, fons, met et apparte- 
nences dessus dictes, des yssucs et revenues d'icrulx ensamble des diz trante soulz 
dchuz sur les dictes petites maisons d'annuel et perpétuel censé, et les convertir à 
leur proflit dez maintenant comme par lorsque besoing en au'onl et dez lors comme 
par maintenant. El renonce de ma certaine science a toutes exceptions, déceptions, 
fraudes, barres, cavillations, causes el raisons de droit, de fait ou de costume, qui 
contre la teneur de ces présentes lettres pourraient eslres dictes ou opposées, el au 
droit disant généraul renonciation non valoir se l'especial n'est devant mise. El à 
l'observance des choses dessus diclcs j'en vuilz estre contrains comme de chose 
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adjugée par la court de mon dit seigneur le duc de Bourgongne à la juridicion et con- 
trainte de la quelle court quant ad ce je submez moy, mes hoirs et touz mes biens. En 
tesmoing des quelles choses j'ay requis et obtenu le scel de la dicte court estre mis en 
ces présentes lettres, les quelles je vuilz et consens estre (ailes et refaites une fois ou 
plusieurs les plus substencieuscs et vaillables que faire se pourront au dilie des 
saiges, la substence du fait non muée. Cesl fait par devant maistre Pierre de Chablcux, 
demoranl à Dijon, coadjutcur de discrète personne Philippe Munier dit Jossequin, 
tabellion de Dijon pour mon dit seigneur, présens Nicolas Bulléo, de Chenoves, 
i Billart, de Champ divers, vigneron, demoranl & Dijon, et Moingeot, fils Jehan 



le Poissonier, de Villars sur Oiche, tesraoings ad ce appeliez et requis l'an et jour 
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In nomine Domini amen. Per hoc presens publicum instrumentum cunctis pateat 
evidenter, quod anno ejusdem Domini currente millesimo quadringentesimo tricesimo, 
indictione seplima, die vero mercurii post festum bealc Marie Magdalenes que fuit 
et est dies vicestma sexla mensis julii, pontificatus sanctissimi in Christo patris et 
domini nostri domini Martini divina providentia pape quinli anno terciodecirao, in 
meinotarii publici et testium subscriptorum ad hoc specialiter vocatorum et rogalo- 
rum presentia, reverendus in Cliristo paler dominus Stephanus, abbas monaslerii 
sancli Benigni de Divione ordinis sancti Denedicti Lingonensis diocesis, causa visita- 
tionis et correctionis faciendc in ecclesia collcgiata capelle Divilum de Divione p re- 
dicta eidem domino abbali immédiate subjecla tam in capite quam in membris per- 
sonisque et pertinenliis ejusdem lanquam verus prelatus cl judes ordinarius 
venerabilium virorum dominorum decani et capituli singulorumque canonicorum 
ejusdem capelle personaliter accessM.ct cum eodem domino abbate intercrant religiosi 
dicli monasterii inferius nominal! dictum dominum abbatem associantes. Cum an : an 
diclam capellam appropinquarel, dicli decanus etcanonici inferius nominati, crucem, 
reliquias , candelabra et cereos ardentes ipsius ecclesie collégiale proccssionaliter 
déportantes, vcnerunl obviam diclo domino abbali usque ad portam anteriorem 
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ipsius eccclesie, et ibidem prefato domino abbiti biimilem exlubuerunt reTeretitiam 
dccantando ac ipsum velut eorum prclalum et dominum admiscrunt, ipseque 
dominus abbas discoperiens caput suum accipicnsjue ipsifl manibus prediclas 
crucem et reliquias ipsas osculando bumiliter et dévote adoravit Tune statim 
et iacontinenti postqaam idem dominus abbas cum proccssione diclorum decani et 
canonicorum dictam capellam fuit et est ingressus, finiloque canlu processionali et 
dicto domino abbate in sibi préparai* sede in eboro dicte capelle in prineipaliori loco 
adornala collocato, dicti decanus et canoniri cantare inceperunt et cuntaverunt alla 
voce missam Spiritus Sancti, et indihte posl decantationem ejnsdem misse, idem domi- 
nus abbas ad majus allare dicte capelle a^ccssil et suam liujnsmodi visitationem 
inchoavit quam et perfecil prout inferius declarahir. Primo enim visita vit sacratissi- 
mum corpus Chrisli quod in quodam almario jinta seu rétro diclum allare, de ipsius 
domini abbalis jussu propter hoc aperto, eral reposilum in ciborio deaurato, ctillud 
extra!) i fectf perdictum decanum, et diclum corpus reperit negligr-nler, inniriose et 
indecenter fuisse gubernatum, trahens ad puîriludinem et a longo lempore non fuisse 
rénova tu m nec visitatum per diclum decanum seu alium dictorum canonicorum, super 
quibusquidem negligenlia, incurio3a et indecenti gubernalione dicti sacralissimi 
corporis Chrisli, prefatus dominus abbas prcdiclum decanum qui soins claviger dicti 
almarii extilit graviter increpavit, sibi resmans pugnilionHm et correctionem dicta- 
rum negligentie, incuriosc et indecenlis gubernalionis prêtai corporis Chrisli per 
dictum decanum faclamm et perpelrarnm contra eiindem decanum loco et lempore 
faciendas. Et exinde ordinavit idem dominus abbas et precepit risdem decano et 
canonicis fieri unum foramen seu parvam fcnesiriculam ferream in hoslio dieti almarii 
ad finem quod aer possit inlrare locum dicli almarii et quod interius diclum aima- 
rium foretur seu fiât in circuitu fodcralura el in eodem nemorea, ne diclum almarium 
tam mollis prout est de pnewmli de cetero non permanpal, el quod in eodem deinceps 
sinl due serraturc et due claves quarum una custodialur per diclum decanum et alia 
per alterum dictorum canonicorum. Post modtim idem dominus abbas apporlare fecit 
supra dictum allare calices M reliquias dicic capelle ipsosque una cum nuppis, corpo- 
ralibus et indumentis sacerdolalibus visilavil et in bono el condecenli staUi reperit 
idem dominus abbas, deinde vero intravit locum ca|iilularein dicte capelle, el, presen- 
tibus ibidem religiosis dicli monasterii aedictis decano el canoni. is inferius nominalis 
el agregalis, sermocinavil seu quandain collalionem exposuil veneraliilis el religiosus 
vir fraler Joliannes deBolonia prior clauslralis dicli monaslerii, posl cnjus collationis 
finem dictus dominus abbas precepit cl injunxil dicto decano quod personas conse- 
cratas in dicto ciborio exislenles reciperet in corpore suo seu per alium pn-sbyierum 
ydoneum recipi faceret diversis vicibus si eas semel et pro una vice nollet recipere. 
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el quod «U minus qualer in anno vidolicet qualibet die dominica posl qualuor lem- 
porum jpjunia, fiercl renovatio dicli sanclissimi corporisChrisli, et presentibus dictis 
dccano et canonicis légère fecil litteras super fundationc dicte capelle in quodatn 
carlulari redaclas et descriplas, in quibus conlinenturjuramenta el statula queobser- 
UN tciieritur dicli decanus el canonici erga dominos abbatem et conventum dicli 
inonaslcni sancli Benigni, que incipiunl : Garnerius, etc. Et compléta lectura dicla- 
rum litlerarum. idem doininus abbas inlerrogavil prediclos decanum et canonicos si 
adcsscnl ex ipsis aliqui (ransgn ssorcs juremenlorum etslatutorum in ipsis lilteris 
declaralorurn, qui responderunl quoil non. Hoc facto recessit dictus dominus abbas 
ab eadcm cape IL assignando dictis decano et canonicis dicm crastinam ad residuum 
dicte visitalionis perficiendum. Advenienle dicta die crastina el diclo domino abbale 
cum diclis religiosis regressoin dicla capella, reinlravit diclum locum capitularem et 
tune precepit et injunxit dictus dominus abbas dictis decano et canonicis quod 
liabercnl vel fieri Tarèrent pro necessilale dicte capelle cpistolare (pro quo conficiendo 
jam habuerunt a curato de Sombarnione decem libras turonenses) quodque deinceps 
easet in dicla capella ante diclum sacralissimum corpus una lampa olei colhidieel 
continue ardens ad décorera et bonorem dicli sacralissimi corporis Christi. Item 
precepit el injunxit diclo decano sub pena excomunicationis qualinus quascunque 
litière?, quartas, instrumenta, registre seu cartularia ad opus et commodum dicte 
capelle faciendum pênes ipsum exislentia infra sex dies in choro ac in capitulo dicte 
capelle exhiberet et apporlaret. Et quia jam idem decanus ad senium deductus propter 
sua m senectulcm jam erat debilitalus sensu et corpore et quasi ebetatus, inhibuit 
eidem decano ne amplius divinum celebrarcl misterium sine adjutorio alicujus sacer- 
dotisad suatn celebralioncm pcrsonaliter existentis, el pro suis aliis negoliis pera- 
gemlis in olïkio et exercitio dicli decanatus et aliis tam in spirilualibu3 qu am in tempo 
ralibus, idem dominus abbas decrevil eidem decano in coadjutorem diserctum vimm 
dominum Joliannein Pariseli concanonicum dicte capelle qui in manibus dicli domini 
abbatis proinisil el juravil utilia dicti domini decani procurera et inutilia prêter* 
mitlcrc cl vilare suo posse. Adfuerunt aulem cum dicto domino abbale ipsum asso- 
ciantes in tiujusmodi visilationis oflicio exercendo vencrabiles et religiosi viri fralres, 
prefatus Jobanncs de Dolonia, prior clauslralis, Aymo de Montercone, camerarius, 
Johannes de Laudona, elemoî'inarius, cl Hugo do Manso, canlor dicti monasterii. nec- 
non dictus dominus decanus vocalus Jobanncs de Dongenio ac domini Jobanncs Eu- 
searii, Rolwrtus Pion, Johannes Pariseti, Parisetus Pillaudi, Pbilippus Basin, Jacobus 
Curali, familiaris dicli domini abbatis, concanoni dicte capelle prebendati, aliique 
infrascripli pro leslibus invocal i. De et super quibus omnibus el singulis suprascriptis 
diclus reverendus pater precipit cl requismt a me notario publico subscriplo sibi 
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et dari et fier! publicum ioslrumentum unum tel plura. Acla fuerunt ubi supra, anno, 
indictione, die, mense et pontificatu predictis, presentibus discretis vins dorainis 
Johanne, elc , etc. 

Orlj (S. B.) 



(1456) 
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Nos fratcr Hugo de Monlecunictilo, permissione divina humilis abbas monasterii 
sancti Benigni de Divione ordinis sancli Benedicli Lingononsis diocesis, totusque 
ejusdcm loci convcnlus , dilcclo nobis in Chrislo fratri Jobanni Boucherii alias 
d'Âignay rcligioso et commonacbo noslro reclorique et hospilalario hospitalis nostn 
capelle Divilum, salutem in Domino. Tua supplici insinuatione nobis demonstrare 
curasli quod cum ralione tui otGcii hospitalariatus non tenearis aut sis aliquo modo 
astrictus inleresso in ecclcsia dicti noslri monasterii cura divina ibidem celebrantur 
nisi diebus diversis in quibus una prebenda in pane, vino et generali sicut uni de 
ceteris religiosis noslris libi debelur nullamque in diclo hospilali babeas ecclesiamaut 
capellam ad divina missarum solempnia celcbranda pro aniraarum bcnefactorum 
dicli hospitalis KIMdio Iliaque saluto proul quilibet boni ecclesiastici et maxime 
religiosi tenenlur facere, sisque soins in dicto hospilali absque consorlio alicujus reli- 
giosi noslrc religionis ac professionis, quod j n ris dispositione non est tollerandum, sano 
dictante eulogio cum dicitur : Vc soli ! qua propter nobis humiliier exposlulasti qu- 
tenus te ac tuos sticccssores ln dicto hospitali reciperemus ac revocaremus in per- 
peluum ad clauslrum dicti noslri monasterii in illo residentiam facturos cum 
pcrceplione jurium omnium clauslralium tam in prebenda, vesliariis ac aliis com- 
modis que debentur céleris religiosis in claustro prelibali noslri monasterii residentibus 
residcnliamque Facientibus cum supportalione tamcn omnium onerum tain in misais 
celebrandis quam interesse niatutinali odivio celerisque horis diei sicut céleri reli- 
giosi noslri in diclo claustro résidentes tenenlur facero el interesse, et quod de bonis 
per te et successorcs tuos in diclo'noslro monaslcrio duntaxal rcliclis post decessum 
eorum fiai sicut est fieri consuetiim de bonis rclictis per decessum ccterorum nostro- 
rum rcligiosorum in eodcm claustro deccdentium, in bonis vero post tuum aut 
luorum successorum decessum in dicto hospilali vel extra dicli monasterii quovis 
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nomine vocilcntur repertis al relictis, dominus abbas qui pro tcmpore fucrit solus et 
in solidum succédât. Nos vero lue hujusmodi supplication! annuanles ipsam duximus 
recipiendam, passandam el adinitlendam lanquam justam. civilem eL rationabilem 
ipsamque tcnore prescntium rccipimus, passa m us et admitlimus, te ac dictos tuos 
successores in diclonostro hospitali rccipiendoel revocando ad moram ac residentiam 
ir. perpetuum faciendam indicloclaustro prelibali noslri monasterii, leque el succes- 
sores tuos sicut unum de céleris religiosis ipsius monasterii in ipso incorporando cum 
perceptione omnium jurium claustralium ut prefcrlur el cum supporlalione omnium 
onerum et sarcinarum ipsius claustri, cum nature s'il consonum illos non recusare 
onera qui rerum commoda complectunlur, ita tamen quod de bonis posl tuum 
tiiorumque successorum decessum intra vel extra monasterium relictis liât sicut 
superiusexprimilur. Incujus rei lestimonium sigilla nostra presenlibus lilleris duxi- 
mus apponenda. Dalum et aclum in capilulo nostro nobis in codem ad sonum 
campane ut moris est capilulariler congregalis die secunda mensis januarii anno 
Domini millcsimo quadringentesimo quinquagesimo sexto. 



XXI 
(1457) 

Calislus, episcopus, servus servorum Dei, venerabili fra tri archiepisco|>o Bisuntinonsi 
el dilectis filiis abbati monasterii sancli Stephani de Divione Lingonensis diocesis ac 
Johanni Louveli canonico Camcracensi, salulem cl aposlolicam benedictionem. Ex 
debito pastoralis ofiiciiquo ecclesiarum omnium regimini licel insudjcicnlibus meritis 
presidemus, ad ea per que ecclesiarum ipsarum et ecclesiaslicanim personanirn in 
illisdivinislaudibus deditarum commoditatibus con3ulitur, libenter inlendimus, nec- 
nonid subraoTendum qiieslionum el dissentionum materiasque plenimque inlcrper- 
sonas ipsas hostis antiqui nequilia seminanle suscitantur, proul expedire perpendimus, 
paterne soliciludinis studium adhibemus. Sane sicut exhibita nobis nuper pro parte 
dilecti illii Guidonis Gardileti, decani ccclesie Capelle Divilum nuncupate de Divione 
Lingonensis diocesis, in decrelis bacallarii. pelitio conlinebal licel ipse eo lempore 
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quo decanatum ecclesie Capelle nuncupate prefate qui inibi dignitas princi palis exislil 
quem oblinet, lenuit et posse<iit, in ecelesia sive capella ac opido liujusmodi quandam 
alrauliam de variis sire pellibus grisis cum superpellicio déferre illaque uti consue- 
veril, Teluti quondam Robertus Pyon et Jacobus Bcrtrandi, predecessores sui ipsius 
ecclesie capelle decani bactenus fecerant, nicbilominus nonnulli forsan dicti Guidonis 
emuli plusquam oportet saperc satagentes contra eundem Guidonem obloqui ac 
propterea sibi moleslias inferre illumque demum lilibus involvere nituntur. Quare 
pro parte prelibati Guidonis nobis fait humiliter supplicatum ut illius illorumque suc- 
cessorum statut et indemnilali in premissis providere paterna diligenlia curarenms. 
Nos igiturqui benivoli palris more in Christifidelium singulorum tranquillitatis et 
pacis dulcedine deleclamur, futuris quoque seandalis et periculis, quantum cum Deo 
possumus, obvia mus, de premissis cerlamnoliliam nonliabenleshujusmodisupplicatio- 
nibus inclina li, discretioni veslre per aposlolica scripla mandamus quatenus vos vel duo 
aul u nus veslrum per vos vel alium seu alios de premissis omnibus et singulis aucto- 
ritate nostra vos diligenler informelis et si per informationem liujusmodi illa Tore 
vera reppereritis, Guidoni prêta lo et suceessoribus suis pro tempore exislentibus 
ipsius ecclesie Capelle nuncupate decanis, quod ipsi et eorum quilibet in ecelesia Ca- 
pella nunciipala ac opido bujusmodi aliisque illius ecclesiis cl lotis quidus Guidonem 
et successores pretatos divinis ac sermonibus, predicalionibiis, processionibus et con- 
gregationibus publicis intéresse contigeril ac alias proul ipse Guido hactenus fecil, 
eandem almuciam de variis sive pellibus grisis cum superpellicio déferre et portare 
iliaque uti libère et licite absqm- alicujus licentia possinl et valeant, eadem auctoritate 
nostra licenliam concedalis pariter et facultalem, et nicbilominus Guidoni et sucees- 
soribus prefatis efiicacis defensionis auxilio assistenles, non permitatis eos seu eorum 
aliquem super premissis et eorum occasiono per quempiam directe vel indirecte 
quovis quesito colore impeti seu etiam quoraodolibel molestari, contradictores per 
censurant ecclesiaslicam appellatione postposila compescendo, non obstantibus cons- 
tiliilionibus et ordinationibus apostolicis ac statut is et consuetudinibus dicte ecclesie 
Capelle nuncupate, etiam juramento, confirmai ione apostolica vel quacumque firmitate 
alia roboratis, ecterisque contrariis quibuscumque. Nos enim ex nunc irritum decer- 
nimus et inane si secus super hiis a quoqiiam quavis auctoritate scienter vel Igno- 
ranter contigeril altemptari. Oatum Rome apud sanclum Pelrum anno lncarnationis 
dominice millesimo quadringenlesimo quinquagesimo seplimo , nono K* januarii 
pontificatus nostri anno tertio. 
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xxu. 

(xvir siècle) 

Arli tur kl iéutitn d* ta Ch>p-I t lu nirha. 

Advis sur les desordres ausquelz se trouve maintenant l'églize collégialle de la fJia- 
pelle aux Riches de Dijon, composée d'un doyen et dix chanoines de Ires ancienne 
fondation el dans la plaine disposition de Monseigneur le Révérand abbé de Saint- 
Bénigne. 

Que de toutes les heures canonialles qui s'y doivent chanter chaque jour, il ne se 
chante que vespres encore fort rarement et à des heures indheues cl contre les statuts 
ordinaires. 

Qu'au lieu d'une grande messe qui se doibt chanter chaque jour il ne 3'rn dict fort 
souvent qu'une basse aussy à heure indheuc, laquelle souvent manquo d'eslre 
dicte. 

Que de plusieurs fondations qui ont esté faictes, il ne s'en faicl plus aulcune 

Que l'églize estant déserte l'on a peyne à l'entretenir fermée. Plusieurs fois ses 
portes qui avoienl esté fermées le soir, se sont trouvées le landemain matin ouvertes 
pour avoir l'entrée libre du cours de Suzon dans l'églize, cloislres ou autres dépen- 
dances dont il y a eu souvent des plainctes faictes des feandalcs par les voisins. 

Que les ornements de l'églize sont tous rompus el brisés. 

Qu'il n'y a pour chanter que des livres empruntés ou non payés. 

Qu'il se lient peu ou point de chapitre ny général ny particulier. 

Que la plusparl des chanoines ont des titres, recognoissances et autres papiers im- 
portanz desquelles ilz ne sont et ne se veullent charger, ce qui faicl qu'il s'en trouve 
des perduz et que beaucoup de personnes informées de ce désordre disputtenl les 
censés el font difliculté de faire recognoissance 

Que les couvera do l'églize n'estant pas entretenus, il pleul sur les voûtes et dans 
l'églize el que la grosse cloche par faute d'y mettre ordre selon le rapport de quelques 
artisans menasse une chute prochaine laquelle en tombant ne manquera pas de rompre 
la voûte de ladietc églize. 

Que le pressoir qui faisait une bonne part du revenu du chapitre est tombé en 
ruine par faute de réparation, le couvert estant tombé par toutes les laves pourries 
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•t que les maisons qui te joingnenl qui font le reste du revenu menassent de mesme 



Que les maisons possédées par les particuliers des chanoines la plus grande partie 

tombent en ruine faute de réparation. 
Que le reccpveur des décimes puisse eslre payé depuis qu'il n'a rien reçu 

dudict chapitre- 
Sur tous lesquels désordres el advis Monseigneur le Révcrand abbé est suplié de 

pourvoir pour la gloire de Dieu et la conservation de cesle églize. 



ruine. 



Orlt. (S. B.) 






Le vase restitué à V exception du lord supérieur. 

( Grandeur réelle.) 
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Développement des fragments complets du vase découvert à Ktttamk 




destitution du vase. 

( Grandeur réelle.) 
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NOTICE 



LES VASES ANTIQUES EN VERRE 

uratamAin 

LES JEUX ET LES COMBATS DU CIRQUE 

ET DE L'AMPHITHÉÂTRE t» 



Jusqu'à présent, nous ne connaissons que dix vases antiques en verre, 
roulés et moulés, à personnages, représentant les jeux et les combats du 
cirque et de l'amphithéâtre ; leur couleur est vert clair ou jaune transparent. 
Cinq ont été découverts en France, sur les points les plus opposés. 

Un premier à Autan (Saône-et-Loire), de couleur vert clair, représentant 
des courses de char; ce n'est qu'un fragment conservé au Musée céramique 
de la manufacture de Sèvres. 

Un second à Trouville-cn-Caux (Seine-Inférieure), même couleur, même 
sujet, conservé dans la collection de M. Fleury fils, architecte à Rouen. 

Un troisième à Charnay (Saône-et-Loire), même couleur, même sujet, 
conservé dans la collection de M. Henri Baudot, à Dijon. 

(1) Cette Notice * été ftlte a l'occasion de la découverte récente d'an de cet vue* dans m 
dm*! ter* de l'époque gallo-romaine, situé i Charnay (Sjone etlxlre). non loin des sépultures 
d'une autre époque, celle des Burgoodes du temps de Clorls. décrites dans un travail sur 1rs 
sépulture! des Barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne, publié dans le 
Recurll des Mémoires de la Commission des antiquités de la Coled'Or, t. V, p. 127. 

Un ranoort sur l'ensemble de la découverte du cimetière gallo-romain sera fait a la Corn- 
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Un quatrième à Chavagne-en-Paillcrs (Vendée), couleur jaune transparent, 
représentant des combats de gladiateurs, conserve dans la collection de 
M. Gouraud, a Cbavagne. 

Un cinquième à Lillebonne (Seine -Inférieure); ce sont deux beaux 
fragments couleur verdâlre, représentant le môme sujet que le précédent, 
conservé au Musée de Rouen. 

Un sixième en Savoie, à Montagnole, couleur jaune transparent, repré- 
sentant le même sujet, conservé dans la collection de H. Charvet, à Paris. 

Un septième en Angleterre, villa de Hartlip, comté de Kent, couleur vert 
clair, représentant sur la zone principale des courses de char et sur la 
zone inférieure des combats de gladiateurs. 

Un huitième, qui n'est qu'un fragment découvert à Londres, couleur 
vert clair, représentant des courses de char, conservé au Musée de Londres. 

Un neuvième, qui n'est aussi qu'un fragment, découvert en Allemagne, 
même couleur vert clair, représentant des combats de gladiateurs, conservé 
dans le cabinet des antiques à Vienne. 

Enfin un dixième trouvé à VYiesbaden, duché de Nassau, même couleur, 
même sujet que le précédent, conservé dans le Musée de Wiesbadon. 

Tous ces vases sont plus ou moins endommagés ; quatre, conservés dans 
les Musées de Sèvres, de Rouen, de Londres et de Vienne, ne sont repré- 
sentés que par des fragments, mais ces fragments sont assez importants 
pour que l'on puisse reconnaître sans difficulté le galbe du vase et le sujet 
qui y est représenté. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que tous ces vases ont une forme à peu 
près identique, et que les deux sujets reproduits sont exactement les mêmes. 
La forme est celle d'une coupe de 6 à 8 centimètres de haut , elle est le 
plus ordinairement cylindrique, c'est-à-dire à parois latérales droites, elle 
a 8 a 9 centimètres environ de diamètre ; le bas se rétrécit pour reposer 
sur un fond plus étroit, d'un diamètre de -i à 6 centimètres. 

Cinq de ces coupes offrent des reliefs représentant des courses de char 
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et six des combats de gladiateurs, la coupe de Hartlip réunissant les deux 
sujets. 

La couleur du verre, comme nous l'avons déjà vu, varie du vert clair 
au jaune transparent ; huit de ces vases offrent la couleur verte, et deux 
seulement le jaune transparent 

Les légères variantes qui se font remarquer dans l'exécution des sujets 
démontrent suffisamment que chacun de ces vases est sorti d'un moule 
différent ; trouvés dans des contrées éloignées les unes des autres, il est 
évident qu'ils ont dû être fabriqués séparément, d'après un type convenu. 

Nous avons la certitude que la plupart de ces coupes ont été trouvéfs 
dans des sépultures. Nous ne connaissons pas la provenance de quelques- 
unes, mais tout porte à croire qu'elles ont été recueillies dans les mêmes 
conditions et que leur destination était la même. 

Quelle était l'origine et la destination de ces vases ? Ces questions n'ont 
pas encore été bien approfondies, parce que l'occasion de les traiter no s'est 
pas souvent présentée. Cependant, de savants archéologues ont signalé ces 
découvertes, ont donné la description de ces objets, les ont même reproduits 
par des dessins d'une exactitude plus ou moins scrupuleuse, quelques-uns 
ont émis des opinions ; nous en parlerons tout à l'heure. 

Les monuments antiques ne nous ont pas fourni beaucoup de ces repré- 
sentations de jeux du cirque et de l'amphithéâtre. Le tombeau de Scaurus, 
découvert à Pompé i, qui en reproduit de nombreux détails, est un précieux 
spécimen de ces jeux sanglants (I) ; on y voit les combats de gladiateurs, 
de même que sur nos vases en verre, et le nom de chaque gladiateur inscrit 
près de la tête du combattant, avec celte différence que sur le tombeau 
de Scaurus ce nom est accompagné de chiffres qui, on le croit, indiquent 
le nombre des victoires remportées par ces athlètes. 

Les noms reproduits sur nos vases sont à peu prés partout les mêmes ; ce 
sont le plus ordinairement TETRA1TES, SPICVLVS, PRVDES, COLVMBVS, 

(I) VojM Magatin pitUrttqut. innée 1*15. |n»»ure. p. »Ï3. 
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GAMVS, CALAMVS, PROCVLVS, MEROPS, HERMES, HOLES. Nous ne 
nous arrêterons pas sur ces noms, la question en a été suffisamment élucidée 
par M. de la Villegille (i) et M- F. Lenormant (2). 

Il est à remarquer que ces rares représentations des jeux du cirque se 
trouvent presque toujours sur des monuments funéraires et dans des 
tombeaux. 

On sait que l'origine de ces combats vient de l'usage établi dans la haute 
antiquité d'immoler des esclaves sur la tombe de leur maître et des pri- 
sonniers sur celle des guerriers vainqueurs (3). Cette coutume barbare se 
modifia avec le temps, on arma ces malheureuses victimes et on les excita 
à s'enlregorgcr. Le peuple romain fut très avide de ce genre de spectacle. 

Dans l'origine, ces combats avaient lieu près du bûcher funéraire ; plus 
tard, on transporta cette partie de la cérémonie dans des amphithéâtres 
construits à cet effet, puis, sous l'empire , on vit des hommes libres adopter 
la profession de gladiateur (A) ; le nombre en devint considérable à Rome, 
de riches et puissants citoyens en entretenaient soit dans leur propre palais, 
soit chez les Lanistes qui tenaient école publique de gladiateurs. 

Ces combats étaient pour les Romains le plus attrayant des spectacles ; 
on ne pouvait mieux honorer la mémoire des morts et célébrer d'une 
manière plus solennelle les triomphes et les fêtes que par ces luttes san- 
glantes, encouragées par les empereurs eux-mêmes. Cependant, on doit 
dire à sa louange, que Marc-Aurèle tenta, sinon de supprimer, tout au 

(I) Voyez le BulUtin tu CemiU de ta lanqut de MUMrt et ta ertt de ta Franc*, t. IV. p 916. 
Notice sur an verre a boire antique trouvé dan* la Vendit. 

(î) Voyez rUvue archealtffpu. 1865, article intitnlé: Vase antique de verre représentant des 
combats de gladiateurs. 

(S) Voyez le livre intitulé : Fun/raitUt et divertit maniirei demcuvelir itt Rommetni (sic]. 
Crées et autre* nations, tant ancienne! que modcrnei, descrites par Claude Guicbard, docteur 
es droits. Lyon CID. 13. LXX.TI . page 110. 

(4) Voyez dans Gukhard, p. i'ii : • Ces gladiateurs ou espadacias esloyeat pour la plis part 
de* gens de sac et de corde, mauvais garnements dont on voulait se despeseber ou qui avoyenl 
mérité la morl. Unt de servlle que de franche tantilkn, lesquels estoyeat ruroussés, ou »e 
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moins d'atténuer le dénouement sanglant de ces hideuses boucheries. Il 
ordonna de faire émousser la pointe et le tranchant des glaives, de manière 
à rendre le combat moins meurtrier, mais cet adoucissement ne fut que 
momentané ; sous son fils Commode, la barbarie de ces spectacles reprit 
avec une nouvelle fureur, et ce ne fut que sous Constantin, devenu chrétien, 
que cessa celte abominable coutume. 

L'engouement des Romains avait été jusqu'à élever des statues à certains 
héros de ces luttes ; leurs noms étaient célèbres dans tout l'empire. Il est 
à croire que ce sont ces noms- là qui se trouvent inscrits sur les vases 
découverts 4 Chavagne, Honlagnole, Hartlip, Vienne, Wiesbaden et Lille- 

n est à remarquer que sur le tombeau de Scaurus, et sur une peinture 
découverte à Pompéï, représentant des gladiateurs avec une légende (I », 
ce ne sont plus les mêmes noms que sur nos vases (2). 

Sur le tombeau de Scaurus, les armures y sont représentées avec plus 
de détail que sur les vases, parce que la sculpture se prêtait mieux que 
le moulage du verre à reproduire ces minutieux détails : le moulage de 
nos vases est du reste très imparfait, les contours des figures sont arrondis 
cl assez vagues, il y a de l'incertitude dans les détails, quoique la plupart 
des gravures qui les ont reproduits les accusent avec beaucoup de netteté. 
Cela vient de ce que les dessinateurs les plus habiles, lorsqu'ils ne sont 
pas archéologues, répugnent généralement à retracer les imperfections du 
modèle, quoique ces imperfeelions caractérisent très souvent l'âge et l'in- 
dustrie de certaines époques. 

Les courses de char, qui faisaient partie des jeux du cirque, avaient 
plus d'importance encore que les combats de gladiateurs, qui avaient lieu 

(1) Vojei le Recueil det ItucriplUm fraréu » trait ,»r Ut mun U Pompe! . page 48, 

(i) Sur te tombeau de Scaurus. les noms de* combattants ne sont point gravés, mats écrits 
en noir au pinceau au-dessus des groupes ; quelques lettre* sont effacées, mais on lit très dis- 
tinctement tes nom* de BERRIX, NOBIUOR. NEPIMVS. HIPoLITVS. 
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ordinairement dans les amphithéâtres, et, comme le rapporte Guichard dans 
son livre des Funérailles, * ces jeux étoienl fort bonnorables et de grande 
despense ; car au cirque on ne représentait pas des jeux théâtraux ni 
sceniques comme au théâtre et aux amphithéâtres, mais seulement des 
passetems magnifiques et rares. On y fesait courir des chariots montés de 
deux, trois, quatre, six, voire dix chevaux d'un front. Car ainsi les atlelloit- 
on au limon, comme on peut comprendre par le revers des anciennes 
médailles, non pas comme on le fait aujourd'buy : et celui qui avoil passé 
la carrière, emportoit le prix. Les jeunes gentilshommes Rommains y 
picquoyent des chevaux desultoircs (1) qui étoienl si bien dressés que, 
courant en égale vitesse, accouplis deux à deux quelquefois sans selle et 
sans bride, ils pouvoienl sauter de l'un sur l'autre pour se soulager. > 

Les jeux du cirque, plus solennels et plus dispendieux que ceux du 
théâtre et de l'amphithéâtre, avaient lieu en l'honneur des plus granJs 
personnages de l'empire; on les appelait circenses, parce qu'ils avaient 
lieu dans les cirques. Xiphilin rapporte que le Sénat ordonna des jeux 
en l'honneur d'Auguste, qui furent appelés de son nom : Circenses Augus- 
tales. Tacile les appelle simplement Auguslales. 

Ces fêtes avaient lieu à l'occasion des anniversaires de la naissance, de 
l'avéncment à l'empire et des funérailles des empereurs. De riches citoyens 
fondaient aussi des anniversaires. Suétone parle de ces jeux qui se taisaient 
tous les cinq ans et qui s'appelaient quinquennales. On institua un grand 
nombre de ces anniversaires à la mort des empereurs, de sorte que le 
peuple romain, accoutumé aux violentes émotions de ces spectacles, ne 
pouvait plus s'en passer. Panent et circenses, voilà ce qu'il fallait au peuple 
romain pour obtenir de lui l'obéissance et la tranquillité. 

On pourrait croire, au premier abord, que les noms inscrits au-dessus 
de la tetc des personnages représentés sur nos vases sont ceux des combat - 

(t) Detultdrt. drewé a la toIUrp; dtmUeur, nileor qui passe d'oa cbettl sur ud MUt. 
Xojn Gbuaire de la langue romane, par J.-B.-B. Roquefort. 
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lants qui ont réellement figuré à la célébration des funérailles des défunts 
dont la tombe recèle ces fastueux souvenirs; mais une élude plus sérieuse 
porte à croire que ces vases n'étaient pas fabriqués pour chaque cérémonie 
funèbre, et que le ijpe, une fois adopté, on le reproduisait partout et on 
y plaçait les noms des gladiateurs et des conducteurs de char les plus 
renommés de l'empire. C'était une consécration, pour ainsi dire, un souvenir 
des jeux funèbres, qui attestait la haute position du défunt et la sompluosilé 
de ses funérailles ; c'était une image, une représentation de ces luttes, mais 
non les portraits individuels de chaque combattant (<). 

Le tombeau de Scaurus, fait exprès pour renfermer les restes de ce haut 
personnage, a bien pu représenter les gladiateurs eux-mêmes qui ont 
figuré aux cérémonies de ses funérailles ; ce monument, il faut en convenir, 
est d'une importance bien autrement considérable que nos vases, aussi 
porte-t-il inscrit auprès de chaque nom le nombre des victoires remportées 
par les combattants, tandis qu'il n'en est pas ainsi sur nos vases, et ces 
noms de gladiateurs ne sont plus les mêmes que ceux qui se trouvent 
inscrits sur les vases. 

Ces vases, avons-nous dit, offrent, à quelques variantes près, les mêmes 
noms et se trouvent répandus sur les points les plus éloignés les uns des 
autres: en Italie, en France, en Savoie, en Angleterre, en Allemagne; 
peut-on admettre que les mêmes individus aient parcouru toutes ces 
contrées pour louer leurs services? Et d'ailleurs ces troupes ambulantes de 
gladiateurs devaient être composées de sujets qui sans doute n'étaient pas 
les plus renommés de l'empire, de même qu'aujourd'hui nos comédiens 
ambulants ne sont pas les plus fameux dans leur emploi, et vous trouvez 
toujours les mêmes noms à Chavagne comme à Vienne, à la villa de llartlip 
comme à Montagnole, à Lillebonue comme à YViesbaden. 

(I) Ces va*e* pfuvmt bien avoir servi au libations des funérailles, comme l'a dit M le 
marquis de Lagrange dans son Rapport sur le tome II des Mémoires de la Société savoisienne. 
ce qui ne contredit en rien l'opinion qu'ils étaient destinés a rappeler les jeux dn cirque et de 
l'amphithéâtre qui avaient eu lieu à l'occasion des funérailles du défunt, près des cendres 
duquel Ils étaient déposés. 
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Mais il y a plus, si l'on admettait que le* mêmes gladiateurs aient pu 
se transporter et combattre dans tous les lieu* où l'on a trouvé les vases 
qui portent leurs noms, on serait forcé d'admettre que toutes les sépultures 
qui renferment nos coupes ont eu lieu, toutes sans exception, dans un laps 
de temps très restreint, à l'époque où vivaient ces individus, et encore on 
ne pourrait compter que les seules années où ils étaient dans la force de 
l'âge et en état de combattre, ce qui est en dehors de toute probabilité. 11 
faut donc forcément arriver à celle conclusion que nous avons énoncée 
tout à l'heure, que ces vases étaient l'image, la représentation des jeux 
funèbres, achetés pour la circonstance, et non les portraits individuels de 
chaque combattant fabriqués exprés pour chaque cérémonie funèbre. 

Il devait en être de même pour les conducteurs de ebar, dont les noms 
ne nous apparaissent que sur la coupe découverte dans le comté de Kent, 
en Angleterre, inscrits sur le bord supérieur du vase; les autres coupes 
sont brisées dans cette partie, ou, comme sur celle de Trouville-en-Caux, 
ces noms sont sortis du moule avec si peu de netteté qu'il est impossible 
d'en déchiffrer une seule lettre. 

Quant au lieu de fabrication de ces vases, nous pensons que, jusqu'à 
présent, il est impossible de le déterminer avec quelque apparence de cer- 
titude. Si les vases de Montagnolc et de Cbavagne rappellent la couleur 
jaune des vases fabriqués de temps immémorial sur les bords du Rhin, on 
peut leur en opposer huit autres de couleur verte, et particulièrement ceux 
de Vienne et de Wiesbaden, recueillis dans des lieux plus rapprochés de 
ce centre de fabrication. Le rapprochement qui en est fait dans la Revue 
archéologique (1) est ingénieux sans doute, mais nous ne pouvons l'admettre 
que comme une conjecture. 

Il est difficile de déterminer l'époque précise à laquelle a dû commencer 
l'usage de ces vases ; cependant, il y a lieu de croire que cet usage a dû 

(t) Totm Rerut arcMol»ii<i«t. Minée 1865. »rlWe déjà cité. 
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commencer sous le règne de Néron, car cet empereur, foulant aux pied* 
les édils d'Auguste, qui défendait aux sénateurs et aux chevaliers de 
prendre part à ces jeux, comme indignes du rang qu'occupaient ces hauts 
personnages, les força au contraire à y prendre une part active. Alors 
l'opinion publique dut se modifier à l'endroit des acteurs de ces jeux. Ce 
n'était plus seulement de simples histrions, de pauvres mercenaires qui 
étaient les héros de ces luttes, mais bien les plus grands personnages de 
l'empire, ce qui nécessairement devait ajouter une haute importance à ces 
fêtes et leur imprimer un cachet de grandeur inusité, à raison de la position 
élevée des acteurs qui y prenaient uno part active ; aussi, c'est à cette 
époque seulement que parurent les première* peintures romaines qui repré- 
sentaient des gladiateurs. 

En rapportant ce fait dans son excellente Notice sur un verre à boire 
antique trouvé dans la Vendée (1), M. de la Villegille rappelle que « Pline 
l'ancien s'indigne à ce propos contre ce qu'il appelle la folie de son temps; 
puis l'auteur de la Notice ajoute : il ne parle, il est vrai, que de représen- 
tations peintes; mais, comme le fait observer M. Chabouillet, il est hors 
de doute que la plastique se soit empressée de mettre également à prolit 
l'abandon des anciens préjugés moraux et autres qui semblent s'être opposés 
jusque là à ce que les artistes prissent des gladiateurs pour motifs de leurs 
œuvres. » Ce serait donc à l'époque du régne do Néron que l'on devrait 
faire remonter la première apparition des combats de gladiateurs sur les 
vases funéraires; celle apparition, tout au moins, no peut remonter à un 
temps antérieur à cette époque. 

On peut plus sûrement déterminer l'époque à laquelle a dû cesser l'usage 
de ces représentations sur les vases funéraires ; cette époque ne peut cire 
postérieure à celle de l'incinération, qui remonte à la seconde moitié du 

(1) Vojtt MUlin d* CcmiU dr la \<xw)nt. de mUMre et de* arlt de le France, t. IV, p. 110, 
Notice sur un terre a boire unique Irouve dan> U Vendée, par M. de U Villegille, secrétaire 
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111 e siècle, puisque toutes les sépultures renfermant ces coupes, celles au 
moins qui ont été étndiées avec soin, ont été faites par incinération ; l'urne 
contenant les cendres du défunt a été trouvée prés de la coupe indiquant 
la somptuosité de ses funérailles, rien n'est venu contredire cette observation, 
et, ce qui nous parait confirmer encore notre opinion d'une manière plus 
certaine, c'est que précisément à cette même époque (seconde moitié du 
m 0 siècle), nous voyons Constantin abolir les jeux sanglants du cirque et 
de l'amphithéâtre, si contraires aux principes de la religion chrétienne qu'il 
avait adoptée. Peu à peu, et sous l'empire de la morale évangélique, les 
cérémonies funèbres cessèrent d'être des fêtes mondaines et prirent an 
caractère grave et exclusivement religieux. L'usage de ces vases a dû 
naturellement cesser avec les jeux qui y étaient représentés et dont ils étaient 
destinés à rappeler le souvenir. Leur rareté s'explique par la haute position 
financière que devait avoir le défunt en l'honneur duquel on célébrait ces 
jeux , dont la tombe recélait le fastueux souvenir ; on pourrait encore 
ajouter que cet usage n'a été pratiqué que dans un temps relativement 
restreint, l'intervalle qui sépare les règnes de Néron et de Constantin. 
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Un nouveau vase en verre moulé, à personnages, vient de nous être révélé 
dans le Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne (1), par 
M. Biermann, ingénieur des ponts et chaussées, qui donne la traduction en 
français d'une petite Note écrite en allemand par M. le professeur Hubner 
de Berlin. Cette Note est extraite d'un travail plus considérable (inséré dans 
les Mémoires de l'Académie royale des sciences de Berlin), dans lequel 
M. Hubner rend compte d'une excursion épigraphique qu'il a faite ré- 
cemment en Angleterre. 

Etant à Colchester, l'ancien Canwbdunum ou Coknia victricensis, l'au- 
teur a visité le cabinet d'un amateur dans lequel il a remarqué le vase 
en question. Voici, au surplus, ce qu'il en dit lui-même : 

f M. Pollexfen possède entre autres une coupe romaine parfaitement 
conservée, sans anse, en verre pur (2) (pas tout à fait trois pouces de 
hauteur et autant à son plus grand diamètre). Cette coupe a été exhumée 
il y a quelques années. Tout autour, à l'extérieur, courent trois bandes avec 
reliefs et inscriptions. 

» La bande inférieure présente quatre quadriges disposés deux à deux, 
entre deux bornes (nutœ), et circulant vers la gauche (quelque chose d'ana- 
logue .aux représentations des courses de cirques, S. Annali, 35, 1863, 
S., 135 Cf.). 

> La bande moyenne reproduit la spina du cirque, avec l'ornement 

(1) V. t. I, V 4. octobre 1869. 

(2) Par Terre pur, non* derona admettre qae ce Terre est incolore ; s'il avait an une couleur 
le tarant auteur n'aurait saut doute pas manqué de le dire. 
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usuel à'œdiculœ, d'autels, de colonnes avec statues, de l'obélisque, du 
temple de Cybèle, des phaUe avec les sept œufs et les sept dauphins (1). 

i Dans la bande supérieure on remarque l'inscription suivante se rap- 
portant visiblement aux quatre cochers, aurigœ : 

HIERAX VA OLYMPiE VA ANTILOC/E VA CRESCES AV. 

VA pour vale est le salut d'adieu adressé aux vaincus, et AV pour ave !• 
salut de bienvenue adressé au vainqueur. • Celte interprétation ne peut 
laisser aucun doute. 

Celle coupe, de même forme que celles dont il a été question dans la 
Notice précédente, et qui toutes ne varient guère que par les dimensions 
et la manière de représenter les mômes sujets, a un intérêt tout particulier, 
non seulement par son inscription qui qualifie chaque concurrent par une 
brève apostrophe, car il est évident que la syllabe d'adieu va pour vaU 
s'adresse aux trois premiers concurrents vaincus et que le salut bien- 
veillant av pour ave s'adresse au vainqueur, mais encore par la manière 
originale et singulière dont le sujet est représenté. 

Sur la gravure, qui est faite avec soin, mais qui n'offre qu'un côté du 
vase, par conséquent moitié du sujet, nous ne voyons aucune trace de 
char, mais bien des courses de chevaux; ces chevaux sont divisés en deux 
groupes de quatre chacun, le premier est libre et n'a pas de conducteur, 
le second porte un guide qui élève les bras comme pour exciter ses cour- 
siers qui ne paraissent pas avoir une allure très rapide. 

La bande médiane offre les bornes et ornements d'un cirque, qui n'au- 
raient pu trouver place sur la même zone que les chevaux. Celte division 
des acteurs et du lieu où doit se passer l'action nous parait au moins 
singulière et tout à fait inusitée. Serail-ce un caprice de l'artiste, qui a 
voulu à toute force représenter les différents édicules d'un cirque? l'espace 

(I) 11 rit bien certain, et la gravure noua le démontre, qne tonl cela n'a pu être reproduit 
«or le Terre. L'auteur s'est inspire dea description que nona ont laissées lea écrivains de l'an- 
tiquité. 
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et le genre de travail ne lui permettant aucun plan secondaire, ou bien 
avait-il quelque motif plausible pour faire celle séparation? C'est ce que 
nous ne saurions dire. 

Il est regrettable que l'on n'ait pas ajouté à la reproduction de l'en- 
semble du vase le développement complet du sujet, ou tout au moins une 
description plus détaillée des objets qui y sont représentés. Nous aurions 
désiré aussi connaître d'une manière certaine la provenance de ce vase et 
les circonstances de sa découverte. Cela aurait pu nous mettre sur la voie 
de quelques observations qui n'eussent peut-être pas été sans intérêt. En 
archéologie, des détails qui paraissent indifférents à certaines personnes 
peuvent être précieux aux yeux de l'observateur. 

Néanmoins, nous avons cru devoir signaler à la Commission la découverte 
de cette nouvelle coupe, ce qui porte à onze le chiffre des vases de ce genre, 
dont nous avons déjà entretenu la Compagnie. 
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(U tue U Ptrrifnu à U SacUU hUtt^u, 
« trthMetHtut it Fmy.) 



Paradin, Saint-Julien de Baleure, don Plancher, Courtépée, M de Barante, 
ont écrit sur Philippc-lc-Bon, troisième duc de Bourgogne de la seconde 
race. 

Quand on a lu leurs ouvrages, qui souvent ne nous donnent que les 
renseignements puisés dans Du Clercq et Chastelain , chroniqueurs do 
xv c siècle, on pourrait croire qu'ils nous ont transmis, dans leurs grands 
in-folio et leurs nombreux volumes, tous les détails qu'il était possible do 
se procurer. 

Je suis le premier à reconnaître qu'ils ont fait beaucoup, qu'ils nous 
ont beaucoup appris, beaucoup conservé; mais ne croyons pas cependant 
que la riche mine de nos archives départementales de la Côle-d'Or, où se 
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trouvent de nombreuses pièces concernant la Bourgogne Ducale, ne puisse 
encore, lorsqu'on y fait des recherches, nous fournir d'intéressants détails. 

On peut glaner après une abondante moisson ; et le champ de notre 
histoire bourguignonne n'a pas été tellement moissonné que nous ne 
puissions, de temps à autre, y ramasser quelques épis oubliés ou tout au 
moins négligés par les maîtres qui ont fait la première récolle. 

Ces épis, nous devons, à notre époque, les recueillir avec soin ; ils mé- 
lilcnt toujours notre attention, et piquent souvent notre curiosité. Les 
membres des sociétés savantes s'occupant de questions historique) doivent, 
glaneurs infatigables, les rechercher avec empressement; la plupart du 
temps, ils leur fourniront d'utiles renseignements qui viendront compléter, 
éclairer et quelquefois rectifier des faits restés dans l'ombre ou faussement 
appréciés. 

Il existe aux archives de notro département un manuscrit du xv e siècle, 
nous indiquant, tout au long, les cérémonies faites dans la ville de Bruges 
lors des funérailles du duc de Bourgogne Philippe-le-Bou, mort dans cette 
ville en l'année 1467 (1). 

Paradin, le plus ancien des auteurs que nous venons de citer, est aussi 
celui qui nous a donné la relation la plus circonstanciée des funérailles du 
Premier Duc de la Chrétienté. Son récit, bien qu'assez étendu, est loin d'être 
aussi complet que celui du manuscrit des archives départementales de la 
Côtc-d'Or. Ce que l'auteur des Annales de Bourgogne nous dit des derniers 
jours et des funérailles du duc Philippe-le-Bon est un extrait des Mémoires 
de Jacques Du Clercq, écuyer, seigneur de Beauvoir en Ternois (2). Ces 
Mémoires, commencés en l'année 1448 et terminés l'année mémo de la 
mort de Philippe-le-Bon, contiennent uno relation des obsèques du duc 
de Bourgogne; mais on n'y trouve pas, comme dans notre manuscrit, 

(t) Voir aux archives du département de la CAte-d'ûr la liasse B. n* 310, des archives de la 
Chambre des Comptes de Bourgogne. 

(2) Jacques Du Clercq, écuyer. seigneur de Beauvoir en Ternois. tils de maître Jacques 
Du Clercq. licencié en droit, conseiller de Philippe de Bourgogne en la ehaslellenle de Dowy. 
Lille et Orchles. est né en 1420. Il habitait Arras. ou II est mort a t r«s Ut>7. 
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certains détails qui, sans être d'une grande importance, m'ont pourtant 
semblé présenter assex d'intérêt pour être tirés de l'oubli. 

Le manuscrit conservé à Dijon, dans les archives déposées à l'ancien 
hôtel de Nicolas Rolin, seigneur d'Autume et de Bcauchamp (1), doit être 
l'œuvre d'un des secrétaires de la maison ducale; il a dû être écrit i 
l'époque où se sont passés les faits qu'il rapporte. La relation qu'il nous 
donne diffère, sur plusieurs points, de celle de Jacques Du Clercq. La lec- 
ture que j'ai faite des deux narrations me porte à croire que l'auteur du 
manuscrit était mieux renseigné et se trouvait dans de meilleures condi- 
tions que le seigneur de Beauvoir pour raconter, avec exactitude, les 
magnifiques cérémonies faites dans la ville de Bruges, au mois de juin U67. 

Chaslelain (2), l'indiciaire ou historiographe de Pbilippe-le-Bon, nous a, 
lui aussi, donné quelques renseignements sur les funérailles du duc do 
Bourgogne , mais ils sont bien moins étendus que ceux de notre chroni- 
queur inconnu. 

Les auteurs modernes qui ont écrit sur Philippe-le-Bon n'ont pas raconti 
avec détails les cérémonies faites à l'époque de sa mort. J'ai voulu donner 
une relation de ces cérémonies, pensant que tout ce qui se rapportait a 
nos Ducs devait nous intéresser; j'ai cru aussi qu'il était bon de faire 
connaître un manuscrit complétant Du Clercq et Chastnlain, et rcslé inconnu 
aux historiens du prince sous lequel la Bourgogne a atteint l'apogée de sa 
puissance. Ce qui m'a surtout décidé, c'est un renseignement que j'ai trouvé 
dans notre manuscrit, renseignement qu'on ne rencontre ni dans les chro- 
niqueurs du xv* siècle, ni dans les auteurs qui plus tard se sont occupas 
de Philippe-le-Bon : c'est l'indication de l'endroit où a été déposé le cœur 
de ce duc de Bourgogne. 

La Commission des antiquités du département de la Côle-d'Or a, en 1841, 

(1) M a Autan a U fin du xir siikle, mort dans la mime Tille le 8 janvier MCI. Avocat du 
duc Jean-sansPcur. au Parlement de Paris, chancelier de Dourgugnc sous Philippe-le tl<>n (I f.%, 
fondateur du magnifique hôpital de Dca une (MIS). D'après les ordres du duc Philippe, il fit 
rédiger et promulguer la coutume de Bourgogne en 1459. 

(3) Sire Georges ChasteUin est né dans le comté d'Alo.l. en Flandres, en 1104. Il est mort 
le 20 mari 1474. 
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après des recherches habilement dirigées, découvert les restes de Philippe- 
le-Hardi et de Jean-sans-Peur. A l'époque de ces recherches, elle a acquis 
la triste certitude que Dijon ne possédait plus rien des dépouilles mortelles 
de son troisième duc, déposées en 1473 aux Chartreux de notre ville; le 
renseignement que nous fournit le manuscrit des archives de la Cote-d'Or, 
nous met sur une trace qui peut nous conduire à une découverte dont on 
comprendra facilement l'intérêt historique et l'importance archéologique. 

Philippe de Bourgogne, Gis de Jean-sans-Peur, né à Dijon en l'année 
1306, tomba gravement malade à Bruges, le 12 juin 1467. La maladie fit 
de si rapides progrès que le lundi, 15 du même mois, tout espoir de 
guérison était perdu. On prévint en toute hâte Charles, Gis du duc, son 
futur successeur. Celui-ci, qui était à Gand, arriva asseï tôt pour recueillir 
le dernier soupir de son père, mais trop tard pour entendre ses dernières 
paroles. 

Le Bon Duc, comme l'appelait son peuple, rendit l'âme le lundi 15 juin, 
« environ 9 heures après midi. » Il était âgé de 71 ans (1). 

Le mardi soir, le corps fut embaumé et placé dans le cercueil. Les en- 
traillcs et le cœur furent « enchâssez en ung autre vaissel. » 

Le prince resta exposé dans la chapelle du château jusqu'au dimanche 
suivant. 

Charles, son successeur, qui jusqu'alors n'avait porté que le titre de 
comte de Charollais, donna des ordres pour faire de magnifiques funérailles 
au noble défunt. 

La commune de Bruges voulut, en s'associant aux dépenses qui allaient 
être faites , prouver au nouveau Duc la part qu'elle prenait à sa douleur. 

Le duc Charles de Bourgogne n'épargna rien pour faire à celui que les 
princes de cette époque avaient surnommé le grand duc d'Occident, des 

(1) En l'an donequea de l'incarnation do Gît de Dieu mil quatre ceat soixante sept, le 
quinzième jour de juinft, jour de pleine lune, par nuit, a 10 heures, trespassa et floa rie. eo la 
Tille de tirage*, le due Philippe de Bourgogne et de Bralbaot. comte de Flandre*, etc.. eu l'éage 
de aoitante cl onie ans ou enyirou. plein encore de bon ten* et de semblant de corps, mi t 
fort débilite depuis deux ans on trois araot sa Bon ; laquelle lui Tint assez subit et sans aguet 
de nuii..; (ChastelaiD. chapitre 89.) 
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obsèques «lignes du rang qu'il occupait dans la Chrétienté. Il détermina 
lui-même les détails des cérémonies et prit à sa charge les frais des habits 
de deuil, non-seulement de ses officiers, mais encore de ceux do la Duchesse 
et de ceux du défunt (1). 

Le cérémonial de cette époque exigeait que la forme, la qualité et le 
prix des habits de deuil fussent en rapport avec le rang et la condition des 
personnes. 

Pour le jour de la cérémonie, tous les officiers qui se trouvaient en 
cour, soit du Duc défunt, soit de la Duchesse, soit du nouveau Duc, durent 
avoir de longues robes de deuil avec chaperons à courte cornette. Le Duc 
fit délivrer à chacun d'eux huit aunes de drap ; ce drap coûtait pour les 
chapelains 50 sols monnoyés de Flandre l'aune, 40 sols pour les maîtres 
des requêtes, 30 sols pour les écuyers des offices, 20 sols pour les autres 
officiers et pour les € menu: » olficiers 12 sols. 

Le transport du corps se fit le dimanche 21 juin. Six cents hommes 
faisaient la haie de l'hôtel ducal à l'église. Trois cents étaient fournis par 
la maison du Duc, trois cents par la ville de Bruges el par le Terreul du 
Franc : ces derniers, nous dit l'auteur du manuscrit, avaient été habillés 
aux frais de leurs Communes. Tous avaient de longues robes noires, sur le 
dos et le devant desquelles on voyait, pour les uns, le blason du défunt, 
pour les autres, les armes de la ville et du Franc. Les premiers portaient 
des torches de quatre livres chacune; les autres de trois livres, toutes 
armoriées aux armes du Duc (2). 

C'est entre cette double baie de porteurs de torches que s'avançait le 
cortège. En téte, marchait le clergé de toutes les paroisses et les églises 

(1) H. Gachard, annotateur de la nouvelle édition de l'bittoire des ducs de Bourgogne par 
M. de Bannie, noua dit que le compte de la recette générale des finances de t 407 pour la maison 
de Bourgogne (archive» de Lille), porte la dépense faite pour les obsèques du duc Philippe-le- 
Bon a la somme de 13,033 livres 6 sous, • y compris les parties de drap de laine noire achètera 
a Gand, pour en babiller de deuil Mesdemoiselles de Bourgogne et de Bourbon, ainsi que les 
dames, demoiselles, chevaliers et écuvers de l'hôtel de madite Demoiselle de Bourgogne. • 

(2) Les comptes du magistrat de Bruges constatent que 100 flambeau*, pesant ensemble plu 
de 400 livres, ont été portés par 103 hommes du Franc, habillés en soir, qui ont accompagné 
le corps du duc défunt du palais a l'église de Saint-Dooat. 
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de Bruges; les quatre ordres des moines mendiants de la ville venaient 
ensuite : ils étaient suivis des quatre chers de leurs ordres, ayant rang et 
portant le titre d'évêque. L'abbé de Saint-Pierre de Gand, choisi pour être 
auprès du corps du Duc, les suivait. 

Les magistrats du Franc et ceux de Bruges marchaient ensuite. Après 
eux venaient tous les officiers, petits et grands, de l'hôtel du seigneur 
trépassé : on en comptait plus de douze cents, y compris ceux du nouveau 
Duc, mais ces derniers occupaient un autre rang dans le cortège. Tous por- 
taient la robe noire et le petit chaperon a courte cornette. Ils s'avançaient, 
deux I deux, suivant leurs positions à la Cour ducale et le rang qui leur avait 
été assigné par Jacques de Montmartin, maître des cérémonies. C'étaient 
d'abord les valets de chambre et les sommeliers des offices, c'est-à-dire les 
valets d'eschanconnerie, de panclcric, de fructerie, les queux et les écuyers 
île cuisine. Les officiers chargés de la garde des * joyaulx, » ceux charges 
de « Icspiccric, » suivaient. Puis s'avançaient les clercs des offices, le 
contrôleur et le maître de la chambre aux deniers, les valets servants, les 
gentilshommes des quatre offices : échansons, panctiers, écuyers tranchants, 
écuyers d'écurie ; le premier écuyer tranchant , le premier échanson et 
le premier paneticr, chargés de la dépense; les chirurgiens, les physiciens 
et les médecins, les secrétaires aux honneurs, les huissiers d'armes, les 
secrétaires en ordonnance, les maîtres des requêtes, les conseillers qui 
n'étaient pas de l'ordonnance, les gens des comptes, le receveur-général, 
les maîtres des requêtes en ordonnance, les chambellans et les maîtres 



Après eux marchaient les huissiers de salle, porteurs de leurs verges et 
précédant les douze grands chambellans, les chambellans de l'ordre de la 
Toison d'or, Monseigneur le Chancelier et Mouseigneur de la Roiche, 
« tenant le lieu du premier chambellan. » 

Après ces officiers, portant tous le deuil comme nous l'avons dit, s'avan- 
çaient quatre érêques : l'évéque de Tournay, son suffragant, l'évêque de 
Cambray et celui de Sallebrique, en Angleterre, ambassadeur à la Cour 
du duc Philippe. 



d'hôtel. 
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Ces prélats, * habillez en pontifficaulr, » étaient entourés de vingt-deux 
abbés notables, « crosse: et miltrez, » tous appartenant aux pays des 
Flandres. 

Douze officiers d'armes suivaient les évéque»; ils allaient deux à deux 
et portaient leurs cottes d'armes sur leurs robes noires (1). 

Le corps du Duc venait ensuite. Il était placé dans un cercueil de plomb 
pesant plus de 240 livres. Ce cercueil, devant lequel marebaient deux 
sergents massiers , était recouvert d'un riche drap d'or , doublé de satin 
noir, et mesurant trente-deux aunes. Une croix de velours blanc, de la 
même longueur que le drap, était sur celui-ci. 

Des archers de la garde du Duc portaient le corps de leur seigneur. Seize 
grands barons, « tout kubillez de robes longues noires et chapperons, 
* comme dit est, » soutenaient le drap d'or étendu sur le cercueil qu'ils 
entouraient de telle façon qu'à peine on apercevait les archers (2). 

t Sur le dit corps estait, nous dit le manuscrit auquel j'emprunte ces 
» détails, uni) poille de drop d or bien riche, souslenu de quatre luisions que 
» portaient quatre grans seigneurs, assavoir le comte de Joigny, le comte de 
» Douquan, le comte de Dlaucquclain et le seigneur de Chustclguion, (ils 
» du prince d'Orange, et y avait grant foison de torches alentour. » 

Derrière le cercueil, on voyait Meriadez, le premier écuyer d'écurie du 
Duc défunt ; il portail l'épée de son maître « toute droite en sa main, la 
» pointe dessus, estant en son fouret qui estoil M et riche. » 

On voyait ensuite les parents, portant le grand deuil. Ils étaient au 
nombre de six, marchaient l'un après l'autre, et avaient des manteaux et 
des robes à queue, en fin drap noir, et de grands chaperons « en gorge, t 

[1) Georges Cliastelain, dans sa Chronique «V* duc» it Uurgo^HC , ne nous en indique que 
quatre : le roi d'jrme* «le Brabanl. le roi d'il Mm de Flandres, le roi d'armes d'Artois et le roi 
d'armes de llavnau. 

(2) Suivant la version de Ctustelain. le corps du Duc aurait été port» 1 par douze soigneurs, 
romlrs, barons ou baronnet*. Parmi ces seigneurs se seraient trouvés le romle de Joigny, le sieur 
île Crvquy, Philippe de Bourbon, le marqim de Ferrare, le seigneur de Bou>sut, le seigneur de 
Botirs. le seigneur de Comlnes. le seigneur de Breda. Philippe. 61s de monseigneur le bâtard 
de Bourgogne, le bâtard de llrabant. le seigneur de Grimberghe. 



222 



LES OBSÈQUES DE PIIILIPPE-LE-BO». 



« Se Monseigneur le Dastard y eust été, il eust porté le deuil, nous est-il 
» dit, ainsi qu'il fut délibéré pour tonne ur de sa personne, mais il étoit 
» en Angleterre pour lors et n'y fut point (4). » 

Les six seigneurs dont nous venons de parler étaient : Monseigneur le 
duc Charles, fils du défunt (2); messire Jacques de Bourbon, fils du duc de 
Bourbon ; Adolphe de Clévcs, tous deux cousins germains du duc Charles ; 
le comte de Merle, fils du comte de Saint-Pol, connétable de France; messire 
Jacques de Luxembourg, son oncle, frère du connétable; le comte de 
Roussy, second fils du comte de Saint-Pol. Si Monseigneur le Bâtard se fût 
trouvé à Bruges , il eût pris rang parmi ces grands personnages , après 
lesquels venaient les autres bâtards du duc Philippe : Messire Baudouyn, 
Jean, son frère, et le fils de Monseigneur le Bâtard. Ces derniers ne por- 
taient pas de manteaux de deuil, mais seulement de longues robes et des 
chaperons à courtes cornettes, comme les barons et les autres chevaliers 
de l'hôtel. On avait discuté la question de savoir si, en leur qualité, ils 
ne devaient pas porter le grand deuil , c'est-à-dire les manteaux et les 
robes à queue, avec chaperons en gorge, mais cet avis n'avait pas prévalu. 

Tous les officiers composant la maison du duc Charles, du vivant de 
son père, suivaient les parents. Ils étaient habillés de grandes robes noires, 
comme les gens du duc Philippe, et marchaient deux à deux, mais < sans 
» ordonnance de leurs offices, mesk lun avec laulre, combien que les plus 
» gratis aiment devant au plus près du corps et des dits parents. » 

(1) Le compte général d« GosncM de Bourgogne, pour l'année UG7 'archives de Lille), noue 
apprend qu'a la dale du 5 avril de celle année le bâtard Antoine de Bourgogne reçut du Duc 
Philippe, son pi re, :t,0uu écus qui raidirent a supporter la dépens* de IVmpri» tfturmu qu'il te 
proposait de faire en Angleterre contre le frère de la reine, et lui permirent de irprésentrr 
dignement la maison aux joûles superbes données à celte époque de l'autre côté de ta Manche. 
{Noie de H. Gacbard.) 

(2) I ;i radin hit assister le due Otarie» a toute» les cérémonie* des obsèques ; M. de Barante 
prétend, au cunlraire. que le comte de Charollals était tellement abîmé dans sa douleur, qu'il ne 
put suivre le convoi et n'assista a aucun service funèbre que le lendemain. Cbastclain garde le 
silence sur ce point et Du Clrrcq ne fait mention de la présence du duc Charles a Siint-Donal 
que le second jour de* funérailles. M. de Barante a adopté la version du seigneur de Beauvoir; 
niais notre manuscrit vient confirmer celle de Paradin et nous dit clairement que Charles de 



Bourgogne conduisait le deuil le jour où le corps de aon père fut porté a Saiut-Donat, 




LES OBSÈQUES DE P1IILIPPE-LE-BON. 223 

Les personnes les plus notables de la ville s'étaient jointes au cortège. 

La mort du duc de Bourgogne avait causé une si profonde douleur dans 
Bruges, qu'une grande partie des habitants avaient pris des habits de deuil. 
Notre chroniqueur nous dit que pendant le temps que la procession mit 
pour aller de l'hôtel ducal à l'église, vingt mille personnes, tant gens de 
la ville qu'étrangers, portant des robes noires faites à l'occasion et à leurs 
frais, faisaient la haie dans les rues ou étaient placées aux fenêtres des 
hôtels et des autres maisons devant lesquels passait le convoi funèbre. 

C'est ainsi que les dépouilles mortelles du duc de Bourgogne, Philippe- 
le-Bon, furent conduites à l'église Saint-Donat. 

Celle-ci avait été somptueusement décorée pour les cérémonies qui 
allaient y être célébrées. La nef était tendue de drap noir sur une hauteur 
de deux aunes ; au-dessus de ce drap était de la toile de bougran noire. 
Tout le tour du chœur était garni, au-dessus des sieigcs(\), de drap de 
velours noir, d'une aune de large ; la partie inférieure était tapissée de 
drap damas noir, < de la longueur de quatre draps à l'endroit des sieiges 
> du dit cuer et de trois draps au dtmourant. » La chapelle ou catafalque 
sous lequel devait être placé le cercueil était recouvert de velours ayant 
aussi une aune de largeur. 

Mille cinq cierges, pesant une livre chacun, brûlaient dans des « escuelles 
» de bois, i placées tout autour de l'église. Tous les grands et petits chan- 
deliers avaient aussi leurs cierges, et le catafalque en était couvert : il en 
portait environ deux cents, du poids d'une livre chacun; aux quatre coins, 
tn en avait place quatre pesant chacun huit livres. Paradin nous dit que 
ces cierges une fois allumés donnèrent une telle chaleur, « qu'il convint 
» rompre et percer les verrières du chœur et de la nef pour l'évaporer, car 
» autrement on n'eust peu durer en l'église. > 

De grands et larges blason», aux armes du Duc, se voyaient dans l'inté- 
rieur de Saint-Donat. Us étaient placés à quatre pieds les uns des autres, 
sur le bougran et le velours tendus dans la nef et le chœur. Deux étaient 



(I) Slégft. IUIIM. 
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placés sur le grand autel et huit autres autour du catafalque. On en comp- 
tait environ deux mille, sans parler des petits qni étaient sur les torches 
ou de ceux que portaient les gens de la maison ducale. 

Lorsque le cercueil arriva à l'église, on le déposa, recouvert du grand 
drap d'or, sur de « bien hauLc trestaux » placés sous le catafalque. 

Le duc Charles entra dans son oratoire, qui était également tendu de 
drap damas noir. Les cinq autres seigneurs, porteurs du grand deuil, le 
laissèrent seul et vinrent s'asseoir « lun après lautre • dans des places 
préparées pour eux, « qui estaient du couste du dit oratoire, » 

Le grand écuyer d'écurie, tenant toujours droite l'épée ducale, s'assit 
aux pieds du cercueil ; les hérauts et les officiers d'armes se placèrent 
autour du catafalque cl restèrent dehout. 

Les prélats prirent place dans les stalles du chœur les plus élevées ; 
leurs crosses furent placées devant eux : les stalles inférieures étaient réser- 
vées aux chanoines, aux chapelains de l'église et à ceux de la chapelle du 
défunt Duc. 

Les principaux harons, chambellans et officiers entrèrent aussi dans le 
chœur, mais ce furent les seuls qui y furent admis; les huissiers d'armes 
et les hérauts du duc en gardèrent l'entrée. Le3 autres officiers se ran- 
gèrent autour du chœur et dans la nef avec les porteurs de torches. L'église 
était pleine; bien peu de personnes autres que celles faisant partie du 
convoi purent y pénétrer, car on tint les portes formées et personne 
n'entra sans autorisation. 

Les Vêpres et les Vigiles des Morts durèrent « plus de trois ou quatre 
grosses heures. » Il était environ huit heures du soir lorsque les cérémonies 
furent terminées et que le duc Charles fut reconduit a son hôtel, dans le 
même ordre suivi pour amener le corps de son père à Sainl-Donat. 

Toute la nuit, le cercueil du duc Philippe resta sous son catafalque, qui 
fut éclairé par un grand luminaire ; la veillée du corps fut faite par les hérauts 
et les officiers d'armes, vêtus de leurs cottes d'armes. 

Le lendemain lundi , deux premières messes furent dites solennellement 
par deux évêques, avant la venue du duc Charles. Celui-ci arriva vers les 
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neuf heures du malin , accompagné comme la veille, mais sans luminaire. 
Son cortège se plaça dans le chœur et dans la nef, comme le jour précédent. 

Monseigneur l'évèque de Tournay fit le service de la dernière messe, qui 
fut celle de Requiem ; deux abbés, milrés et crossés, remplirent les fonctions 
de diacre cl de sous-diacre. Les trois autres évèqucs et cinq ou six des plus 
notables abhés , « revetuz en pontificaux, » se tinrent près du maître-autel 
pendant tout le service. 

Après l'Offerte, à laquelle vinrent seulement les six seigneurs portant le 
grand deuil, Monseigneur de Tournay fil l'oraison funèbre du défunt « bien 
» notablement a la très grande louenge du dit seigneur tresjxisse et pour 
> exhorter le peuple de prier Dieu pour lui. » 

Le service divin terminé, le cercueil où reposait le corps du Duc fui placé 
dans une fosse creusée et maçonnée devant le grand autel. Avant de couvrir 
la fosse, un héraut d'armes appela à haute voix l'écuyer d'écurie qui portait 
l'épéc ducale toujours la pointe en l'air. A cet appel, l'écuyer baissa l'épéect 
en mil la pointe sur terre, * et Dieu scet, nous est-il dit, le grand dueil qu'il 
» menai et les grans larmes qui furent lors getlees. » Les tnailres d'hôtel 
» tenant leurs basions de montres d'hôtel:, » les huissiers de salle, furent 
ensuite appelés ; les premiers jetèrent leurs bâtons, les seconds, leurs verges 
dans la fosse, « en grant tristesse de cuer semblablement. » 

Ceci fait, la fosse fut couverte avec de forles planches sur lesquelles on 
élendit,' pour le moment, le drap mortuaire. L'écuyer d'écurie, qui tenait 
l'épéc du duc Philippe la pointe en bas, vint la placer sur la croix du drap, 
mais au même instant, Roichcquin, l'écuyer d'écurie de Charles de liour- 
gogne, la releva et, remettant la pointe en l'air, vint se placer devant le 
nouveau Duc, ainsi que cela se faisait du temps de Philippe-le-Don. 

Ce Cul la dernière cérémonie des obsèques. Aussitôt qu'elle fut terminée, 
le duc Charles fut reconduit â son hôtel dans le même ordre et avec le même 
cérémonial qui avaient été suivis depuis le commencement des funérailles, 
avec celle différence cependant que les officiers du nouveau Duc prirent la 
place de ceux du défunt, et qu'ils se mirent en marche trois a trois, selon 
leurs offices, tandis que ceux de Philippc-lc-Don passèrent derrière sans 
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suivre aucun ordre, t car des cette heure que le dit corps fut enterre 
> vaquèrent leurs dits offices et non point paravant. » 

Les dépouilles mortelles de Philippe-le-Bon devaient rester à Saint-Donat 
jusqu'au jour où le nouveau Duc aurait t le temps propice de les faire portir 
» et conduire ez Chartreux de Dijon, selon la voulonté du dit Seigneur 
» trépasse. » 

En attendant, on mit sur la fosse « ung tabernacle en la forme d'un grand 
» coffre quetrre du granl et du large d'icelle fosse t sur lequel fut placé « ung 
» beaul grand drap de velours noir pendant jusquesà terre (1). 1 

Ce tabernacle resta là jusqu'en 1478, c'est-à-dire pendant six ans ; ce ne 
fut qu'après ce temps que le Duc trouva le moment pour ramener en Bour- 
gogne les restes de son père. 

Le cteur et les entrailles de Philippe-le-Bon , comme nous l'avons dit, 
n'avaient pai été placés dans son cercueil ; le < missel » qui les contenait fut 
mis « en une autre fosse empres le grant autel du coustc de l'Evangile pour y 
» demeurer perpétuellement. > 

Tels furent les honneurs qu'on rendit aux dépouilles mortelles du petit-fils 
de Philippe-lc-Hardi, du fils de Jean-sans-Peur et du père de celui que 
l'histoire devait appeler Charles-le-Téméraire (2). 

Philippe, qui posséda cinq duchés à hauts fleurons, quinze comtes 
d'ancienne érection; qui, au concile de Bâle, en 1431, fut reconnu pour le 

(1) Du Cltrcq nou» dit: ■ Ut dicte rieur et eorpt furent mit en ung plat tarent, chaunn 
pour Jity. couvert d'une bierre lie marbre de la hauteur de cinq pieds de large et de tepl de 
haulteur, de longueur de neuf a dix piedt. • 

(1) II résulte d'un paiement de 21 livre» 12 sols de gros de Flandre, porté au compte communal 
de la ville de Bruges, folio 35 V, que ladite ville lit aussi célébrer, a la fin du mois de juin 
146-, un service pour le repos de l ame du Duc Philippe. 

Les comptes du magistrat du franc de Bruges nous apprennent qu'a la date du 26 juin 1487. 
ce magistrat a fait célébrer un service funèbre digne du prince dont il regrettait la perte. 

Les actes capitulaires et les comptes de la fabrique de Sainl-Donal ne font aucune mention 
de» cérémonies religieuses qui ont eu lieu le il juin U67. — Les actes capitulaires précités nous 
apprennent seulement que le chapitre de Salnl-Donal a fait célébrer plusieurs services pour le 
repos de l ame du Duc défunt. 

Les comptes de l'église Saint-Donat prouvent encore l'existence d'une fondation de quatre 
messes par semaine. (Notes fournies par l'évéebé de Bruges.) 
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premier Duc de la Chrétienté, et à qui les princes étrangers donnèrent le titre 
de Grand Duc d'Occident, protégea les lettres, les arts, l'industrie et le 
commerce dans ses Etats. Ses peuples reconnaissants l'ont surnomme le 
Bon, le plus beau titre qu'un grand prince puisse désirer. 

Nous aurions voulu qu'aucune tache ne vint ternir les brillantes couleurs 
du tableau qui nous représente lo régne de notre troisième duc de Bourgogne 
de la seconde race, mais pour cela il aurait fallu supprimer de nos annales 
les dates des 21 mars et 20 mai 1420 ; oublier qu'à Troyes, Philippe, aveuglé 
par la vengeance, signa un traité qui vendait la mère-patrie à l'étranger, et 
que pendant 15 années, alliés de l'Angleterre, ceux qui portaient le blason 
bourguignon guerroyèrent contre la France. 

Disons pourtant à la décharge de notre Duc que sur les quarante-huit années 
qu'il régna sur la Bourgogne, trente-trois furent employées à faire oublier 
les quinze premières. Après l'expulsion des Anglais de notre pays, il n'aban- 
donna pas entièrement la lutte contre la France royale, mais alors il s'occupa 
seul de ses propres affaires ; il poursuivit l'idée de faire de la Bourgogne, 
grande puissance composée de démembrements du royaume et de l'empire, 
un vaste F.tal indépendant. 

La démence de Charles VI , les rivalités auxquelles elle donna naissance 
parmi les grands du royaume, la guerre civile, les partis qui divisaient la 
France, la guerre des Anglais, l'insouciance de celui que les soldats d'Oulre- 
Manche appelaient par dérision le roi de Bourges, et qui, à vrai dire, perdait 
trop joyeusement son royaume , ne formaient-ils pas un ensemble de 
circonstances capables d'exciter, si je ne dis pas de justifier, l'ambition du 
riche, du puissant et du belliqueux Duc de Bourgogne. 

La généreuse conduite de Philippe envers le duc d'Orléans, l'amitié qu'il 
rendit à ce dernier dans l'entrevue de Gravclincs, peuvent être considérées 
par des historiens comme des actes d'une habile politique , mais ils ont 
prouvé la noblesse de son cœur et suffiraient à eux seuls pour justifier le 
titre que le peuple des Flandres et de Bourgogne lui a donné. 

En payant la rançon du prisonnier d'Azincourt, en mettant la main de 
Marie de Clèves, sa nièce, dans celle de d'Orléans, fils de la victime de la 
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porte Barbette , l'héritier de Jean-sans-Peur a voulu oublier l'assassinat du 
pont de Monlcrcau et racheter le crime de son père. 
L'histoire doit lui tenir compte d'une pareille conduite, 
La France ne doit-elle pas lui pardonner un peu son alliance avec l'Anglais, 
si elle se rappelle dans quels rangs était Tanncgui-Duchatcl, et si elle consi- 
dère que de l'union de d'Orléans et de Marie de Clèves est né un roi qui, à 
juste litre, a été surnommé le pére du peuple (l). 

Philippe-lc-Bon avait do son vivant déclaré qu'après sa mort il voulait 
reposer auprès de son père et de son aïeul, enterrés tous deux à la Chartreuse 
de Dijon. Son fds Charles, occupé de ses projets d'ambition, ne se pressa 
pas pour accomplir les dernières volontés de son prédécesseur. Ce ne fut que 
six années après les cérémonies que nous venons de raconter, qu'il conduisit 
lo corps du Duc défunt à Dijon. Le cercueil arriva le 0 février 1-473 et fut 
déposé aux Chartreux le 1 4 du même mois. Charles de Bourgogne se contenta 
de le placer dans un caveau voisin de ceux ou étaient les restes de Philippe- 
lc-Hardi et de Jean-sans-Peur ; les dépenses excessives qu'entraînèrent ses 
aventureuses entreprises ne lui permirent pas de faire élever, ou tout au 
moins de terminer le mausolée pour lequel Philippc-le-Bon avait acheté le 
marbre et remis une grosse somme d'argent entre les mains du prieur des 
Chartreux (2). 

Mon but, en écrivant ces lignes, a été, comme je l'ai déjà dit, non seule- 
ment de rappeler les magnifiques cérémonies qui ont eu lieu dans la ville 
flamande de Bruges, les 21 et 22 juin 1 407, mais encore et surtout d'indiquer 
à tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de nos Ducs de la seconde race, 
l'endroit où a été déposé le cœur de Philippe-le-Bon. Son corps, rap- 

(1) Louis Ml. 

(2) André Kaiyn, dans son Théâtre & honneur tt de entralerie, publié en |i"-'2>. nous «lit, 
paye '->'•<. que le" corps de rhilip|>e-le Bon fui apporté aux Chartreux de Hiji.n. ot il fut enterré 
arec ses trois finîmes . en un grand téputert. de marbre irnir, tant effigie detsut. el deuil a 
l'enlour, u'iitaHt pararheie; de sorte qu'aux festet toltunellet les Chartreux eaarrenl it die 
tombeau d'un grand pinte de drap d'or friW, aux orme* du Our. • Ce dernier foi! eM constaté 
par M. de ta Mare, qui prétend avoir vu le drap, dont le» Chartreux auralrnt'fail plus lard drs 
parements d'autel. M. Ilaudol pire rappelle le même fait dan» un de ses manuicrils sur la 
Chartreuse. 
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porté en Bourgogne, a élé placé près de ceux de Philippe-le-Hardi et de 
Jean-sans-Peur. Pendant plusieurs siècles, les dépouilles mortelles de ces 
prinœs, qui ont fait briller d'un si vif éclat notre pays, ont été l'objet de la 
vénération de nos pères, mais un jour est venu où ces derniers, oubliant que 
les ossements de leurs Ducs étaient une preuve matérielle de leur ancienne 
gloire, ont mutilé leurs mausolées , profané leurs tombeaux et dispersé 
leurs restes. 

Sous l'inspiration de la Commission archéologique dijonnaise, un demi- 
siècle après ces profanations, des recherches ont élé faites pour retrouver 
les restes de nos Ducs. Nous savons qu'elles ont été en partie couronnées de 
succès; les ossements de Philippe-le-Hardi et ceux de Jean-sans-Peur ont été 
retrouvés et sont aujourd'hui sous les tours de l'église Saint-Bénigne de 
Dijon, mais rien ne nous est resté du duc Philippe-le-Bon. 

Le manuscrit qui m'a fourni les détails que j'ai donnés, m'ayant appris 
que le cœur de notre troisième Duc était resté à Bruges et qu'il avait été 
déposé à Saint-Donat « en une fostc emprès le grant uutel du couslé de 
> l'Evangile pour y demourcr perpétuellement, » j'ai voulu savoir si Bruges 
possédait encore la précieuse relique qu'elle avait conservée , et si , plus 
heureuse que la vieille capitale bourguignonne, la ville flamande avait plus 
qu'un souvenir de celui que ses peuples ont surnommé le Bon. 

J'ai écrit à M. le curé de Saint-Donat et à M. l'archiviste de Bruges. Ce 
dernier, el M. Gnido Gezelle, vicaire à Sainl-Walbruge, m'ont fait l'honneur 
de me répondre. Leurs lettres sont venues confirmer ce que m'avait appris 
le manuscrit des archives du département de la Cole-d'Or. Le cœur de 
Philippe-lc-Bon a bien été déposé dans un caveau, près du maltrc-autcl 
de l'église Saint-Donat, mais on ignore aujourd'hui à Bruges, comme nous 
l'ignorions à Dijon, avant 1841, pour Philippe-le-IIardi et Jean-sans-Peur, 
ce que sont devenus les restes du troisième duc de Bourgogne, conservés 
en 1473 par la ville flamande. La tourmente révolutionnaire n'a pas seule- 
ment exercé ses ravages dans notre pays, elle s'est fait ressentir dans les 
Flandres, el si je ne puis dire qu'à Bruges les tombeaux ont été profanés 
à Dijon, j'ai acquis la Iriste certitude que l'antique cathédrale de 
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Saint-Donat est tombée, comme la chapelle de la Chartreuse dijonnaise, 
sous la pioche des démolisseurs. 

M. Gnido Gczcllc, dans une lettre daléo do Bruges, le 27 janvier 4867, 
me donne un extrait des inscriptions funéraires et monumentales de la 
Flandre occidentale, qui nous apprend l'époque de la destruction de Saint- 
Donat : 

c Une époque beaucoup plus récente fut fatale encore à la vieille 

> cathédrale : après avoir éprouvé des mutilations sans nombre et avoir servi 
» à des usages multiples, elle fut adjugée, par les commissaires de la Répu- 

■ blique française, le dimanche 28 avril 1791, pour..., ele L'acquéreur, 

« par esprit de sacrilège, commença la démolilion de l'édifice le 14 octobre 
» suivant, féle de Saint-Donat. > 

Aujourd'hui, il n'existe plus aucun vestige de l'église consacrée à Saint 
Donat. Quelques tableaux, des reliques qui s'y trouvaient ont été transportés 
à Saint-Sauveur et aux Jésuites. A l'expulsion de ces derniers, leur église a 
pris le nom de Saint-Donat; elle porte actuellement celui de Saint-Walbruge. 

Qu'est devenu le cœur de Philippe-le-Bon? Comme son corps, a-t-il été 
enlevé du caveau où il avait été déposé? — Se trouvait-il encore à Saint- 
Donat lors de la démolilion de cette église? — Est-il resté enfoui sous les 
ruines de la vieille cathédrale? 

Dans la relation du deuxième chapitre de la Toison-d'Or tenu à Bruges, il 
est dit, en note, qu'à l'époque où le corps de Philippe-le-Bon fut transporté 
aux Chartreux de Dijon, c'est-à-dire en 1473, le cœur de ce prince fut porté 
à Paris et enseveli au couvent des PP. Célestins. Les renseignements que 
j'ai reçus de M. Bossacrt, archmslc communal de Bruges, m'ont fait douter 
de l'exactitude de celle noie. M. Bossacrt prétendait que le cœur de Philippe- 
le-Bon n'avait pas été transporté à Paris, et qu'il était encore à Saint-Donat 
en 1784. 

Ayant appris par lui que ce qui restait des anciennes archives de Saint- 
Donat se trouvait au dépôt de l'évôché do Bruges, je me suis adressé à 
Monseigneur l'évôque de cette ville, qui a eu l'extrême obligeance de faire 
faire des recherches dans les papiers déposés à son évêché. Les notes que 
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Monseigneur de Bruges a bien voulu me faire parvenir m'ont prouvé que 
M. Bossaert était dans le vrai, et que le cœur de Pbilippe-le-Bon n'avait pas 
été porté à Paris en 147S. 

En effet, il résulte d'un procès-verbal déposé aux arebives de l'évêcbé, que 
le 27 décembre 1784, Monseigneur Félix-Guillaume Brcnart, XVII e évêque de 
Bruges, sur l'ordre de l'empereur Joseph H, fit transporter le cœur de Margue- 
rite d'Autriche, du couvent supprimé des Annonciades de Bruges, à Saint- 
Donat. Nous lisons dans ce procès-verbal les lignes suivantes : i et l'avons 
» transporté (le cœur de Marguerite d'Autriche) sans pompe au grand chœur 

> de l'église cathédrale de Saint-Donat, et de là dans le souterrain du maltre- 
» autel où nous l'avons fait placer dans le petit caveau construit dans le mur 

> latéral, vers le midi, où repose, dans une caisse de plomb ovale, le cœur de 
» Philippc-le-Bon, duc de Bourgogne, bisayeul de la princesse, après quoi 
* nous avons fait fermer l'embouchure. • 

Comme nous le voyons, l'extrait du procès-verbal du 27 décembre 1784 
constate clairement qu'à celle époque le cœur de Philippe -le -Bon était 
toujours dans le môme caveau où il avait été déposé en 1407. — Il est probable 
qu'il s'y trouvait encore on 1791, lors de la destruction de l'église Saint- 
Donat. 

Qu'est-il devenu à cette époque? Bien n'indique qu'il ail élé transporté 
dans un autre lieu. M. l'archiviste de Bruges m'écrit qu'il ne connaît personne 
qui ait vu la démolition de Saint-Donat, mais que la tradition rapporte que 
tout ce qui n'avait pas de valeur vénale a élé jeté dans les débris. 

Le cœur de Philippe-le-Bon , ainsi que celui de Marguerite d'Autriche, 
n'auraient-ils pas élé enfouis sous les décombres de l'église? Le caveau qui 
les renfermait n'aurait-il pas été comblé sans avoir été fouillé? — De» 
recherches faites avec soin, facilitées par les renseignements que nous avons, 
nous conduiraient peut-être à une découverte qui, pour les Flandres comme 
pour la Bourgogne, aurait assurément un haut intérêt. 

La Commission des Antiquités du déparlement de la Côte-d'Or ne pour- 
rait-elle pas se mellre en rapport avec les hommes éminenls et éclairés de 
Bruges à l'obligeance desquels je dois les renseignemcnls que je ùms de 



232 LES OBSÈQUES DE PIULIPPE-LE-BON. 

donner? L'autorité dont elle jouit à juste titre, l'importance qu'elle a acquise 
par ses travaux, ses relations, les moyens dont elle peut disposer, lui 
permettraient d'entreprendre et d'obtenir ce que ne peut faire et ne peut 
demander un simple amateur d'archéologie , tout zélé qu'il est pour ce qui 
concerne l'histoire de son pays. 
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L'OBSÈQUE DE MONSIEUR LE DUC PHELIPPE 

(SUIICMIUT SI « r»*CHF.«IS DC XT* SIECLE "l.) 



Sensuivent lez solennitez et serimonies qui ont esté faictes et tenues en 
faisant l'obseque de Monseigneur le Duc Phelippe, duc de Bourgoingne et de 
Brabanl (2) qui trespassa en la ville de Bruges le lundy quinziesme jour de 

(1) Déposé aux archives de la Côte-d'Or, série B. chap. IV. S 6. d* 810. 

('.'I Philippe, troisième doc de Bourgogne du la seconde race, ne a Dijon le 3M juin 1396, BU 
de Jean-sans-Peur et de Marguerite de Bavière, fille de Albert, duc de Bavière, comte de llavnau, 
de Hollande, de Zélande et de Frise, régna quarante-huit ans sur la Bourgogne et institua 
l'ordre des chevaliers de la Toison-d'Or le 10 janvier 1430. — Il épousa : 1* en juin 1409. Michelle 
de France, fille puînée de Charles VI, roi de France, morte sans enfants, Agée de 28 ans, a 
Oand. le 8 juillet lin, et enterrée a Saint Itavon-les Oand ; 2* le Su novembre I4i4. Bonne 
d'Artois, veuve de Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, et Bile de Philippe d'Artois, comte 
d'Eu, morte sans postérité le 17 septembre 1425. a Dijon, et enterrée dans l'église des Chartreux 
de cette ville; 3' le 10 janvier 1429, Isabelle de Portugal, fille de Jean, premier du nom. roi de 
Portugal, morte le 17 décembre 4*72, et enterrée aux Chartreux de Dijon. — De ce troisième 
mariage sont issus : V Antoine, ué à Bruxelles le 30 septembre 1430. mort le S février 1431. et 
enterré dans l'église de Sainie-Cudule de celle ville; 2' Josse. né à Cand le 4 avril 1432, mon 
jeune ; 3' Charles, qui succéda à son père. 

Il eut aussi pour enfants naturels: I' Corneille, fils de Catherine Scaera, bâtard de Bour- 
gogne, seigneur de Bèvres, gouverneur du duché de Luxembourg, dit le grand Bitard de Bour- 
gogne, toi- à la bataille de Bupelmonde, l'an 1452, et inhumé dans le choeur de l'église de 
Sainte-Gudule de Bruxelles: 2* Philippe, mort jeune ; 3' Antoine, né de Jeanne de Prellc, fille 
de Louis ou Itaoot. seigneur de Lisy, seigneur de Bèvres, qui fit la branche des seigneurs de 
Bèvres; 4' David, fils de Colette de Bosqulel, évéque de Térouanne, puis d'Ulrecht, mort en 
1496; 3* Philippe, né de Marguerite Tostic. en 14G4, seigneur de Somerdic et de Blaton. auilial 
de la mer et chevalier de la Toison-d'Or, puis évéque dTlrecht, mort en 1524, a Dorstad ; 
6" Rapbaé), dit de Mercatel, du nom de sa mère, abbé de Sainl-Bavon de Gand, et évéque do 
Rosen. mort le 3 août «508; y Jean, prévôt de Saini-Omer; 8' Baudoin, qui fit la brancha 
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juins, environ neuf heures après midi l'an mil CCCC soiianlo sept (1), ei 
lequel obseque fui fait le dimanche ensuivant pour vigiles, et le lundi après 
pour la sépulture et vigiles. 

Premièrement pour les préparatoires d'icelui obseque a esté délibéré par 
Monseigneur le duc Charles, que tous les officiers estans en court de raondit 
seigneur son pore cl aussi tous les siens et ceux de Madame la Duchesse 
eslans lors audit lieu, auraient robes longues de dueil chacun selon sa qua- 
lité et chapperons acourte cornecte de mesmes et pour chacun y estant 
scroit délivré huit aulnes de drap et ainsi fut fait. 

Ilem que la nef de l'rglisc Saint-Donat (2) seroit tendue de drap noir tout 
alentour de deux aulnes de lez (3), et audessus du dit drap seroit assise (<i) 
toillc de bauquerant (5) noire, mise audessoubz des cierges, qui seroit de son 
large à l'environ de la nef, et ainsi fut fait. 

Item fut advisé (6) que les cbappellains auroient drap de cinquante solz 
monnoye de Flandres l'aulne, les maistres des requestes de quarante solz, 
les escuiers des quatre offices de trente solz, et les autres officiers de vint 
solz, et les menuz (7) officiers de douze solz, et ainsi fut fait. 

de* seigneur* de Failli* et de Bredam ; 9' Marte, née de Jeanne de Prelle. fllle de Louis nu Raoul 
de Lis;, qui épousa, le ;10 septembre t (48. Pierre de Bcaufremont, seigneur de Cbarny, cheTaller 
de la TotaHHt'Or : 10* Anne, mariée : 1* a Adrien de Borselle, seigneur de Brigdam; 2* a Adolphe 
de Clèves. seigneur de Ravrnslcin, morte le 17 Janvier 1504. et enterrée dans l'église de Saint- 
Dominique de Bruxelles; II' Yolande, mariée a Jean d'Aitli, seigneur dé l'équigni; 12* Corneille, 
mariée a Adrien de Thoulnngron, seigneur de Mortvai ; 13* Marie, religieuse: U* Catherine, 
marié'* a numhert de LujrieuT., seigneur de la Queille; 15* Magdeleine de Bourgogne, qui 

Jean, deuxième du nom, duc de Bourbon. 
<l)14«7. 

(•3) Ancienne cathédrale de Bruges, vendue p»r les commissaires de U République Trançalse 

eu 1731. et démolie la mime année. 
(3) Largeur. 
(<) Placée. 

(S) Itoucran. bongran, sorte de toile forte el gommée. Ce met signifiait, dans t'origino, plus 
particulièrement une étoffe de poil de chèvre ou de bouc. 

(«) Délibéré. 

(7) PeUts. inférieurs, d'un rang subalterne. 
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Item que le cuer (l)de la dicte église seroil tendu tout à l'entour, au 
dessus des cierges, de drap de velours noir d'une aulne de large et au- 
dessoubz dudit velours la tendue seroit de drap damas noir de la longueur 
de quatre draps à l'endroit des siciges (2) du dit cuer et de trois draps au 
demourant. 

Item fut ordonné que tous ceuh qui porteroient les torches auroient 
robes noires et chapperons acourtes cornectes de mesmes de la valeur de 
dix solz pour aulne et chacun en auroil cinq aulnes pour robe et chaperon. 

Item que la chapelle (3) mise sur la fiertre (A) estant sur terre, seroit 
bandée autour de velours de la longueur de une aulne et les deux pignons (5) 
jusques au feslre (6), garniz de velours noir semblablemcnt. 

Item que la dicte fiertre seroit couverte du plus riche drap d'or que l'on 
puise finer (7), et en y eust trente deux aulnes doublées de satin noir et une 
croix du long de velours blanc de la largeur d'environ ung pié, et couste (S) 
l'aulne dix huit escus, et ainsi fut fait. 

Item fut ordonné que mondit seigneur le duc Charles (9), monseigneur 

(1) Cbœur. 

(2) Stalles. 

(3) Catafalque. 

(4) Cercueil. 

(3) Parties supérieure» des deux cotés du catafalque. 

(6) Sommet. 

(7) Trouver. 

(8) Coûte. 

(9) Troisième Ils de Phillppe-le-Bon et d'Isabelle de Portugal, fllle de lean. premier du nom, 
roi de Portugal, ne a Dijon le 10 novembre 1433. tue devant Nancy le 5 janvier 1477. a fige de 
43 ani. Avant de succéder au duc Philippe, ton père, il portât le litre de comte de Cha- 
rollais. Il épousa: H l'an 1439. Catherine de France, fille de Charles VII. roi de France, morte 
sans enfants, a Fine de 18 ans. en l'année 1446. a Bruxelles, et enterrée dans l'église Sainte- 
(Judule de cette ville; S" le 30 octobre 1454, Isabelle de Bourbon, fille de Charles, premier du 
nom, duc de Bourbon, et d'Agnès de Bourgogne, morte s Anvers le 13 septembre I4t>5, et 
enterrée dans l' Abbaye de St-MIchol de cette ville: 3' l'an 14C8, Marguerite, sœur d'Edouard IV, 
roi d'Angleterre, fille de Richard, duc d'Yorck. morte sans enfants, h Malines, eu 1303, et 
enterre daus l'église des Cordcliers. Du second mariage est née Marie de Bourgogne, duchws* 
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Jaques de Bourbon (1), monseigneur de Raveslain (2), monseigneur le 
comte de Merle (3), mesure Jaques de Luxembourg (h), monseigneur le 
comte de Roussy (5), porteront le grand dueil, et leur fut délivré drap noir 
fin pour robes, manleaulx à queues et grans chapperons en gorge. Et se 
monseigneur le bastard (G) y eust esté, il eust porté le dueil ainsi qu'il fut 

de Bradant, de I.olhier, de l.imbourg et de Luxembourg, comtesse de Flindre, d'Artois, etc. 
Celte priuresse, née a Bruxelles le 1.1 terrier MR. épousa, le 30 août N77. Maximilicn. archiduc 
d'Autriche, puis empereur, et mourut a Bruges, le H mars MM, a l ige de 19 ans. d une chute 
de cheval qu elle fit a la chasse le 27 mars 1481. Son corps fut enterre dans l'église Notre-Dame 
de Bruges et son cœur placé dans celle de Saint-Michel d'Anrers. 

Après la bataille de Nancy, le corps de Charles de Bourgogne, dit le Téméraire, fut d'abord 
déposé lans l'église de Saint-George; de Nancy ; il y resta jusqu'en 15J0, époque a laquelle 
l'empereur Charles V, son arrière- peiil-fils, le fit transporter a Bruges au choeur de l'église 
Notre-Dame, où un magnifique mausolée lui a été élevé, ainsi qu'à la duchesse Marie, sa fille. 
Os deux monuments existent meure . ils font l'admiration de tous les étrangers qui visitent la 
ville de Bruges, mais ils ont clé transférés dans une chapelle latérale de l'ambulatoire, dite 
chapelle de Lanrhals. I.nrsqu'en mai 1 H 1 0 . Napoléon I", accompagné de Marie-Louise, passa a 
Bruges, il donna une somme de 10,000 fr. pour la restauration de cette chapelle. Les travaux, 
commencés en MM, n'ont élé terminés qu'en 1816. En 1K66, tes deux mausolées ont élé dessinés 
par M. J. Cailiiard, de Bruges: son travail est remarquable par son exactitude et la finesse de 
l'exécution. La lithographie en a élé raile par M. A. Ancol. 

(I) Fils de Charles, duc de Bourbon, et d'Agnès de Bourgogne, sixième fille de Jean-sans- 
Peur. 

(S) Adolphe de Clèves. neveu de Phlllppe-le Bon, fils de Adolphe, duc de aères, et de Marie 
de Bourgogne, deuxième fille de Jean-sans-Peur. 

(:t) Jean de Luxembourg, comlc de Marie (Merle) et de Soissoos, fils de Louis de Luxembourg, 
eomle de Saint-Paul (Saint-Pol). de Drienne. de Ugny, connétable de France, cherallerde l'ordre 
de Saint-Michel, et île Jeanne de llar. comtesse de Marie et de Snlssons. vicomtesse de Meaux. 
dame d'Oisy. de liunLi-rque, de Bombourg, de Gravclines, de Bournbeim, de Montmirail. Jean 
de Luxembourg, créé chevalier de la Toison-d'Or eu 1473. fut tué par les Suisses à la bataille 
de Moral, le '21 juin U76. 

(I) Troisième lils de Pierre de Luxembourg, premier du nom, et de Marguerite de Baux, 
fille aînée de François de Baux, duc d'Andrie, et de Justine des l'rsins, fut seigneur de llicne- 
bourg, conseiller et chambellan du roi. lieutenant général de ses armées, sous Artus de Bre- 
tagne, comte de Biibemont, connétable de France. Chevalier de l'ordre de Saint-Michel et de la 
Toison-d'Or, il est mort le 2n août 1187, et a élé enterré dans l'abbaye de Cerramp. 

(S] Antoine de Luxembourg, premier du nom, comte de Brienne. de Ugny et de Roussy. 
baron de Bameru et de Pincy. vicomte de Macbaud, seigneur de Pougy et de Waroeston. cou- 
f«ill«< et chambellan du roi. (ils de Louis de Luxembourg, comte de Saint-Paul, connétable de 
France, et de Jeanne de Bar [Y. noie I). Il fut gouverneur des deux Bourgognes sous le duo 

(6.i Antoine, bllard de Bourgogne, surnommé le grand Bâtard après la mort de Corneille, 
fremier bâtard de Bourgi gne. seigneur de Bcures en Flandre, de Crerecœur et de Tassy, 
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délibéré pour l'onneur de sa personne, mais il estoit en Angleterre pour lors 
et ny fut point. 

Item fut délibéré que les autres baslards de mondit Seigneur ne porte- 
roient point le dueil de manteaulx, mais à longues robes et ebapperons à 
courte cornecte comme les barons et autres chevaliers de l'ostel et non 
autre, et pour ce faire leur fut délivré drap, assavoir à messire Baudouyn (1), 
à Yongrc Jehan (2) et au fils de monseigneur le bastard (3) qu'estoient 
ensemble. 

Item quant au luminaire, fut advisié de fournir des cierges d'une livre à 
chacune cscucllc de bois estant tout à l'entour de la dicte cgliso et y avoit 
mille et cinq cens escuelles, et sur tous les grans et peliz chandeliers de la 
dicte église, et que la chapelle dessus le dit corps seroit chargée de cierges, 
tant que l'on en y pourrait mettre, et y en avoit environ deux cens du 
poix (4) que dessus. El furent lesdiz ofûciers portant lesdictes robes noires 
en nombre d'environ douze cens, sans celles des portans les torches qui 
estoient trois cens en nombre, portans tous les blasons de mon dit Seigneur 
devant et derrière avec quatre grans cierges chacun pesant huit livres assis 
sur quatre grans chandeliers cz quatre quares (5) de la dicte chapelle. 

comte de Sainte-Menebould, de Graudpré , de Guines. de Château-Thierry et de li Rorhe- 
eo-Arde nne et de Strrcnbergbe, chevalier des ordres de Saint-Michel et de la Tolsond'Or. fils 
naturel de Philippe-le-Bon et de Jeanne de Prelle. fille de Louis ou Raoul, soigneur de Lisy. 
Né en Mit. il a été légitimé en Msr, et est mort en 1504, a l'Âge de 83 ans. Il Tut enterré a 
Tournebem en Artois, bailliage de Salnt-Omer. 

(I) Bâtard de Bourgogne, seigneur de Falais, de Bredam et de Sommerdlck, fils naturel de 
Philippe. le-Bon et de Catherine de Tiesferies, fille de Marlîo de Tiesferies et de Richarde de la 
Planque. Il naquit a Lille l'an MIS. mourut a Bruxelles eu IS(>8 et fut enterré i Falais. 11 est 
la tige des seigneurs de Falais et de Bredam. 

(î) Bâtard de Philippe le Bon. prévôt de Saint-Omer. Yongre est probablement un sobriquet. 

(3) Philippe de Bourgogne, fils d'Antoine, bâtard de Bourgogne et de Marie de Vievllle. fille 
de Pierre, seigneur de Vleville en Artois, de Tournebem au bailliage de Salnt-Omer et autre» 
lieux. Philippe fut seigneur de Beures, de la Verre, de Wissingbes. etc.. conseiller et cham- 
bellan de Maxlmilien. roi des Romains, et de Philippe, archiduc d'Autriche. Créé chevalier de la 
Toison-d'Or a Bruges en M7*. Il fut gouverneur du comté de Flandre eo MM. 

(4) Pold*. 
(M Côtés. 

3t 
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Item que il y avoit trois cens torches grandes pour acompagner le dit 
corps, chacune pesant quatre livres , qui ardroient (1) tant que le service 
durerait tant audit cuer comme en la dicte nef, et ainsi fut fait. 

Item et avec ce y furent les torches de la ville de Bruges et du tcrreul du 
Franc (2) en nombre de trois cens. Et ceulx qui portoient icelles torches 
estoient tous habilliez de noir aux despens de la dicte ville du dit terreul 
comme ceulx de mon dit Seigneur, et estoient du poix de trois livres chacune 
torche. 

Item furent mis les blasons de mondit Seigneur grans et larges tout à 
l'entour de la dicte église à trois ou quatre piez l'un de l'autre sur le bou- 
queran et velours tenduz à l'entour de la nef et du cuer d'icelle église, comme 
dit est. Et aussi deux sur le grant autel, et huit autres grans blasons à l'en- 
tour de la dicte chapelle estant sur la dicte fierlre, et y en avoit en nombre 
parmy la dicte église , sans les petiz eslans ez torches et sur ceulx qui les 
portoient devant et derrière, environ deux mille blasons. 

Cy après s'ensuit la manière à porter le 
dit corps de l'oslel de mon dit Seigneur jusques audit lieu de Saint Donaz, 
et le nombre des prélaz qui y furent tons habillez en ponlificaulx. 

Primo. Y eut trois evesques, assavoir l'evesque de Tournay, celui de 
Cambrai et celui de Sallebrique en Angleterre, ambaxadeur devers mondit 
Seigneur, avec le suflragant de mondit seigneur de Tournay, et vint et 
deux (3) abbez notables tous des pays de Flandres, crossez et mitrez chacun 
selon son estât. 

(1) Brûleraient. 

(i) M. BoMicft. arcblvUte de la ville de Bruret. qui, avec M. Coldo Geielle. ticaire * Salot- 
Walbrugc de Bruge», a eo l'extrême obligeance de me fournir Iei renseignemeau *ur Sainl- 

D0 (°) , vS > deuî. 0n Cml "' * Fr " C ' 
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Item toutes les églises et parroiches (1) et les quatre ordres de mendians 
de la dicte ville alant devant en procession et les quatre evesques dessusdiz, 
et l'abbé de Saint-Pierre de Gand ordonné pour estre emprès et devant le 
corps do mondit Seigneur. 

Item au long des rues qui sont depuis l'ostel de mondit Seigneur jusques 
en la dicte église estoient deçà et delà des dictes rues ceulx qui tenoient 
les dictes torches ardant (2) de par mondit Seigneur comme de par la dicte 
ville tous habilliez de leurs habiz noirs, portans tous les blasons de mondit 
Seigneur, de la dicte ville et du dit Franc, et passoit entre eux la dicte 
procession. 

Item après les gens d'église vindrent par belle ordonnance deux à deux 
tous les dix officiers petiz et grans du dit hoslel, tant de mon dit Seigneur 
trespassé, comme de mon dit Seigneur qui est à présent, tous habilliez de 
leurs robes noires et de leurs petiz chapperons à courte cornecte qui estoient 
en nombre plus de douze cens personnes, sans ce quel y eust mesleure (3) 
d'autres gens de la dicte ville. 

Item que les gens de la dicte ville cl autres estrangiers en nombre de plus 
de vint mille personnes estoient près que tous habilliez de robes noires à 
leurs despens, eulx tenans deçà et delà des dictes rues et parmy les hostels 
ez fenestres sans eulx mouvoir (4) landiz que la dicte procession passoit. 

Item que les diz officiers furent miz par belle ordonnance chacun ou ranc 
de l'office duquel y estoil et ainsi qu'il estoit déclairié ou rôle qui en fut fait 
et furent les diz officiers appeliez à haulte voix en la court du dit hoslel 

(1) Paroiuei. 
(51) Dr Alant. 
(S) Foule. 
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au département (1)de la dicte procession selon le dit rôle, par Jacques de 
Montmarlin qui eut charge de ce faire. Lequel ordre desdits officiers fut en 
la manière qui s'ensuit : 

Premièrement, après les gens d'église estoient ceulx de la loy du Franc, 
après ceulx de la loy de Bruges tous habilliez de noir, après les variez 
de chambre, après les sommeliers des offices (2), assavoir : eschanconnerie, 
paneterie, fructerie, les queux (3) et escuiers de cuisine, après la garde 
des joyaulx et l'espicerie, après les sommeliers de la chambre, après les 
clercs des offices, contreroleur , et maistre de la chambre aux deniers, 
après les variez servans, après les gentilz hommes des quatre offices, assavoir: 
eschancons, paneterie, escuier tranchant et escuier d'escuierie, après le 
premier escuier tranchant et les premiers eschancons et panelicr faisant la 
despense, après les cirurgiens, après les phisiciens et médecins, après les 
secrétaires aux honneurs, après les huissiers d'armes, après les secrétaires 
en ordonnance, après les maistres des requesles et conseilliez qui ne sont 
point de l'ordonnance, après les gens des comptes, après le receveur général, 
après les maistres des requestes en ordonnance, après les chambellans, après 
les maistres d'ostel et les huissiers de saule (-4) devant eulx à tout leurs 
verges, après les douze grans chambellans, après ceulx de l'ordre, après 
monseigneur le Chancelier et monseigneur de la Roiche (5), tenant le lieu 
du premier chambellan alanz tous les dicts officiers par belle ordonnance. 



Item après lesdiz officiers portans le dueil comme dit est^estoient les quatre 
evesques en pontifficaulx qui sont cy dessus déclairez, acompaignez de gens 
d'église revesluz ainsi qu'il appartient. 

(1) Départ. 

(2) Semicurs de U maison ducale, chargé* du linge, de U Talsselle. du piin. du »in et de» 

(3) Cuisiniers. 

(4) Salle. 

(5) Messin Philippe Pot. chevalier do la Tolson-d'Or. conseiller, chambellan du Duc. seigneur 
•se la Roiche ou Hoche, pris Pfotay. 
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Item après les dicls evesques csloicnt douze officiers d'armes portant leurs 
codes d'armes de mondit Seigneur vestuz sur leurs robes noires alant deux 
à deux et après eulx y avoil deux sergens d'armes portans deux masses 
d'argent devant le dit corps et habillez comme les autres. 

Item venoit après le corps enchâssé en plomb (1), couvert d'un riche drap 
d'or cy dessus déclairié qui estoient portez par plusieurs des archiers de 
mondit Seigneur , car il pesoit plus de XII" (2) livres. Et après estoit 
Meriadcz, premier escuier d'escuerie de mondit Seigneur, portant l'espée de 
mondit Seigneur toute droite en sa main la pointe dessuz estant en son fourcl, 
qui estoit bel et riche. Ledit drap d'or estant sur la dicte ficrlrc estoit tenu 
alentour par seize grans barons tous habillez de robes longues noires et 
chapperons comme dit est , et environnoient tellement la dicte ficrlrc que 
l'on veoit peu les dicls archiers qui estoient semblablemenl habilliez de noir 
comme les autres. 

Ucm sur le dit corps estoit ung poille de drap d'or bien riche soustenu de 
quatre basions que portoient quatre grans seigneurs, assavoir : le comte de 
Joigny (3), le comte de Bouquan, le comte de Blancquclain et le seigneur de 
Chastelguion (4), lilz du prince d'Oranges et y avoit grant foison de torches 
à l'entour. 

Item après le dit corps estoient ceulx qui portoient le grand dueil en 
nombre de six habillez comme il est dit cy dessus déclairé, assavoir : mon- 

(I) Placé il ans un cercueil en plomb. 

(.') XII" doivent se traduire par • l fois 21, ce qui fait 240 livres. 

(3) Jean de Cbalon, seigneur de NttMH, de risle-sur-Montréal, de Cbevanes et de l'Orme. 
81s puîné de Jean de Cbalon. prince d'Orange, seigneur d'Aria j. etc., et de Marie de Baux. Il 
hérita du comté de Joigny de Louis de la Trémouillc. 

(i) Louis de Cbalon. seigneur de Cbileauguvoo. fils de Louis de Cbalon, prince d'Orange, 
surnommé le Bon. eld'Eléonore d'Armagnac, seconde fille de Jean IV. comte d'Armagnac. Créé 
chevalier de laToison-d'Or ea UM, il mourut au service de Charles leTéméraire à la batailla 
de Graosoneo 1478. 
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seigneur le duc Charles (!) qui est à présent, messire Jaques de Bourbon, 
filz au duc de Bourbon, son cousin germain (2), le comte de Merle -(3), filz 
au comte de Saint-Pol, conncstable de France, messire Jaques de Luxem- 
bourg (4), son oncle, frère du dit conncstable, et le comte de Roussy (5), 
second fils du dit conncstable. Et aloient culx six l'un après l'autre. Et après 
les dicts seigneurs esloient messire Baudouyn (6), le bastard Yongre Jehan (7) 
son frère et le fds de monseigneur le bastard (8) portant simple dueil comme 
les chambellans. 

Item après lesdicls parent porlans le dit dueil venoient tous lesdicts offi- 
ciers que mon dit seigneur le duc Charles avoit au vivant de mon dit seigneur 
son père deux à deux habillez de grans robes noires comme ceulx de mon 
dit seigneur le duc son père qui esloient devant. Et y esloient sans ordon- 
nance de leurs offices mcslé l'un avec l'aulre, combien que les plus grans 
aloient devanl au plus prés du corps et desdicts parens. 

Item que en Testât dessusdil fut conduit le dit corps jusques à la dicte 
église de Saint Donnaz sans bruit quelconque, lequel corps fut reposé soubz 
la chappelle dont cy dessus est parlé sur bien haulx treslcaux. Mondit seigneur 
entra en son oratoire seul, lequel oratoire csloit de drap damas noir bien 
adoube (0) ainsi qu'il appartient. Et les autres cinq porlans le dueil se 
tindrent ez chaieres (10) assiz l'un après l'autre qui esloient du cousté du dit 
oratoire. 

(1) Voir page Ï.Ti, Dole 9. 

(2) Voir page 2;t6. note 1". 
(;t) Voir p?ge 2ol>, noie .1. 
(4: Voir page 236, note 4. 
(5) Voir page Ï.H>. note 5. 
(0) Voir page 2.17. note I". 
(7) Voir page 2:17. noie 2. 
(B) Voir page 2.17. note 3. 
(9) Orne. paré. 

(tO) Fauteuils, stalles. 
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Item au bout et auprès du dit corps derrière le grant autel fut assiz le grand 
escuier d'escuierie tenant tousjours son espée droite, et les héraulx et officiers 
d'armes estoient droiz autour de la dicte chappelle où le dit corps reposait et 
les principaulx barons, chambellans et officiers entrèrent ou cuer et non 
autres, exceptez les gens d'église, assavoir : les prûlaz qui estoient assiz es 
chayeres (1) en pontificaulx, leurs crosses devant chacun selon son ordre, et 
les chanoines et chappellains de ladicle église avec cculx de la chapelle de 
mondit Seigneur trespassé es basses chaieres. Et fut gardé le dit cuer (2) que 
nulz autre n'y entra durant le dit service par huissiers d'armes et les héraulx 
de mondit Seigneur. Et en la nef de ladietc église et autour du cuer, estoient 
les autres officiers avec ceulx qui portoient les dictes torches entrèrent et bien 
peu d'autres gens car les portes de la dicte église furent tenues fermes (3) 
que nul n'y entra sans licence (4). 

Item en ce point furent dictes vespres et vigiles de mors bien solennelment 
qui durèrent plus de trois ou quatre grosses heures et ce fait les dessusdicts 
s'en retournèrent tous par l'ordre qu'ils estoient venus acompaignier mon- 
dit Seigneur, jusques en sondit hostel. Et fut environ huit heures de 
vespres (5) quant tout fut fait. 

Item dernoura la nuit le dit corps sur lesdicls tresteaux dessoubz la chap- 
pelle à quatre grans cierges tousjours clairans à l'entour avec autre grant 
luminaire jusques au lendemain jour de lundi que l'on vint dire les trois 
grans messes. Et fut veillié le dit corps toute la nuit par tous les héraulx et 
officiers d'armes dessusdicts tous dicts habilliez de leurs cottes d'armes et 
ladicle espée laissée jusques au lendemain. 

(1) Fauteuil., ttalle». 

(2) Chœur. 
(S) Fermées. 

(4) Autorisation. 
(*) Du loir. 
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Item le lendemain jour de lundi furent dictes par deux evesques les deux 
premières messes bien solempnelment avant que mondit Seigneur retournast 
en ladicle église. Et après lesdictes deux messes finies mondit seigneur le 
Duc vint en ladicle église environ neuf heures avant midi acompaignié comme 
il avoit esté le jour précédent par l'ordre cy dessusdit sans luminaire et fut 
tenue l'ordre ou cuer et dehors ladicte église ou l'on avoit tenu le jour 
précédent. 

Item monseigneur l'evesquc de Tournay feil le service de la derreniere 
messe, qui fut de Requiem, et deux abbés mitrez et crossez feirenl l'office de 
diacre et soubz diacre. Et les autres trois evesques et cinq ou six des plus 
notables abbés, revestus en pontificaux acompai^noient le grant autel culx 
tenans deçà et delà d'icclui durant le service. El après l'Offertoire, où ils 
ne furent que les six seigneurs portans le grant dueil, mondit seigneur de 
Tournay feit la collacion (1) bien notablement à la très grande louenge 
dudit Seigneur trespassé et pour enhorter (2) le peuple de prier Dieu 
pour lui. 

Ilem après ladicte messe célébrée fut mise ladicte ficrlre (3) ou estoit le dit 
corps en une fosse estant devant le grant autel de ladicte église bien faicte et 
maçonnée tout autour, repousant (4) sur deux tresteaux et là fut mis en garde 
jusques à ce que mondit seigneur son fils eust temps propice de le faire porter 
et conduire ez Chartreux de Dijon selon la voulenté dudit Seigneur trespassé, 
et dessus ladicle fosse est seulement couverte de grosses aiz (5) et dessus 
lesdicts aiz y a esté mis ung tabernacle en la façon d'un grant coffre quarré 
du grant et du large d'icellc fousse (6) qui repouse là continuelmenl et y sera 

(I] Ilaraiigue, discours («raison funèbre). 
(.'; Exhorter, exciter, engager. 

(3) fierté, ficrlre, cercueil. 

(4) Reposant. 

(ï) rianche, pièce de bois 
(6) Fosse. 
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jusques à ce que l'on oste (1) le dit corps de là pour le porter en Botirgoigne 
avec ung beaul grant drap de velours noir dessusdit pendant jusques à terre. 

Item ont esté les entrailles et le cuer (2) du dit Seigneur trespassé enchâssez 
en ung autre vaissel qui est mis en un autre fosse, empres le grant autel 
du cousté de l'euvangile pour y demourer perpétuelement. 

Item le dit corps mis en ladicle grant fosse avant qu'elle fust couverte, ung 
Hérault appella le dit escuier d'escuierie qui adès (3) tenoit ladicle espée la 
poincte dessus comme dit est, lequel ainsi appelle baissa ladicle espée et la 
mit la poincle dessoubz contre terre. Et Dieu scet le grant dueil qu'il menât 
et les grans larmes qui furent lors gectées. Et après ce furent appelés les 
maistres d'ostelz tenans leurs basions de maistres d'ostelz, lesquels gcttèrent 
leurs dicts basions dedans ladicle fosse. Et les huissiers de saule (A) leurs 
verges en grant tristesse de cuer (5) semblablement. Et ce fait, ladicle fosse 
fut couverte desdictes aiz pour celle heure seulement. Et ledit drap de velours 
noir mis dessus. Et sur le dit drap le dit escuier qui tenoit ladicle espée 
poincte contre terre mist icelle espée de son long couchée et baisant la croix, 
laquelle incontinant fut relevée par l'escuier d'escuierie de monseigneur le 
duc Charles, nommé Roichcquin, lequel s'en vint devant lui au départir delà 
et la leva droicte tout ainsi que l'on la souloit (6) porter devant monseigneur 
le père quant il vivoit. 

Item le dit service ainsi fait, mondit Seigneur s'en retourna en son dit 
hostel, acompaignic comme dessus, mais l'ordre fut rompue, car les officiers 
du dit Seigneur vivant alèrent devant trois à trois selon leur office, elcculx 

(1) EnlèTe. 

(2) Cœur. 
(S) Salle. 

(4) Arait coulome de 
WToniour.. 



24C PIÈCES JUSTIFICATIVES ET HOTES. 

dudit père demourèrent derrière cl après raondit Seigneur sans ordre, car 
dès celle heure que le dit corps fut enterre vacjuèrenl leurs dicls offices et 
non point paravanl. 

Item devant les six jours que le dit corps fut sur terre mort, l'on a fait 
célébrer messes à tous venans prestres en la chappelle de son dil hostel ou il 
esloit et en ladicte église de Saint Donat. El l'on a tout partout les autres 
églises de ladicte ville lousjours chanté de Requiem pour le remède de son 
ame que Dieu par sa sainte grâce lui vueille pardonner ses faulles et lui 
donner Paradis. Amen. 
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CHATEAU FÉODAL DE MEURSAULT 

r»s M. Pau I FOIMET, UIHI ftitOMUT. 



Messieurs, 

Vous avez été avertis que le dernier débris du château féodal de Meursault 
allait subir une transformation presque radicale. 

L'inscription qui constate l'origine de cette tour sera recouverte par des 
constructions neuves; des ouvertures, des distributions nouvelles, l'addition 
de bâtiments supplémentaires, un enduit unique recouvrant d'un manteau 
uniforme ces ouvrages si divers d'origine, voilà ce qui s'opère en ce moment. 
Encore quelques jours et l'on ne pourra plus démêler qu'avec peine le mo- 
derne de l'antique, le pastiche du moyen-âge, de la construction primor- 

11 fallait se transporter sur place, dresser le plan sommaire des vestiges de 
cette ancienne forteresse ; puis relever très exactement l'inscription dont le 
maire de Meursault nous avait déjà fait connaître la teneur, et, s'il était pos- 
sible, en reproduire l'empreinte. C'est là ce que j'ai essayé de faire, Messieurs, 
et ce dont je voudrais vous entretenir. 

Meursault, que l'opulence contemporaine a peuplé d'habitations presque 
somptueuses, conserve encore du moyen- âge trois vestiges de quelque prix : 
un hôpital, l'église et les restes d'un château fort. L'hôpital (ou plutôt la lépro- 



248 RESTES DU CHATEAU FÉODAL DE MEURSAULT. 

série) de Meursaull est bien connu de ceux qui, en si grand nombre naguère, 
ont fréquenté cette large voie de Beaune à Cbâlon, dont l'ampleur révèle de 
quelle façon procédait, il y a un siècle, l'administration de la province. 

Un portail roman, creusé dans un mur profond, présente encore à la 
poussière de la route son front, jadis hospitalier, aujourd'hui solitaire et doré 
par le temps, avec le triple cintre de son archivolte et ses trois colonnes en 
retraite de chaque côté, dont le pied disparait enfoui dans le sol. 

A travers les ais mal unis de la porte, s'aperçoit le fourrage qui encombre 
la nef démantelée de l'église. Quelques autres débris, encore du xih« siècle, 
des murs noirs pendants en désordre autour d'un enclos inutile, voici tout 
l'aspect de ce refuge. 

Mais les yeux abandonnent vite ces constructions mortes. Le regard se porte 
sur cette flamme de pierre qui se dresse et s'arrête avec tant de grâce dans 
le firmament. Ce ne sont pas, il est vrai, ces dimensions colossales qui éton- 
nent plus encore qu'elles ne ravissent et qui semblent avoir acquis à la flèche 
d'Autun une sorte de suprématie. Non. Mais, si des formes sveltes et bien dé- 
couplées, si une souveraine justesse du point précis qui sépare la majesté 
lourde d'une légèreté fragile, ont des droits particuliers à l'admiration; c'est 
le cas, ou jamais, de les faire valoir en faveur de ce clocher de Meursaull, 
dont la distinction supérieure l'emporte sur tous les autres clochers du 
diocèse. 

J'arrive enfin au château, troisième empreinte qu'a laissée à Meursault le 
moyen-âge, et voici d'abord quelques mots, et des plus incomplets, je l'avoue, 
sur son histoire. 

Le hasard n'a jamais rien fondé ; néanmoins l'origine d'une localité habitée 
est presque toujours un grand mystère. Je sais bien que, de toute ancien- 
neté, les passages entre deux lignes de montagnes ont été gardés avec soin. 
Si l'on en croit les savantes remarques de M. Bulliot, les deux sommets 
notamment, qui du côté de la plaine marquent l'entrée de ces défilés, 
deviennent de bonne heure des lieux retranchés. Ici, en particulier, il s'agit 



Digitized by Google 



RESTES DU CHATEAU FÉODAL DE MEURSAULT. 249 

du vallon étroit, mais populeux, qui recèle la route fréquentée de tout temp9 
et menant de la plaine à la capitale des Educns. L'une des hauteurs qui com- 
mandent ce passage important est occupée par l'ancien village de Monlhélie, 
origine chrétienne, scmble-t-il, deMeursault; l'autre, qui serait son origine 
militaire, n'est autre que le mont Mélian, dont le camp retranché est bien 
connu. Meursault, placé au pied de ces deux sommets, au débouché du vallon, 
étale au levant, sur cette plaine féconde qu'arrête seule la chaîne du Jura, la 
masse compacte et imposante de ses constructions, résultant, pour ainsi 
dire, des forces animées du petit bassin dont il forme l'embouchure. 

Au xii« siècle, suivant Courtépée, la terre de Meursault quitte le domaine 
ducal pour entrer dans celui d'Anceau de Montréal, gendre de Hugues III. 

Au mu-, le même historien nous la montre passant à Robert de Grancey, 
premier auteur du château, vers 1260. Dans ce premier état de choses, la 
forteresse aurait enveloppé en entier la petite éminence et renfermé l'église. 

Mais cette opinion de Courtépée est peu vraisemblable. La terre de Meur- 
sault, en effet, semble avoir été un démembrement de celle d'Anligny. En 
1240, Flore d'Anligny, seule héritière du nom, épouse Philippe de Montaigu, 
seigneur de Chagny, qui prend aussitôt le litre de sire d'Anligny. Leur lillc 
Jeanne, à son tour, apporte Antigny àThierri de Montbelliard, dont la fille 
Jacquetle épouse Robert de Grancey, seigneur de Larrey, et lui porte en dot 
la terre de Meursault. A ce propos, on voit Richard de Montbelliard, frère de 
Jacquette, prétendre comme maie, et bien que son cadet, au choix dans les 
partages (1303). Mais ce droit lui est refusé par le Duc. Toutefois, en 1314, 
Grancey reconnaît tenir Meursault en fief de Richard, comme sire d'Anligny, et 
en arrière fief du Duc de Rourgogne. Ce serait cette même Jacquetle et son 
mari Robert qui, suivant notre inscription, auraient en 1337 implanté une 
sorte de citadelle à l'extrémité occidentale de l'escarpement et construit le 
donjon qui seul demeure aujourd'hui. 

Trente-cinq ans après, un autre Robert, fils de Jacquetle, mourait, 
laissant Meursault en douaire à Catherine de Vienne ; elle s'intitule Dame en 
partie delà terre de Meursault. 
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J'ignore ce que celte Catherine de Vienne peut être à l'amiral Jean de 
Vienne. Toujours est-il qu'en 1385, l'amiral de Vienne faisait acte de seigneur 
de Meursaull, puisqu'à celte date Philibert Paillard, qui possédait une 
autre partie de la terc, déclare en être seigneur au même titre que de 
Vienne, et forme plainte au sujet d'un prisonnier dont l'amiral veut dis- 
poser seul. 

Mais voici, en 1402, le nom de Grancey apparaître de rechef à Meur- 
saull : à cette date, la tour est la possession de Jeanne de Grancey, épouse de 
Philibert de Saint-Ligicr. Puis succède un long silence, jusqu'à ce qu'enfin 
(en 1494) un grand dénombrement nous apprenne que Jean de Poitiers, sei- 
gneur de Broyé, tient en fief d'Antigny et en arrière fief du Duc, le château 
de Meursault, les deux Auxey, Bligny el Curtil. 

Cependant, Courtépée affirme que ce château de Meursaull fut possédé par 
Gui Pot, frère de Philippe, cl que, moins heureux que ce dernier (dont les 
forteresses furent épargnées par Louis XI, el pour cause), Gui vit la sienne 
démantelée par ordre royal, en 1478. S'il en est de la sorte, Poitiers ne fut 
que bien peu d'années seigneur de Meursault. 

Il pcul se faire, néanmoins, que depuis 1474, époque à laquelle Poitiers 
tenait certainement le château, cette possession ait passé à la famille Pot, et 
par Anne Pot aux Montmorency C<î qu'il y a de certain, c'est qu'en 1531, 
François do Montmorency reprend Meursault de fief avec La Rochepot et 
Saint-Romain, notamment. 

De là, il nous faut franchir un siècle et alors nous retrouvons, en 1630, 
le château de Meursaull toujours possédé par les Montmorency et subir, dés 
lors, le sort réservé à tous les donjons du gouverneur rebelle du Languedoc : 
être découronné. Du moins Courtépée nous l'affirme, el la tour, privée de son 
étage supérieur, semble en rendre un suffisant témoignage. 

Comment les Chabot, coinmcnl les de Silly possédèrent- ils successivement 
la tour de Meursault? J'ignore d'où vient cette opinion de Courtépée. Mais, 
en 1G73, je vois cette demeure démantelée entre les mains de Louise Joly, 
veuve du premier président Legoux de La Berchère. Depuis plus d'un siècle 
déjà, La Rochepot, Saint-Romain, Auxey, Meursault, tous ces anciens do- 
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maines de la famille Pol, qui s'échelonnaient dans le même vallon, suivent la 
même destinée et passent à la fois d'une main à une autre main. 

Urbain, fils du premier président Pierre Legoux et de Louise Joly, reprend 
de fief en 1675 et s'intitule baron de Meursault. Louis Legoux qui lui suc- 
cède est désigné de mêms avec le titre de comte de La Rochcpot. 

Philippe-Emmanuel de Grussol d'Uzès hérite de Louis Legoux (1740). 
Mais, dès l'année suivante, Crussol vendait toutes ses terres du vallon d'Auxcy 
à Henriette Boussard, veuve de Jacques-Philibert Blanchelon, seigneur de 
Saruc, conseiller honoraire au Parlement de Metz. 

Nous voyons les Blancheton apparaître à Meursault une première fois en 
1666 ; à ce moment, Pierre Blanchelon, avocat au Parlement à Beaune, re- 
prend de fief le moulin Soulot. 

Huit ans après l'acquisition d'Henriette Boussard, J.-B. Blancheton reprend 
de fief La Rochcpot, Saint-Romain, les Auxey, Baubigny, Melin, enfin Meur- 
sault ; et tous ces fiefs réunis devaient être payés aux Crussol 300,000 
livres. 

Enfin, en 1766, Jeanne-Louise-Théodule Ganiard, veuve de J.-B. François 
Blancheton, reprend de fief pour ses nombreux enfants mineurs. 

Jonc saurais concilier, je l'avoue, la présence de Jean-Baptiste Blanche- 
ton au château de Meursault avec celle d'un Pierre-Philibert Blanchelon, 
lequel, suivant une inscription trouvée à l'intérieur, cette fois, de la tour en 
aurait été le restaurateur. 

En effet, les plus anciens du village racontaient encore naguère avoir vu 
dans leur enfance le vieux donjon découvert, et des arbres croître sur ses 
murailles épaisses. Blancheton recouvrit ces restes d'un abri en tuile, en 
aménagea l'intérieur et leur permit ainsi de devenir plus tard la maison 
municipale du bourg, que des exigences nouvelles rendent désormais insuf- 

Tels sont les noms que nous avons pu relever dans la suite des possesseurs 
du château féodal qui nous occupe. Je dis du château, et non de la seigneu- 
rie ; car, de bonne heure, la terre de Meursault fut partagée entre plusieurs 
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mailreset même encore subdivisée. Parmi ceux qui jouirent d'une partie de 
la seigneurie en dehors du château, de cette portion du territoire par exem- 
ple qui se rapproche d'Auxey, nous pouvons citer dès 1292 Odo d'Esbarre, 
aux descendants duquel vient s'adjoindre, en 136S, maître Philibert Paillard 
(de Bcaunc) qui, cette môme année, de simple bourgeois était nommé chance- 
lier de Bourgogne, en attendant qu'il fût ambassadeur de deux rois de France. 

C'est lui qui, en 1385, tenait tête à l'amiral Jean de Vienne, et exigeait 
qu'un homme arrêté à Meursanlt, et conduit par ordre de l'amiral dans son 
château de La Rochcpot, fût ramené à Meursault pour y être jugé. 

En 1592, les Malain sont un moment seigneurs à Meursault et revendent 
aussitôt leurs droits aux de la Mare, l'un médecin, l'autre avocat à Beaune. 
Cette fraction de la terre est encore une fois partagée. C'est ainsi qu'une de 
ses parties, arrivée aux Massol, fut léguée par eux à l'hôpital de Beaune, en 
1C73. 

Voilà ce que dit l'histoire ; consultons maintenant l'archéologie. 

Si par l'analogie, par la configuration des lieux &. par l'aspect qu'ils con- 
servent souvent après la disparition même des monuments, il est possible de 
rétablir par la pensée certaines constructions ruinées et presque anéanties, 
assurément les forteresses du moyen âge doivent être de celles-là. Partout, à 
une même époque, les procédés de construction seront uniformes comme les 
besoins de la défense. D'abord, la ligne fortifiée embrasse le sommet presque 
entier de la montagne, englobant l'église et tout un quartier privilégié. Au 
point le plus propice de l'enceinte, vient se souder, comme une seconde for- 
teresse, la citadelle étroite, aux murailles puissantes, que l'on appelle souvent 
donjon, bien que ce nom appartienne en propre à une tour spéciale. 

Plus lard, beaucoup plus tard, ces vastes remparts, difficiles à entretenir 
autant qu'à défendre, tomberont comme d'eux-mêmes et, si le lieu s'y prête, 
de simples maisons s'appuieront sur ses ruines. Alors ce que l'on nommait 
donjon devient le château même; forteresse plus restreinte dont l'entrée, 
dirigée sur l'ancienne place, est précédée d'un espace vide toujours considé- 
rable, que circonscrivent l'église elles demeures des paysans. 
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Mais si ce château vient à tomber entre les mains d'un maître qui en pos- 
sède plusieurs, il risquera d'être négligé et déserté. Ce qui était une rési- 
dence pour le seigneur, n'est plus que la tour de sa justice; pour l'habitant, 
c'est encore le manoir dominant; c'est aussi un point d'appui, c'est un lieu 
de refuge dans des temps si troublés. 

Tout ceci, Messieurs, me parait fort applicable à Meursault. 

Je vois d'abord Robert de Grancey envelopper tout le château dans une 
large enceinte, et je reconnais dans ce vaste pourpris laissé libre au nord de 
l'église, non seulement un cimetière, mais l'ancienne place d'armes. Vient 
ensuite le donjon, dont nous avons la date; la forteresse restreinte, dont 
nous pouvons suivre encore sous terre les contours. Enfin l'inspection atten- 
tive de la grande tour, de son appareil et de ses ouvertures nous porte à con- 
clure qu'elle était seule; et si l'on rapproche celte remarque des documents 
historiques, on ne saurait en être surpris. Cette tour à peine achevée, le 
bourg est affranchi, la terre scindée, la portion à laquelle appartient le châ- 
teau, vendue. Ce château, dès lors, n'est plus une demeure de famille; c'est 
bien là celle simple tour accompagnée seulement d'une enceinte, et que l'in- 
tendant des biens seul habile. 

Au plan ci-joint des restes actuels du château de Meursault, j'aurais voulu 
ajouter, Messieurs, quelques dessins capables de vous donner une idée de 
celte construction telle qu'elle, dont l'ancienneté fait lout le prix. Je vais 
essayer, en finissant, d'y suppléer par quelques mots de description. 

La tour de Meursault est un rectangle de M mètres sur 10 environ, dont 
les murs, épais de prés de 3 mètres, laissent entre eux une salle longue de 

10 mètres et large de 6. Au souterrain voûté en berceau, succèdent un rez-de- 
chaussée voûté d'arêtes sans nervures; puis deux étages non voûtés, qui 
conduisent & l'origine d'une troisième division presqu'aussitôl interrompue. 

11 est probable que ce nouvel étage était le dernier. Bref, la tour atteint 
encore aujounl'hui la hauteur de 15 mètres à l'orient, côté de la cour, et de • 
18 à l'ouest, côté de l'escarpement. 

Toute idée d'art semble bannie comme à dessein de ce robuste quadrila- 
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tère, dont la roche dure, extraite sur place, et les maçons du lieu semblent 
avoir Tait tous les frais. Toutefois l'appareil, si ce n'est dans les parties que 
dissimulait le rempart, est à grand échantillon : ce sont des moellons piqués, 
cquarrissanl trente à quarante centimètres. Un meneau vertical sans mou- 
lure partage le carré déjà restreint des fenêtres originelles. Les cham- 
branles primitifs do portes ou de cheminées, ces parties où d'ordinaire 
vient se fixer le style, ici ont disparu. A grand'peine avons-nous pu décou- 
vrir, à l'étage rasé sous Richelieu , de main de maitre , deux fragments 
mutilés, l'un d'une porte, l'autre d'une cheminée rappelant au sommet de 
la tour le xiv e siècle, attesté du reste à sa base par l'inscription dont nous 
allons parler. 

La pierre qui contient l'acte de naissance du donjon de Meursault, n'est 
autre qu'une forte équarrie placée à 1 mètre 30 au-dessus du sol actuel, à 
l'angle sud-ouest de la tour. La légende regarde le sud, et se trouve abritée 
d'en haut par une saillie en larmier, évidemment intentionnelle. Notre dessin 
reproduit fidèlement les proportions de la tablette ; celle-ci n'a pas moins de 
1 mètre 80 de long sur une hauteur de 60 centimètres. Sept lignes com- 
posent l'inscription; un trait gravé les sépare; enfin les caractères, assez 
irréguliers de taille et de forme, sont de même gravés en creux, et mesurent 
en moyenne h centimètres Plusieurs de ces lettres portent des traces d'oxide 
de fer, comme si leur cavité avait jadis contenu du métal. 

A ces renseignements, Messieurs, à la reproduction au trait de cette inscrip- 
tion, il eût fallu joindre, je le sais, une pièce capitale : l'estampage même. 
Je n'ai pu y réussir. 

Cette pierre rocheuse présente, en dépit du polissage, des défectuosités si 
fréquentes, qu'elles ont forcé le graveur & interrompre en vingt endroits la 
suite des lettres, et & suspendre un mol commencé pour le reprendre plus 
loin; qoe dirai-je enfin, celte légende, si proche du sol, a dû être le point de 
mire de plus d'un vandale. 

Relatons, pour mémoire, une autre inscription que l'on peut voir à droite 
sous le passage qui mène au souterrain. 
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PETRO 
PHILIBERTO 
BLANC II ETON 

(juelque mince qu'ail été la restauration, c'est a Pierre-Philibert Dlanchelon 
cependant que nous devons la conservation de ces restes. 

J'aurai fini. Messieurs, quand je vous aurai dit un mot de l'escalier de la 
tour et du rempart adjacent à celle-ci. 

Circulaire au dedans et pourtant carrée au dehors, construite d'un appareil 
des plus médiocres bien différent de celui de la grosse tour qu'elle louche 
sans s'y unir, percée de fenêtres aux croisillons à gorge, la tourelle d'es- 
calier est postérieure de heaucoup au donjon ; elle ne saurait remonter au-delà 
du xvt« siècle. 

L'épaisseur du rempart est donnée par les traces qu'il a laissées soit dans 
le sol, soit sur les flancs du donjon, elle est de 4 mètres. Sa hauteur nous est 
également connue: elle répond au second étage sur rez-de-chaussée du 
donjon, où se voient encore (C et C du plan) les portes communiquant au 
chemin de ronde. Ce chemin devait dominer la place de 9 mètres 50 et de 
12 mètres l'escarpement. 



RAPPORT 

SUR 

LES FOUILLES DE VELAY 




Au mois d'août dernier, M. le vicomte Antonin dcGrancey, nommé depuis 
lors membre de celte Commission, signalait à H. le président des décou- 
vertes faites sur le territoire de Beneuvre, dans la propriété de M. Bilbaul, 
sise sur l'emplacement de l'antique cité de Velay. 

Prenant en considération l'intérêt que paraissaient offrir ces découvertes et 
voulant aussi s'édifier sur le rôle qu'avait joué cette localité dans .es temps 
reculés, la Commission m'a fait l'honneur de me déléguer pour reconnaître 
les objets signalés et au besoin diriger des fouilles jusqu'à concurrence de 
cent francs. 

Avant de vous rendre compte de ma mission et de ses résultats, vous me 
permettrez. Messieurs, de vous présenter quelques considérations générales 
et quelques détails topographiques sur celte ancienne cité que, depuis bien 
des siècles, la culture est venue niveler sans enlever les nombreux jalons qui 
révèlent une vigoureuse existence. 

Vclay était placé sur un plateau dépendant de la commune de Beneuvre, 
canton de Recey-sur-Ource et protégé par deux croupes dont l'une au midi 
forme lisière du bois et l'autre est couronnée d'un pic très élevé, remar- 
quable observatoire qui porte le nom de Mont-Aigu et domine toute la 
contrée Une voie romaine traverse ce plateau, du nord au midi, et au bas de 
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la montagne, dans une gorge profonde, s'élève le village de Beneuvre, 
construit, suivant la tradition, avec les débris de la cité disparue. 

En examinant l'étendue qu'occupent ces ruines, les traces de quatre voies 
romaines qui venaient y aboutir et rayonnaient sur Alise, Langres, Châullon, 
Latiscum et Mirebeau ; en se rappelant les nombreux et importants objets qui 
y ont été découverts, on est forcé de reconnaître que la cité a joué un rôle 
marqué et qu'elle a dû constituer un centre autour duquel venaient rayonner 
sous ses ordres de plus modestes localités, mais qui toutes ont le même cachet 
et accusent une même époque. 

En effet, depuis ce Mont-Aigu naguère encore sillonné par des vestiges de 
caslramétation romaine, je voyais se dérouler dans un rayon très rapproché, 
Neuvellc où l'on a constaté l'existence d'une fabrique d'armes celtiques ; 
Courlou avec son camp retranché qui porte encore le nom de Chàlelet et dont 
j'ai visité l'enceinte formée d'énorme3 blocs que les siècles n'ont pas dé- 
rangés ; Hontcnaille où j'ai découvert un polyandre qui fera l'objet d'un 
rapport ultérieur ; et enfin Grancey-le-Chàleau dont le sol est parsemé de 
débris indiquant le passage ou la station de tribus celtiques. 

Mais quelle époque assigner à l'existence de Velay ? Par quelles peuplades 
cette cité a-l-ello été occupée ? Quels laits s'y sont accomplis? Les annales 
n'en font nulle mention ; les Commentaires de César n'en ont pas consacré 
le souvenir, bien que le grand général y ait passe, et Courtépce se contente 
de la qualifier de gros endroit. 

Il était donné à un membre de celte Commission de lever le coin du voile 
et d'assigner une origine à la cité. 

M. Rouhier, qui, depuis bien des années, explore les cantons deGrancey et 
de Recey-sur-Ource avec un tèle et un amour de la science dont témoignent 
les nombreux manuscrits qu'il a légués à nos archives, s'est aussi 
beaucoup préoccupé de Velay et, ne trouvant non plus aucun souvenir 
dans l'histoire, il a essayé de reconstituer un passé avec les matériaux exhu- 
més. Il a collectionné et étudié avec un soin tout particulier les nombreuses 
médailles trouvées sur place et en a décrit très consciencieusement quinze 
gantoises et cinquante-deux romaines. Combinant cet indice avec d'autres 
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découvertes, il en a tiré l'induction que la localité avait été fondée par les 
Gaulois, qu'elle s'était maintenue dans les premiers siècles de la domination 
romaine et que, sous le régne de Gratien, elle avait disparu. 

Je tiens du reste, Messieurs, à vous citer textuellement l'appréciation de 
notre savant collaborateur. 

« On a vu, dit-il, que les plus anciennes médailles trouvées à Velay sont 

> d'un âge antérieur à l'occupation romaine et que les plus modernes descen- 
» dent au régne de Gratien (375-383). Si, se fiant à ces documents, on veut 
» reconstruire l'histoire de Velay, on arrive à ce résultat que, fondée à l'è- 
» poque de l'indépendance gauloise, elle fut habitée par les vainqueurs après 
• la conquête, puis détruite dans la seconde moitié du 1V« siècle. On sait que 

> le Mont-Aigu dominait Velay et toute la contrée. S'il m'était permis de faire 

> des conjectures, je dirais que ce plateau a été choisi par les Gaulois comme 

> lieu d'observation, de refuge, de défense en cas de guerre ou J'invasion ; 

> que quelques habitations s'étant peu à peu groupées à l'entour, Velay a 
i été fondée. Après la conquête, les Romains, reconnaissant également les 
» avantages de cette position, y ont établi un camp. Velay a continué à vivre 
» sous leur domination ; enfin sont arrivés les barbares promenant partout 
» le pillage et l'incendie ; le camp et la ville ont tous deux eu le môme sort. 
» Les cendres et le charbon qu'on y trouve ont fait penser à Courtépée qu'elle 

> a été livrée aux flammes ; on ne rencontre pourtant pas partout ces traces 

> d'incendie, et on peut conjecturer que si une partie de cette ville a été 
» brûlée, l'autre, épargnée par le feu, a subi un autre mode de destruction 
» comme semble l'attester la grande quantité de débris qu'on y rencontre. » 

Ces appréciatious de notre collègue, fruit d'un long et consciencieux tra- 
vail, dont l'avenir, je l'espère, viendra confirmer l'exactitude, seront un pré- 
cieux auxiliaire pour nos recherches ultérieures. 

Depuis plus d'un siècle, Messieurs, l'attention s'est portée sur Velay et à 
l'époque où Courtépée écrivait sa description du duché, on y avait déjà fait 
d'importantes découvertes. D'après cet auteur, d'après M. Rouhier et les in- 
dications qui m'ont été fournies sur place, on a exhumé : des médailles en 
très grand nombre de tout module et de tout métal, des fragments innom- 
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Lrables de vases en terre depuis l'argile la plus commune jusqu'à la pâte 
la plus fine avec ornementations des plus variées, bagues, fibules, armes, co- 
lonnes, débris de meules, briques, tuiles à rebords et une infinité d'objets 
indiquant l'agglomération d'une population importante. 

Quelques découverts ont été pratiqués par des propriétaires dans leurs hé- 
ritages et ont mis à jour des chambres avec mosaïques et peintures murales, 
des puits, des citernes et des restes d'aqueducs. 

Et cependant, Messieurs, ces découvertes n'ont ét4 amenées que par le 
passage des charrues ou par des affaissement* de terrains ; quelques cultiva- 
teurs, alléchés par l'appât du gain, ont opéré des défoncements sur des espaces 
très restreints et à une profondeur insuffisante, et néanmoins leur travail, 
bien que fait sans intelligence et dirigé au hasard, a été toujours largement 
rémunéré par la vente d'objets dont ils ignoraient le prix. Aussi je suis en 
droit de dire que jusqu'ici on n'a fait, permettez-moi cette expression, que 
gratter le sol de Velay et que l'élude des substructions amènerait d'impor- 
tantes révélations. 

Ici, Messieurs, je dois signaler à votre reconnaissance les travaux et le zèle 
d'un habitant de Beneuvre, M. Bilbaut, propriétaire-cultivateur. Alors que 
d'autres vendaient le fruit de leurs découvertes aux brocanteurs qui exploi- 
taient cette localité, M. Bilbaut signalait et cédait généreusement â la Com- 
mission tout ce qu'il découvrait dans ses propriétés ; dès 1835, il correspon- 
dait avec nous et, en août dernier, il se hâtait d'aviser qu'un récent éboule- 
ment avait mis à découvert dans une de ses propriétés des substructions qui 
méritaient l'examen de la Commission. 

Accompagné de M. le vicomte de Grancey qui m'a aidé de ses judicieuses 
observations et de son habile crayon, je me suis rendu surplace le 17 août; 
mais déjà nous avions été précédés par de nombreux visiteurs qui avaient 
détaché et enlevé divers débris et je n'ai pu recueillir que les objets suivants : 
trois médailles gauloises, une fibule, un grain de collier, deux fragments de 
verre, le fond d'un vase avec le nom du fabricant, débris de poterie, ferrailla 
et clous et deux morceaux de béton portant quelques traces de peinture. 
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Les objets mis à découvert par M. Bilbaul se composaient de : 

1° Un aqueduc en pierre de taille comprenant : culicre ou cuvette et con- 
duits ; le tout d'une longueur de 8 mètres ; la cuvette a 14 centimètres de 
profondeur, GA de largeur et 9 d'épaisseur ; à l'un des côtés existe un 
oriDce de 10 centimètres d'ouverture, et à la partie opposée, on remarque 
sur la pierre des traces d'usure qui font supposer que cet endroit était un 
point d'appui pour certains usages domestiques. Cet aqueduc, scellé en terre 
par d'épaisses dalles, ressemble en tous points à ceux qui de nos jours servent 
à déverser les eaux pluviales ; du reste, M. Bilbaut a dû faire transporter la 
cuvette à son domicile et il n'bésiterail pas à l'offrir à la Commission. 

2° Parallèlement à cet aqueduc et à trente-six centimètres de l'extrémité 
du conduit, un récent affaissement avait mis à jour un puits dont l'ouverture 
offrait un diamètre de O™ 90 et qui semblait avoir servi de récipient au con- 
duit. J'ai fait fouiller ce puits dont le pourtour interne était revêtu de ma- 
çonnerie sèche et incohérente, mais aucun objet n'y a été découvert 

3° A une dislance de 2 m 80, au-dessus de ce puits et piès de la cuvette de 
l'aqueduc existe l'aire d'une petite pièce d'habitation formée d'un béton 
excessivement dur et occupant une surface de 22 mètres carrés. 

Pour élucider cette description, je joins un croquis tracé par M. le vicomte 
de Granccy. 

Evidemment, Messieurs, ce conduit et ces constructions faisaient partie 
d'une habitation ; aussi ai-je fait fouiller dans tout le pourtour, espérant 
trouver d'autres vestiges, nolammentdes traces decondoitesd'eau, mais je n'ai 
rencontré que de nombreux déhris de charbon 

Las de recherches infructueuses en cet endroit, j'ai fait ouvrir à vingt 
mètres au-dessus et près d'une excavation que M. Bilbaul m'avait signalée, 
une tranchée qui m'a révélé l'existence d'un mur que j'ai fait déchausser sur 
une certaine longueur et qui m'a semblé former la clôture d'une cour 
d'exploitation rurale, car à la naissance de ce mur était adhérent un bloc de 
pierre assez grossièrement taillé sur lequel on distinguait les traces du frotte- 
ment des roues. 
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Celte fouille conduite à une assez grande distance n'a prodoit aucune dé- 
couverte ; évidemment j'étais au milieu de cours et de jardins, et comme la 
propriété de M. Bilbaut est à l'extrémité de la ville, j'avais à craindre, en 
continuant sur ce point, d'opérer des recherches stériles qui eussent absorbé 
en pure perte les fonds de la Commission. D'autre part, je n'avais pas l'au- 
torisation de propriétaires dont les héritages se seraient trouvés en meilleures 
conditions, par exemple au milieu de la ville. 

J'ai donc dû discontinuer et, dans l'espoir de fouilles ultérieures, comme 
aussi pour édifier la Commission sur l'état des lieux, j'ai prié M. Bilbaut de 
faire dresser, d'après le cadastre, un plan qui comprendrait toute l'étendue 
présumée de Velay. Ce plan, que j'ai l'honneur de déposer, indique les pro- 
priétés dans lesquelles des découvertes ont déjà eu lieu. 

Les dimensions prises tant sur ce plan que sur place m'ont acquis la cer- 
titude que Velay occupait un emplacement qui n'avait pas moins de trois kilo- 
mètres de circonférence, non compris bon nombre d'habitations détachées en 
dehors de ce rayon. 

Cette étendue, ce réseau de quatre voies romaines qui venaient converger 
au même point comme à un centre d'action, ces nombreux et riches débris 
trouvés presqu'à la surface du sol et sans le secours de la science, témoignent 
hautement de l'importance de la localité. Bien des secrets y sont encore en- 
fouis et nos annales les attendent. Mais la Commission a-t-elle des ressources 
suffisantes pour entreprendre et continuer l'œuvre ? Je ne le pense pas, 
Messieurs, et je laisse à votre sagesse le soin de décider, après nouvel exa- 
men des lieux par une commission, s'il ne serait pas opportun de s'adresser 
à l'Etat et de solliciter de lui une subvention spéciale. 

AUse, Bibracte, Landunum ont eu leurs solennelles exhumations ; Velay, 
sans ofTrir des titres aussi éclatants, ne mérite pas moins d'être signalé : son 
sol a été trop de fois foulé par les légions romaines pour ne pas receler encore 
des secrets précieux pour notre histoire et des richesses pour notre col- 
lection. 



Dijon. 1" mai I8«!>. 
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